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EXHORTATION 


SUR    LES    FAUX    TEMOIGNAGES 


RENDUS  CONTRE  JESUS-CHRIST, 


%l«/«%««<««iM/««% 


Malti  testimoiiiuni  falsum  dicebanl  ad  versus  eum  ,  et 
conTenientia  tes  ti  mon  i  a  non  erant. 

Plusieurs  rendoient  de  faux  témoignages  contre  Jésus , 
et  tous  ces  témoignages  ne  s* accordoient  point.  Saint 
Marc ,  chap.  i4* 

JuE  moyen  que  tous  ces  témoignages  pussent 
convenir  ensemble ,  puisqu'ils  étoient  contraires 
à  la  vérité ,  et  qu'il  n'y  a  que  la  vérité  qui  s'ac- 
corde bien  avec  elle-même,  au  lieu  que  l'im- 
posture est  tous  les  jours  sujette  à  se  contredire 
et  à  se  démentir  ?  Mentita  est  iniquitas  sïbi  ^  •  C'est 
ce  que  nous  voyons  dans  ces  faux  témoins  qui  dé- 
posent contre  Jésus  -  Christ ,  et  qui  se  font  ses 
accusateurs  devant  le  tribunal  de  Caïphe,  alors 
grand-prêtre  ,  et  revêtu  de  l'autorité  pontificale 
^ur  connoître  de  toutes  les  causes  qui  concer- 

*  Psalm.  26. 

1. 
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noient  la  religion.  Ils  allèguent  bien  des  faits,  ils 
produisent  bien  des  preuves,  ils  s'étendent  en  de 
longs  discours;  mais  rien  ne  se  soutient,  et  ce 
que  dit  l'un,  l'autre  le  détruit,  parce  qu'ils  ne 
sont  inspirés,  les  uns  ^t  les  autres,  que  par  l'es- 
prit de  mensonge  et  par  la  passion  qui  les  aveugle. 
Cependant  Caïphe  les  écoute  ,  lui  qui  devoit ,  en 
juge  équitable ,  réprimer  leur  audace;  el  les  scri- 
bes ,  les  pharisiens  ,  les  princes  des  prêtres ,  les 
anciens  de  la  synagogue ,  tous  assemblés  pour 
délibérer  avec  le  pontife,  bien  loin  d'imposer 
silence  à  ces  imposteurs  et  de  les  confondre  ,  se 
déclarent  en  leur  faveur,  et  deviennent  les  plus 
zélés  à  les  exciter  :  Summi  vero  sacerdotes  et 
omne  concilium  quœrebant  adversus  Jesum  testi- 


monium  ^ 


Voilà,  chrétiens,  quoique  d'une  manière  en 
apparence  moins  odieuse ,  ce  qui  arrive  encore 
chaque  jour  dans  la  société'humaine  et  dans  les 
conversations  du  monde.  Il  est  vrai  qu'on  ne  se 
porte  pas  communément  à  des  calomnies  atroces, 
et  qu'il  est  moins  ordinaire  de  vouloir,  en  par- 
lant du  prochain,  lui  imputer  des  crimes  dont 
on  le  croit  in nocont;  mais  du  reste,  est- il  rien 
de  plus  commun  dans  le  commerce  des  hommes, 
que  de  se  décliirer  mutuellement  par  de  cruelles 
et  d'injurieuses  médisances?  et  toutes  injustes, 

•  Marc.  14.  — 
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toutes  criminelles  qu'elles  sont,  en  a-t-on  quel- 
ques remords  dans  l'âme ,  et  s'en  fait -on  quelque 
scrupule?  Avec  quelle  liberté  les  débite-t-on? 
avec  quelle  facilité  les  écoute-t-on?  Deux  dés- 
ordres dignes  de  tout  le  zèle  évangélique,  et 
contre  lesquels  je  ne  puis  ici  m'éleveravec  trop 
de  force.  C'est  aussi  de  quoi  je  prétends  vous 
entretenir.  Désordre  de  la  médisance  dans  celui 
qui  la  fait ,  et  désordre  de  la  médisance  dans  celui 
qui  l'écoute.  Désordre  de  la  médisance  dans  celui 
qui  la  fait,  et  qui  souvent  ne  se  rend  pas  moins 
coupable  que  ces  faux  «accusateurs ,  qui  témoi- 
gnent contre  le  Fils  de  Dieu  :  ce  sera  la  première 
partie.  Désordre  de  la  médisance  dans  celui  qui 
tf l'écoute,  et  qui  souvent  n'est  pas  moins  condam- 
nable que  ce  pontife  et  que  tout  Son  conseil,  qui 
prêtent  si  volontiers  l'oreille  aux  accusations  for- 
mées contre  le  Fils  de  Dieu  :  ce  sera  la  seconde 
partie  La  matière  est  d'une  extrême  consé- 
quence ,  et  mérite  toutes  vos  réflexions. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

C'jEST  le  caractère  de  l'iniquité  de  se  parer  au- 
tant qu'elle  le  peut  des  dehors  de  la  plus  exacte 
justice  ,  et  d'en  affecter  les  plus  belles  apparen- 
ces ,  lorsque  dans  le  fond  on  en  viole  les  règles 
les  plus  essentielles.  Ainsi ,  quoique  la  mort  du 
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Fils  de  Dieu  eût  été  déjà  résolue  dans  un  conseil 
secret  des  pharisiens  et  des  pontifes,  ils  feignent 
néanmoins  d'agir  contre  lui  dans  toutes  les  for- 
mes ,  et  de  ne  manquer  à  aucune  des  procédures 
ordinaires.  Il  faut  donc  qu'il  soit  déféré  au  tri- 
bunal du  grand-prêtre  ;  qu'il  j  soit  accusé  publi- 
quement, et  juridiquement  examiné.  C'est  pour 
cela  qu'on  cherche  des  preuves;  et  dans  ce  juge- 
ment où  la  passion  domine ,  on  ne  trouve  que 
trop  de  délateurs  et  de  prétendus  témoins. 

Que  ne  disent  -  ils  point  contre  Jésus-Christ , 
et  sous  quels  traits  le  dépeignent-ils?  Cet  homme 
dont  toute  la  conduite  fut  toujours  la  plus  droite 
et  la  plus  irréprochable;  cet  homme  qui,  dans 
ses  paroles  et  dans  ses  actions ,  fut  toujours  la 
douceur  même ,  la  patience ,  la  charité ,  l'humi- 
lité ,  la  sainteté  même  ;  cet  Homme-Dieu  ,  pour 
qui  le  font-ils  passer  ?  pour  le  plus  méchant  des 
hommes ,  pour  un  perturbateur  du  repos  public , 
qiii  veut  changer  le  gouvernement  et  révolter 
toute  la  nation ,  pour  un  usurpateur  qui  prétend 
se  faire  roi,  et  ose  attenter  aux  droits  et  à  l'au- 
torité du  prince  ;  pour  un  impie  qui  blasphème 
la  loi  de  Moïse ,  et  qui  parle  même  de  renverser 
le  temple  de  Dieu.  Une  parole  qu'il  a  dite  dans 
le  sens  le  plus  juste,  et  avec  l'intention  la  plus 
pure  et  la  plus  innocente ,  ils  la  relèvent ,  ils  l'em- 
poisonnent ,  ils  l'interprètent  à  leur  gré ,  et  lui 
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en  font  un  sujet  de  condamnation.  Ne  nous  en 
étonnons  pas  ;  c'est  que  ce  sont  des  gens  préve- 
nus; c'est  qu'ils  ont  le  cœur  envenimé ,  et  qu'ils 
sont  remplis  contre  lui  d'amertume.  Pourvu 
qu'ils  contentent  leur  haine  et  qu'ils  puissent 
venir  à  bout  du  dessein  qu'ils  ont  formé  de  le 
perdre ,  rien  du  reste  ne  les  arrête ,  et  ils  ne  sui- 
vent que  leur  animosilé  et  leur  ressentiment. 
C'est  de  quoi  le  Prophète ,  s'expliquant  au  nom 
de  ce  divin  Sauveur ,  se  plaignoit  avec  tant  de 
raison  :  Us  ont  aiguisé  leurs  langues ,  ils  les  ont 
rendues  aussi  subtiles  et  aussi  pénétrantes  que  le 
glaive  le  mieux  affilé ,  pour  me  percer  des  coups 
les  plus  mortels  :  Lingua  eorum  gladius  acutus  '. 
Or,  mes  frères ,  le  même  crime  que  commirent 
à  l'égard  de  Jésus-Christ  ces  faux  témoins,  je 
dis  que  c'est,  par  proportion ,  celui  dont  tous  les 
jours  nous  devenons  coupables  nous-mêmes  dans 
les  discours  que  nous  tenons  du  prochain ,  et  dans 
les  médisances  que  nous  en  faisons  avec  si  peu 
de  retenue  et  si  peu  de  modération..  Car  prenez 
garde,  s'il  vous  plaît,  et  faites -en  avec  moi  la 
comparaison,  autant  qu'elle  nous  peut  convenir. 
Ces  accusateurs  du  Fils  de  Dieu  avancoient  contre 
lui  mille  impostures;  et  je  soutiens  que  rien  ne 
nous  est  plus  ordinaire  dans  nos  médisances  que 
d'y  mêl^  des  faussetés,  que  peut-être  nous  ne 

'  Psalm.  56.  \ 

\ 


8  SUA    LES    FAUX    TÉMOIGNAOBS 

connoissons  pas  comme  telles ,  mais  qui  le  sont 
en  effet;  et  dont  nous  aurions  dû  mieux  nous 
instruire  y  pour  en  parler  du  moins  avec  plus 
d'exactitude,  et  pour  n'y  être  pas  trompés.  Ces 
accusateurs  du  Fils  de  Dieu  vouloient  le  noircir 
dans  l'esprit  de  ses  juges,  et  le  faire  condamner; 
et  vous  savez  que  l'injustice  de  la  médisance  est 
de  s'attaquer  à  la  réputation  d'autrui,  de  la  dé- 
truire dans  l'estime  publique,  et  d'exposer  le 
prochain  aux  mépris  et  aux  jugements  les  plus 
désavantageux.  Ces  accusateurs  du  Fils  de  Dieu 
n'agissoient  que  par  passion;  et  l'expérience  de 
la  vie  nous  apprend  assez  que  le  principe  le  plus 
commun  de  tant  de  médisances  où  l'on  se  porte 
si  aisément  et  si  impunément  dans  tous  les  états, 
même  les  plus  saints ,  c'est  une  secrète  passion 
qui  nous  anime  et  qui  veut  se  satisfaire.  Expli- 
quons-nous, et  considérons  encore  chacun  de  ces 
trois  articles  plus  en  détail. 

Je  sais  combien  la  calomnie ,  je  dis  la  calom- 
nie délibérée  et  préméditée ,  nous  parott  odieuse  ; 
et  je  ne  puis  ignorer  que,  pour  peu  qu'on  ait  de 
droiture  d'ame  et  de  probité ,  on  ne  voudwit  pas 
imaginer  des  titres  d'accusation  contre  le  pro- 
chain ,  ni  lui  attribuer  de  pures  fictipns  comme 
des  faits  réek  et  comme  des  vérités.  Ce  n%st  pas 
que  nous  n'en  ayons  vu  de  nos  jours ,  et  que  nous 
n'en  voyons  encore  des  exemples  en  certaines 
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rencontres  et  sur  certains  sujets.  Il  n'y  a  rien 
qu'un  faux  zèle  de  religion  n'ait  employé  et  qu'il 
n'emploie  pour  décréditer,  non  point  seulement 
quelques  particuliers ,  mais  des  sociétés  entières 
qui  s'opposent  à  ses  progrès.  Les  plus  évidentes 
suppositions  ne  lui  coûtent  plus  alors  à  soutenir, 
et  lui  semblent  suffisamment  justifiées  ^  dès  là 
qu'elles  peuvent  servira  ses  desseins  et  favoriser 
ses  entreprises.  Cependant,  chrétiens,  je  veux 
bien  reconnoître  que  la  médisance  ne  va  pas  tou- 
jours j  usque-làj  et  que  ce  sont  des  excès  dont  nous 
avons  naturellement  horreur.  Mais  voici  eh  même 
temps  ce  que  j'ose  avancer,  et  de  quoi  le  seul 
usage  du  monde  doit  pleinement  nous  convain- 
cre. C'est  qu'il  n'y  a  guère  de  médisances  où  la 
vérité  même,  outre  la  justice  et  la  charité,  ne 
soit  au  moins  blessée  en  quelque  manière;  où 
elle  ne  soit  au  moins  altérée ,  déguisée ,  dimi- 
nuée.  Combien  d'histoires  se  racontent  dans  les 
entretiens ,  comme  des  choses  certaines  et  avé- 
rées ,  et  ne  sont  néanmoins  que  de  faux  bruits  et 
de  simples  imaginations?  On  les  croit  comme  on 
fes  entend ,  et  on  les  répèle  de  même.  Elles  de- 
viennent communes  par  une  démangeaison  ex- 
trême qu'on  a  de  les  publier,  et  d'en  informer 
toutes  les  personnes  à  qui  elles  ne  sont  point 
encore  parvenues.  S'il  était  question  de  les  véri- 
fier, quelle  preuve  en  pourroit-on  produire? point 
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d*autre  que  le  récit  qu'on  nous  en  a  fait  à  nous- 
même;  récit  aussi  mal  fondé  que  la  créance  que 
nous  lui  avons  donnée.  Mais  tout  s'éclaircit  enfin 
avec  le  temps  y  et  l'on  a  la  confusion  d'apercevoir 
l'erreur  dont  on  s'étoit  laissé  prévenir,  et  dont 
on  a  prévenu  les  autres.  Je  le  pensois  ainsi,  dit- 
on  ,  et  j'en  avois  ouï  parler  de  la  sorte.  Belle  et 
solide  excuse  !  comme  si  c'étoit  une  raison  suffi- 
sante pour  former  votre  jugement  et  pour  l'ap- 
puyer,  que  quelques  rapports  vagues  et  sans 
autorité  ;  comme  si  vous  ne  deviez  pas  savoir  qu'il 
n'est  rien  de  plus  incertain  ni  de  plus  trompeur; 
comme  si  la  sagesse  ne  demandoit  pas  d'autre 
examen ,  lorsqu'il  s'agit  de  flétrir  votre  frère  et 
de  l'outrager.  Ce  qu'il  y  a  déplus  étrange,  c'est 
que  des  gens ,  après  y  avoir  été  trompés  cent  fois , 
n'en  sont  dans  la  suite  ni  plus  réservés,  ni  plus 
circonspects;  et  (Ju'on  les  trouve  toujours  égale- 
ment disposés  à  recevoir  tous  les  mauvais  dis- 
cours qu'on  leur  tient,  et  à  les  répandre. 

Accordons-leur  néanmoins  qu'ils  ne  disent  rien 
qui  dans  le  fonds  ne  soit  vrai  :  mais  ce  fonds  qui 
peut  être  véritable,  combien  l'exagère  - 1  -  on  ? 
quelles  circonstances  y  ajoute -t-  on?  sous  quelles 
couleurs  empruntées  le  représente-t-on?  de  quels 
prétendus  embellissements  l'orne-t-on,  ou  plu- 
tôt le  défigure-t-on  ?  On  fait  là-dessus  mille  rai- 
sonnements ;  on  en  tire  des  conséquences;  on  en 
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veut  pénétrer  les  motiFs ,  les  vues ,  les  intentions, 
les  principes  les  plus  secrets  :  tout  cela  autant  de 
fanlômes  qu'on  se  figure ,  et  autant  d'idées  vaines 
et  chimériques  où  l'esprit  s'égare  et  se  perd.  Or 
n'est-ce  pas  là  ce  qui  arrive  presque  sans  cesse 
dans  ces  conversations  où  l'on  met  si  volontiers 
en  jeu  le  prochain?  et  n'est-ce  pas  ainsi  que, 
sans  vouloir  être  calomniateur,  et  sans  croire 
l'être,  on  l'est  toutefois,  sinon  absolument,  du 
moins  en  partie  et  sur  des  points  très  essentiels? 
Mais  sans  aller  plus  loin ,  et  à  se  renfermer 
précisément  dans  les  bornes  de  la  médisance ,  je 
n'ai ,  mes  frères ,  qu'à  vous  la  faire  considérer 
en  elle-même ,  pour  vous  en  faire  connoître  l'in- 
justice  ;  injustice  la  plus  griève  :  pourquoi?  parce 
qu'elle  ravit  au  prochain ,  de  tous  les  biens  na- 
turels ,  le  plus  précieux ,  le  plus  délicat ,  le  plus 
difficile  et  à  conserver  et  à  réparer ,  qui  est  l'hon- 
neur. Et  en  effet,  qui  ne  sait  pas  que  l'honneur, 
dans  l'opinion  du  monde ,  est  un  bien  du  premier 
ordre?  Qu'est-ce  qu'un  homme  sans  honneur? 
eût-il  tous  les  autres  biens,  fût-il  comblé  de  ri- 
chesses ,  pût-il  goûter  dans  son  état  tous  les  plai- 
sirs ,  si  c'est  un  homme  noté  et  déshonoré ,  on 
le  regarde  comme  le  dernier  des  hommes.  Ainsi 
tout  ce  qu'un  homme  du  siècle  oppose  à  l'Evan- 
gile sur  le  pardon  des  injures,  qu'il  sç  le  dise  à 
lui-même  sur  la  médisance ,  et  qu'il  mesure  son 
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péché  par  les  maximes  qu'il  établit  et  qu'il  suit 
en  matière  de  point  d'honneur.  Il  a  horreur  des 
concussions ,  des  usurpations  violentes  ou  frau- 
duleuses ,  des  vols ,  des  assassinats ,  des  meurtres  ; 
mais  tout  cela  n'attaque ,  après  tout,  que  les  biens 
de  fortune  ou  que  la  vie.  Or ,  il  préfère  l'honneur 
à  tous  ces  biens  ;  d'où  il  s'ensuit  qu'il  doit  donc 
avoir  encore  plus  d'horreur  de  la  médisance ,  que 
de  tout  cela. 

Est-il,  mes  chers  auditeurs,  souffrez  que  je 
m'exprime  de  la  sorte,  est-il  une  bizarrerie  pa- 
reille à  la  nôtre  ?  Nous  mettons  l'iionneur  à  la 
tête  de  tous  les  autres  biens  ;  nous  sommes  sur 
cet  honneur  sensibles  à  l'excès;  il  n'y  a  rien, 
pour  sauver  cet  honneur ,  à  quoi  nous  ne  fussions 
prêts  de  renoncer  ;  nous  nous  en  déclarons  haute- 
ment ,  nous  le  témoignons  dans  toutes  les  rencon- 
tres, et  la  moindre  atteinte  faite  à  cet  honneur  , 
est  capable  d'exciter  dans  nos  cœurs  les  ressenti- 
ments les  plus  amers  :  mais  par  une  contradiction 
qui  ne  5e  peut  comprendre,  et  que  nous  ne  jus- 
tifierons jamais,  nous  traitons  de  péché  léger  ce 
qui  enlève  aux  autres  ce  même  honneur ,  ce  qui 
le  ternit,  ce  qui  le  détruit.  Est-ce  là  raisonner 
conséquemment?Ou  bien  abandonnons  ces  grands 
principes  auxquels  nous  paroissons  si  attachés, 
et  que  nous  faisons  tant  valoir  touchant  l'hon- 
neur ;  ou  bien  reconnoissons  notre  injtvstice  ,  lors- 
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que  nous  le  blessons  si  aisément  dans  autrui^  et 
que  nous  en  tenons  si  peu  de  compte. 

Injustice  d'autant  plus  condamnable ,  que 
l'honneur  est  un  bien  plus  délicat ,  un  bien  plus 
difficile  à  acquérir,  à  maintenir,  à  rétablir.  Il 
.n'y  a  qu'à  voir  combien  il  en  coûte  pour  se  faire 
dans  lé  monde  une  bonne  réputation.  On  n'en 
vient  à  bout  qu'après  de  longues  années  d'épreu- 
ves ,  et  des  épreuves  les  plus  critiques  et  les  plus 
rigoureuses.  Est-elle  faite,  que  ne  faut-il  point 
pour  s'y  confirmer  et  pour  la  défendre  de  tout 
ce  qui  en  pourroit  obscurcir  l'éclat?  Car  cet  éclat 
d'une  réputation  saine  et  heureusement  établie  , 
est  comme  la  glace  d'un  miroir,  à  qui  la  plus 
foible  haleine  ôte  dans  un  moment  tout  son  lus- 
tre. Nous  avons  un  tel  penchant  à  croire  le  mal , 
nous  sommes  même  si  accoutumés  à  l'augmenter 
et  à  l'exagérer,  qu'une  parole  suffit  pour  perdre 
un  homme ,  une  femme  dans  notre  estime.  Nous 
prenons  cette  parole  dans  tous  les  sens,  et  tou- 
jours dans  les  plus  mauvais ,  parce  que  c'est  la 
perversité  naturelle  de  notre  cœur,  qui  nous  la 
fait  interpréter.  De  sorte  que  la  meilleure  répu- 
tation et  la  plus  juste  est  tout  d'un  tx>up  renvei> 
sée  ,  et  que  souvent  il  n'est  presque  plus  possible 
de  la  relever.  Pour  peu  que  vous  touchiez  à  cer- 
tain fruit ,  il  perd  toute  sa  fleur ,  et  ne  la  peut  plus 
reprendre  ;  et  dès  qu'une  fois  l'honneur  est  en- 
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dommage  ,  la  tache  est  presque  inéflFaçable  et  le 
dommage  sans  remède.  Vous  direz  dans  la  suite 
tout  ce  qu'il  vous  plaira,  vous  prendrez  tous  les 
soins  imaginables  pour  guérir  le  coup  que  vous 
avez  porté ,  et  pour  en  fermer  la  plaie  ;  malgré 
toutes  vos  réparations  et  tous  vos  soins ,  on  se  sou- 
viendra toujours  de  tel  mot  qui  vous  est  échappé , 
on  s'en  tiendra  là ,  et  Ton  traitera  tout  le  reste  de 
discours  étudiés  et  de  cérémonies. 

Qu'est-ce  donc  que  la  médisance?  c'est  comme 
une  grêle,  qui  ruine  dans  un  jour,  et  même  en 
beaucoup  moins  de  temps ,  l'ouvrage  de  vingt 
années  de  travaux ,  de  précautions ,  de  mesures. 
On  regarde  comme  une  cruauté  de  ravager  des 
terres  cultivées  :  que  sera-ce  de  détruire  une  ré- 
putation achetée  si  cher  et  au  prix  de  tant  de 
peines?  Mais  vous  ne  la  détruisez,  dites- vous, 
que  par  une  vérité,  et  la  vérité  ne  peut  être 
contre  la  justice.  Erreur  :  car  il  ne  vous  est  pas 
permis  de  faire  connoître  toute  vérité.  Quoique 
ce  soit  une  vérité ,  tant  qu'elle  demeure  secrète , 
ma  réputation  est  entière,  et  vous  l'entamez; 
j'ai  droit  à  cette  réputation ,  et  vous  m'en  priyez  ; 
je  suis  dans  une  possession  actuelle  de  cette  ré- 
putation ,  et  vous  m'en  dépouillez  ;  ce  que  j'ai 
fait  est  caché ,  et  vous  le  révélez.  Voilà  votre 
injustice,  et  envers  Dieu ,  et  envers  moi-même  : 
envers  Dieu,  puisqu'il  vous  avoit   défendu  de 
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me  ravir  un  bien  dont  j'étois  le  maître^  et  que 
vous  violez  sa  loi;  envers  moi-même,  puisque 
sans  raison  vous  attentez  sur  ce  qui  m'apparte- 
noit  le  plus  légitimement ,  et  que  par  une  espèce 
d'oppression  vous  me  Tarpachez  des  mains  et  le 
dissipez. 

Oui,  chrétiens,  c'est  sans  raison  que  le  médi- 
sant se  porte  à  de  pareils  attentats  contre  la 
réputation  de  son  frère ,  et  c'est  aussi  ce  qui 
met  le  comble  à  son  crime.  Car  je  n'ai  garde 
d'appeler  de  véritables  raisons  une  vengeance 
outrée ,  une  haine  envenimée ,  une  aveugle  an* 
tipathie,  une  jalousie  mortelle  ,  un  esprit  d'inté- 
rêt ,  une  humeur  chagrine  et  critique ,  un  zèle 
mal  entendu ,  une  envie  démesurée  de  parler ,  de 
railler,  de  plaisanter,  une  légèreté  sans  atten* 
tion  ,  sans  réflexion  ,  sans  ménagement  ni  dis- 
crétion. Or ,  ne  sont-ce  pas  là  les  principes  de  la 
médisance  ?  Reprenons, 

Une  vengeance  outrée  :  on  se  croit  bien  fondé 
à  rendre  médisance  pour  médisance.  Il  a  dit  ceci 
de  moi ,  et  je  dis  cela  de  lui  ;  il  ne  m'épargne 
pas  ,  pourquoi  l'épargnerois  -  je  ?  Conduite  en 
quelque  sorte  tolérable  parmi  des  Juifs ,  parmi 
des  idolâtres  et  des  païens  ;  mais  si  expressément 
réprouvée  daiasdes  chrétiens  ,  à  qui  Jésus -Chpist 
a  donné  cette  grande  règlfe  de  pardonner  toute 
injure  ,  et  de  bénir  ceux  qui  les  chargent  d'im- 
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précations  !  Du  moins  si  Ton  y  observoit  quelque 
proportion  :  mais  pour  une  chose  qu'on  a  dite  de 
vous ,  et  qu'on  n*a  dite  qu'une  fois  ,  peut-être 
même  poijr  le  seul  soupçon  que  vous  en  avez ,  il 
y  a  des  années  entières  que  vous  poursuivez  sans 
relâche  cette  personne  et  que  vous  la  déchirez. 

Une  haine  envenimée  :  c'est  assez  d^être  mal 
ensemble  ,  d'avoir  ensemble  quelque  dispute , 
quelque  contestation  ,  quelque  procès ,  pour  con- 
clure qu'on  peut  publier  contre  son  ennemi  tout 
ce  qu'on  en  sait ,  ou  tout  ce  qu'on  en  croit  savoir. 
De  là  ,  dans  la  défense  d'une  cause,  tant  de  faits 
scandaleux  que  l'on  recueille  et  que  l'on  produit  ^ 
sans  autre  sujet  ni  d'autre  avantage  que  de  con- 
tenter son  animosité  et  de  couvrir  de  confusion 
l'adverse  partie. 

Une  aveugle  antipathie  :  certaines  gens  ne 
nous  plaisent  pas  ,  et  dès  lors  on  n'en  peut  dire 
de  bien.  Mais  pourquoi  ne  nous  plaisent-ils  pas? 
il  ne  faut  point  nous  demander  pourquoi ,  car 
nous  ne  le  voyons  guère  nous  -  même  ,  et  nous 
aurions  de  la  peine  à  le  marquer.  Quoi  qu'il  en 
soit  y  dès  qu'ils  ne  nous  reviennent  pas ,  et  que 
nous  en  avons  je  ne  sais  quel' éloignement ,  on 
ne  leur  passe  rien ,  on  ne  leur  pardonne  rien ,  on 
ne  les  ménage  en  rien.  C'est  un  plaisir  de  les  faire 
sans  cesse  paroître  sur  la  scène  et  d'en  divertir 
les  compagnies- 
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Une  jalotisie  mortelle  :  on  ne  l'avoue  pas , 
parce  que  de  soi*méme  c'est  un  vice  honteux  et 
humiliant  ;  mais  sanâ  Tavotier ,  on  ne  la  sent  pas 
moins;  Jalousie  ingénieuse  à  déguiser  la  médi- 
sance sous  les  plus  beaux  dehors  et  à  lui  donner 
les  couleurs  les  plus  spécieuses  ;  jalousie  du  mé- 
rite d'àutrui  y  de  ses  succès  y  de  ses  vertus  et  de 
ses  perfections  ;  jalousie  entre  des  partis  diffé- 
rents j  surtout  entre  des  personnes  du  sexe  y  plus 
susceptibles  que  les  autres  de  cette  passion  y  et  par 
là  même  plus  sujettes  à  médire  et  plus  piquantes 
dans  leurs  traits  satiriques  et  médisants. 

Un  esprit  dHntérét  :  ejcaminez  bien  pourquoi 
dans  la  même  vocation  y  dans  le  même  emploi , 
celui-ci  s'étudie  tant  à  rabaisser  l'autre  et  à  le 
décréditer  ;  c'est  qu'il  voudroit  tout  attirer  à  soi , 
et  profiter  aux  dépens  de  celui-là  qui  lui  fait  om- 
brage. Examinez  bien  pourquoi  dans  la  cour  d'un 
prince  la  médisance  est  si  fort  en  règne ,  et  pour- 
quoi il  s'y  répiihd  tant  de  mémoires  injurieux  : 
c'est  que  chlèun  pense  à  s'avancer,  et  que  tous 
ne  pouvant  occuper  telle  et  telle  place  ,  vous 
vous  trouvez  par  conséquent  intéressé  à  flétrir 
quiconque  pourroit  y  aspirer  préférablement  à 
vous  y  et  les  obtenir.  Examinez  même ,  si  je  puis 
user  ici  de  cet  exemple ,  examinez  bien  pour- 
quoi dans  le  cours  d'une  intrigue  criminelle,  ce 
riv'al  se  déchaîne  à  toute  occasion  et  avec  tant  de 
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violence  contre  son  rival  :  c'est  qu'il  travaille  à 
l'écarter ,  et  qu'il  prétend  posséder  seul  l'infâme 
et  inàlheureu:t  objet  de  ses  désirs. 

Que  dirai-je  encore?  Une  humeur  chagrine 
et  critîqiie  :  te  monde  est  plein  de  ces  censeurs 
par  état ,  qui  ne  voient  dans  lé  prochain  que  ce 
qli'il  y  à  de  défectueux  ,  ou  ce  qui  en  a  l'appa- 
reÂfCë.  Du  moins  est-ce  à  cela  qu'ils  s'attachent , 
sâik  égard  à  tout  le  reste  :  n'ayant ,  ce  semble  , 
d^autre  occupation  /lïi  d'autre  satisfaction  dans  la 
vie,  que  de  déclamer ,  tantôt  contre  Ton  ,  tantôt 
contre  l'auttrë;  cherchant  en  tout  et  y  trouvant , 
selon  leurs  bizarres  idées,  de  quoi  exciter  le 
fiel  quï  les  dévore  ,  et  sur  quoi  le  faire  couler. 
'  Un  zèle  mal  entendu  :  ô  que  de  médisances 
par  là  smt  justifiées ,  sont  consacrées  ,  sont  sanc- 
tifiéesî  Un  inédisant  dévot;  un  médisant  zélé  ou 
prétendu  tel,  est  le  plus  à  craindre.  D'un  air 
tranquille  et  composé ,  d'un  ton  pieux  et  mo- 
deste ,  il  en  dira  plus  que  l'emportement  le  plus 
passionné  et  lï-plus  ardente  çolèrc?^^*!en  peut  in- 
spirer. Encore  se  flattera- 1 -il  d'avoir  en  cela 
rendu  service  à  Dieu  ,  et  s'en  fera-t-il  un  mérite 
auprès  du  Seigneur.  Content  de  lui-même  ,  il  ira 
devant  un  autel  ou  au  pied  d'un  oratoire  épan- 
cher son  âme,  et  croira  pouvoir  dire  comme 
David  ^  :  Dans  un  matin  ,  ô  mon  Dieu  !  sans  autre 

'  Psalm.   Koo. 
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glaive  que  celui  de  la  langue  bu  que  celui  de  la 
plume  9  je  combattois  tous  les  ennemis  de  votre 
loi  et  j'externrinois  tous  les  pécheurs  de  la  terte. 

Une  envie  démesurée  de  parler,  de  railler, 
de  plaisanter  :  je  n'ai  rien  contré  cet  homme , 
dit-on,  je  ne  lui  veux  point  de  tnal;.et  si  j*en 
parle,  ce  n*est  que  pour  me  réjouir.  Divertisse- 
ment sans  doute  bien  charitable  et  bien  chrétien  ! 
Vous  n'avez  rien  contre  lui ,  et  vous  le  frappez 
aussi  rudement  que  s'il  y  avoit  entre  lui  et  vous 
l'inimitié  la  plus  déclarée!  vous  ne  lui  voulez 
point  de  mal ,  et  vous  lui  en  faites  !  Vous  n'avez 
en  vue  que  de  vous  réjouir  r  hé  quoi,  de  le 
noircir  et  de  le  diffamer ,  de  lé  rendre  ait  moins 
un  sujet  de  risée ,  et  de  lux  ôter  par  là  toute  la 
douceur  de  la  société  humaine  ;  de  lui  causer 
mille  chagrins  et  dé  lui  aigrir  le  cœur  contre^ 
vous ,  est-ce  donc  si  peu  de  chose  que  vous  en 
deviez  faire  un  jeii  !  Esprit  railleur  dont  on  s'api 
plaudit ,  dont  on  tire  une  fausse  gloire  ,  dont  on 
se  laisse  tellement  posséder,  qu'on  n'est  plirt 
maître  de  le  retenir.  Esprit  pernicieux  qui  trou- 
ble la  paix ,  qui  rompt  les  amitiés  les  plus  étroi- 
tes ,  qui  suscite  les  querelles  ^t  les  dissensions. 

Enfin 7  une  Iqgèreté  sans  attention,  sans  ré- 
flexion ,  sans  ménagement  ni  discrétion  :  on  rai- 
sonne de  tout ,  à  propos  et  hors  de  propos  ;  on 
dit  tout  ce  qu'on  sait ,  et  souvent  tout  ce  qu'on 

2. 


»  I 


20  SUA    LES   FAUX    TÉMOIGNAGES 

ne  sait  pas  ;  on  n'a  rien  de  secret ,  et  quoi  que 
ce  soit  qui  s'oflPre  à  la  pensée  >  on  le  jette  d^abord 
tel  qu'il  se  présente.  Ce  n'est  point  dessein  pré- 
médité; j'en  conviens  :  c'est  vivacité  ;  mais  cette 
vivacité,  ne  falloit-il  pas  la  modérer?  ne  falloit-il 
pas  vous  en  défier?  ne  falloit41pas  profiter  de  tant 
d'occasions,  où  vous  avez  reconnu  vous-même 
qu'elle  vous  avoit  emporté  au-delà  des  bornes? 
En  serez-vous  quitte  quand  vous  direz  à  Dieu  : 
Je  n'y  pensois  pas  ?  Il  vous  répondra  que  vous 
deviez  y  penser.  Car  que  vous  n'y  ayez  pas  pensé , 
le  procbain  n'en  souffre  pas  moins  ;  et  c'est  à  vous 
de  voir  par  où  vous  pourrez  le  dédommager. 

Concluons ,  chrétiens  :  voilà  les  principes  de 
la  médisance  ;  or ,  de  tels  principes  ,  que  peut-il 
venir  que  de  mauvais  et  de  corrompu  ?  Si  donc 
nous  voulons  acquérir  la  vie  éternelle  et  nous 
garantir  «d'un  des  dangers  les  plus  présents  d'en 
être  exclus  pour  jamais  ;  si  même  dès  ce  monde 
nous  voulons  couler  d'heureux  jours  et  couper 
la  racine,  de  mille  peines ,  de  mille  disgrâces , 
de  mille  affaires  désagréables  ;  Qui  vult  diligere 
Ditam ,  et  dies  videre  bonos  ^  ;  que  ferons- nous 
poui*  cela?  c'est  de  suivre  l'important  avis  que 
nous  donne  le  Prophète  en  ces  courtes  paroles  : 
Prohibe  linguam  tuam  a  malo  *.  C'est ,  dis-je  ,  de 
veiller  sur  notre  langue  et  de  la  régler  ;  d'y  mettre 

?   I.  Pelr.  3.  —  •  Psalm.  33. 
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un  frein ,  et ,  si  je  puis  ra*exprimer  de  la  sorte  , 
un  frein  d'équité ,  un  frein  de  charité,  un  frein 
de  circonspection  et  de  sagesse  ^  qui  en  arrête 
l'intempérance  et  qui  en  réprime  les  saillies. 
Ainsi  nous  éviterons  le  désordre  de  celui  qui  fait 
la  médisance  ,  et  vous  allez  encore  apprendre  à 
éviter  le  désordre  de  celui  qui  l'écoute  :  c'est  la 
seconde  partie, 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Qu'il  se  trouve  des  hommes  assez  perdus 
d'honneur  et  de  conscience  pour:  s'attaquer  à 
l'innocence  même,  et  pour  imaginer  centre  elle 
des  faits  supposés  et  de  prétendus  sujets  d'accu-^ 
sation ,  c'est  une  des  iniquités  les  plus  criantes 
et  les  plus  dignes  de  toute  la  sévérité  des  lois. 
Mais  que  ceux  encore  que  Dieu  a  établis  et  qu'il 
a  revêtus  de  sa  puissance  pour  réprimer  cette 
audace  ,  l'autorisent  au  contraire  ,  l'appuient  et 
lui  laissent  la  liberté  d'inventer  tout  ce  qu'il  lui 
plaît ,  et  de  l'avancer  impunément ,  c'est  le 
comble  et  le  dernier  degré  de  l'injustice.  Or, 
voilà  néanmoins  ce  que  fait  Gaïphe  dans  la  cause 
de  Jésus  «Christ,  et  à  l'égard  des  faux  témoins 
qu'on  a  subornés  contre  cet  Homme -Dieu. 
Comme  grand-prêtre  et  souverain  juge,  Caîphe 
devoit  les  rejeter  et  même  les  châtier.  Il  étoit 
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évident  que  leurs  témoignages  se  contredisoient , 
et  par  conséquent ,  qu'il  y  avoit  dans  leurs  dépo- 
sitions de  rimposture  et  du  mensonge.  Il  n'i- 
gnoroit  pas  au  nom  de  qui  ils  parioient^  ni  de 
qui  ils  étoient  les  ministres  et  les  suppôts.  Il  sa- 
voit  qu'ils  étoient  gagés  parles  ennemis  du  Fils 
de  Dieu  pour  l'opprimer  et  le  faire  périr.  Mais 
bien  loin  de  s'opposer  à  une  si  damnabie  entre- 
prise et  de  confondre  ces  calomniateurs  ,  il  les 
reçoit  favorablement,  il  les  écoute,  il  se  joint  à 
eux ,  et  tire  de  la  bouche  du  Sauveur  du  monde 
un  aveu  touchant  sa  divinité  ,  dont  il  lui  fait  un 
crime ,  et  qu'il  traite  de  blasphème  :  Quid  ad- 
hue  desideramus  testes  ?  Audistis  biaspliemiam  ' . 
Pourquoi  tout  cela?  C'est  qu'il  entroit  dans  toutes 
les  passions  des  scribes  et  des  docteurs  de  la  sy- 
nagogue ;  c'est  qu'il  étoit  lui-même  d'intelli- 
gence avec  les  Juifs  ,  piqués  contre  Jésus-Christ  ; 
c'est  qu'il  étoit  bien  aise  d'avoir  ,  pour  le  con- 
damner,  des  preuves  au  moins  apparentes ,  s'il 
ne  pouyoit  en  avoir  de  réelles  et  de  solides.  Voilà 
oe  qui  le  rend  si  facile  à  entendre  tout ,  quelque 
peu  de  vraisemblance  qu'il  y  découvre ,  et  quel- 
que persuadé  qu'il  soit  que  ce  sont  autant  d'in- 
ventions et  autant  d^artifices  de  la  plus  injuste  et 
de  la  plus  violente  cabale  « 

Delà,  chrétiens,  que  viens-je  vous  enseigner, 

•  Marc.  14. 
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OU  de  quelle  erreac  voudrois-je  aujourd'hui  vous 
détromper  ?  Âppliquez-yous  à  ce  point-de  morale , 
dont  on  n'a  pas  dans  le  monde  une  idée  assez 
juste  j  et  sur'  lequel,  on  suit  sans  scrupule  des 
principes  très  contraires  néanmoins  et  à  la  raison , 
et  à  la  religion.  D'être  auteur.de  la  médisance» 
de  la  faire  et  de  la  débiter  y  c'est  ce  que  les  âmes 
vraiment  chpétiënnes  reconnoissent  aisément 
pour  une  injustice  et  Un  désordre  ;  mais  d'y 
prêter  seulement  l'oreille  f  de  s'y  rendre  attentif, 
de  ne  l'arrêter- paâ  y  autant  qu'il  est  possible,  et 
de  n'y  former  nulle  opposition ,  c'est  ce  qu'on  ne 
pense  guère  ^à  se  reprocher,  etce  qu'on  met  au 
rang  des  fautes  les  plus  légères  et  les  plus  par- 
donnables. Or  y  je  soutiens  que  sans  rien  dire  soir 
même  au  désavantage  du  prochain  ,  on  peut  tou- 
tefois y  par  la  seule  attention  qu'on  donne  à  la 
médisance ,  pécher  très  grièvement.  Je  soutiens 
que  si. c'est. un  crime  d'attaquer  et  de  blesser 
l'honneur  d'aùtrui,  c'en  est  pareillement  un  de 
ne  le  défendre  pas  de  tout  son  pouvoir  et  de  ne 
le  pas  maintenir.  Je  soutiens  que  Dieu  »  là-dessus , 
nous  a  chargés  de  l'intérêt  de  nos  frères  ;  que  c'est 
un  devoir  y  sinon  de  justice ,  au  moins  de  charité  ; 
et  que  de  manquer  à  cette  loi  indispensable ,  c'est 
désobéir  à  un  précepte  divin ,  et  par  là  même  , 
s'exposer  à  un»  éternelle  damnation.       . 

Je  le  soutiens,  dis-je;  et  voUà  pourquoi  saint 
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Bernard  disoit  de  la  médisance,  que  c'est  un 
étrange  mal  et  bien  funeste  >  puisque  du  même 
trait  elle  canse  la  mort  à  trois  personnes  :  à  celui 
qui  médit,  à  celui  dont  on  médit ,  à  celui  devant 
qui  l'on  médit  :  à  celui  qui  médit ,  et  qui  perd 
la  vie  de  lame  en  perdant  la  grâce  de  Dieu  ;  à 
celui  dont  on  médit/  qui  perd  en  quelque  sorte 
la  vie  civile  en  perdant  la  réputation  qui  l'y  enlre- 
tenoit  ;  enfin ,  à  celui  devant  qui  l'on  médit,  qui 
perd  la  charité,  dès-là  qu'il  en  abandonne  les 
intérêts ,  et  qu'il  permet  qu'elle  soit  violée  en  sa 
présence.  Tout  ceci  ne  souffre  mille  contestation  : 
mais  il  faut  Ije  développer  encore  davantage ,  afin 
que  vous  en  ayez  une  intelligence  pUis  parfaite , 
et  que  vous  sachiez  précisément  à  quelles  règles 
vous  pouvez  dans  la  pratique  et  vous  devez  vous 
en  tenir. 

Je  dis  donc  qu'il  j  a,  selon  la  distinction  com- 
mune ,  trois  états  différents ,  soit  à  l'égard  de 
celui  qui  fait  la  médisance ,  ou  à  l'égard  de  celui 
qui  l'écoute  :  un  état  de  supériorité ,  un  état  d'é- 
galité ,  et  un  état  de  dépendance.  Comme  je  ne 
veux  rien  outrer ,  je  convienis  que  chaque  état  a 
ses  obligations  particulières  ,  et  que,  dans  tous 
ce  no  sont  pas  les  mêmes.  Suis^jedan^un  état  su- 
périeur à  celui  du  médisant ,  je  puis  lui  fermer 
la  bouche,  je  puis  user  dé  mon  aïK^rité  pour  in- 
teri'ompre  sea  discours  trop  -libres  et  trop  mor^ 
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daots  ;  je  puis  hautement  lui  déclarer  et  lui  faire 
entendre  que  ce  n*est  point  par  de  tels  entretiens 
qu'on  me  peut  plaire;  que  le  christianisme  nous 
les  interdit  y  et  qu'étant  chrétien  j  je  ne  suis  pas 
dans  une  disposition  à  les  tolérer ,  ni  à  les  agréer. 
Suis-je  dans  un  état  égal  »  ou  même  dans  un  état 
inférieur;  je  n'ai  pas  le  même  droit  alors  de  ré* 
sis  ter  en  face  à  la  médisance  ^  ni  de  m'éleyer 
aussi  ourertement  contre  elle  et  avec  la  même 
force  :  mais  je  puis  au  moins  me  taire  y  et  par  mon 
silence  la  laisser  tomber;  mais  je  puis ,  par  un  air 
grave  et  sérieux ,  donner  à  connoître  que  je  n'en- 
tre point  en  tout  ce  qu'on  me  dit,  et  que  je  n'y 
prends  point  de  part  ;  mais  je  puis  y  par  des  pro- 
pos éloignés  y  couper  là  conversation  y  et  peu  à 
peu  la  tourner  sur  d'autres  sujets;  mais  je  puis 
même ,  par  quelques  paroles  d'excuse  ,  couvrir 
les  choses,  les  justifier  ou  les  adoucir:  car  c'est 
ainsi  que  la  charité  le  demande.  Sans  cela,  que 
fais-je?  Je  me  rends  responsable  devant  Dieu  de 
là  médisance  qui  se  commet ,  et  j'en  fais  retom- 
ber sur  moi  l'iniquité.  Voulez-vous  savoir  com- 
ment? vous  n^atarez  pas  de  peine  à  le  comprendre. 
Et  en  efiFet ,  c'est  une  illusion  de  penser  que 
nous  n'ayons  à  répondre  que  de  nos  propres 
péchés.  Les  péchés  d'autrui ,  selon  la  part  que 
nous  y  avons ,  doivent  entrer  dans  le  compte  que 
Dieu  exigera jde  nous  ;  ou  ,  pour  mieux  dire ,  les 
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péchés  .d'autrui  nous  devienDent  propres  el  per- 
sonnels, dès-là  que  nous  y  participons ,  que  nous 
j  coopérons ,  que  nous  les  favorisons ,  et  que  nous 
les  fomentons.  Or  ,  écouter  la  médisance  ,  je  dis 
l'écouter  sans  nécessité  ,  sans  contrainte ,  d'une 
volonté  délibérée  et  d'un  plein  gré ,  quand  on 
pourrait  ou  la  repousser  directement  et  la  com- 
battre ,  ou  l'éluder  adroitement  et  la  détourner, 
c*est  sans  contredit  y  participer,  c'est  y  coopérer, 
c'est  la  favoriser  et  la  fomenter. 

Pour  vous  en  convaincre  d'une  manière  sensi- 
ble ,  supposons  l'esprit  de  charité  tellement  ré- 
pandu dans  le  christianisme  ,  que  la  médisance  y 
trouvât  partout  des  contradictions;  que  la  plupart 
des  chrétiens  fussent  prévenus  de  telle  sorte  ,  et 
disposés  contre  elle ,  que  personne  ou  presque 
personne  ne  lui  applaudît  ;  que  le  pouvoir  des 
maîtres  fût  employé  à  la  bannir  de  devant  eux  et 
à  la  proscrire;  que  la  fermeté  des  égaux  et  même 
des  inférieurs  fût  assez  constante  pour  y  témoi- 
gner toujours  une  certaine  répugnance ,  pour  y 
former  toujours  quelque  obstjaçle ,  du  moins  pour 
n'y  consentir  jamais ,  pour  ne  l'approuver  jaipais , 
pour  ne  marquer  jamais ,  ni  par  aucun  signe  ,  ni 
par  aucune  parole,  qu'on  y  fît  réflexion  ,  et  que 
l'esprit  y  fût  appliqué  :  ah  !  mes  frères  ,  dites- 
moi  s'il  y  auroit  alors  beaucoup  de  médisants ,  et 
même  dites-moi  s'il  y  m  auroit  uq  seul  ?  La  mé- 
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disance  oe  trouvant  point  d'auditeurs  favorables, 
ne  recevant  point  d'éloges  capables  de  la  flatter 
et  de  l'exciter  ,  se  voyant,  au  contraire ,  ou  hon- 
teusement rebutée  ,  ou  reçue  froidement  et  né- 
gligée ,  oseroît-elle  se  produire  '^  le  chercheroit- 
elle  avec  tant  d'ardeur?  seroit-elle  si  hardie  et  si 
téméraire  à  s'expliquer?  n'y  garderoit-elle  pas 
plus  de  mesure?  n'y  apporteroit-elle  pas  plus  de 
réserve?  Il  est  donc  incontestable  que  ce  qui 
l'entretient ,  et  ce  qui  lui  donne  dans  le  monde 
un  empire  si  étendu  ,  c'est  le  bon  accueil  qu'on 
lui  fait,  et  l'accès  facile  qu'elle  renconti^e  dans 
tous  les  lieux  où  elle  se  présente.  D'où  il  s'ensuit 
que  la  malice  n'en  doit  pas  être  seulement  attri- 
buée au  médisant ,  mais  qu'elle  doit  rejaillir 
encore  sur  tous  ceux  qui  contribuent  à  la  médi* 
sance  ,  en  lui  laissant  une  pleine  liberté  de  lancer 
ses  traits  sur  qui  il  lui  plaît ,  et  comme  il  lui 
plaît.  C'est  pour  cela  que  saint  Jérôme  s'écrioit  : 
Heureuse  la  conscience  qui  ne  s'attache  ni  à 
voir  le  mal ,  ni  à  l'entendre  !  Félix  conscientia 
quce  nec  audit ,  nec  aspicit  malum  ^  !  Prenez 
garde  ,  je  vous  prie  :  ce  saint  docteur  ne  se  con- 
tente pas  de  dire /^qu'heureux  est  l'homme  qui 
ne  se  porte  point  à  mal  parler ,  mais  qui  ne  s'ar- 
rête pas  même  à  écouter  lé  mal  :  pourquoi? 
parce  qu'il  se  met  par  là  à  couvert  d'un  des  pé- 

'  Hieron. 
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chés  les  plus  griefs,  et  en  même  temps  les  plus 
ordinaires. 

Non  ,  mes  chers  auditeurs  ;  rien  de  plus  ordi- 
naire que  d'avoir  les  oreilles  ouvertes  à  tous  les 
mauvais  contes  qui  se  font ,  et  à  toutes  les  his- 
toires scandaleuses  qui  se  récitent.  Je  puis  ajou- 
ter ,  que  c'est  aussi  l'un  des  plus  dangereux 
écueils  où  l'innocence  soit  exposée  dans  le  com- 
merce du  monde.  Une  anie  chrétienne,  et  pré- 
venue des  sentiments  de  la  religion  ,  peut  avec 
moins  de  difficulté  s'abstenir  de  la  médisance  et 
ne  la  prononcer  jamais  elle-même  :  mais  de  ne 
la  pas  entendre,  c^est  de  quoi  il  n'est  pas  pos- 
sible de  se  garantir  sans  une  vigilance  conti- 
nuelle sur  soi-même  ,  et  sans  une  résolution  à 
l'épreuve  de  toutes  les  occasions  et  de  toutes  les 
tentations.  De  là  vient ,  pour  peu  qu'on  ait  la 
conscience  timorée ,  qu'il  est  rare  que  nous  allions 
parnii  le  monde ,  et  que  nous  nous  mêlions  dans 
les  conversations  du  monde ,  sans  en  revenir  avec 
quelque  scrupule  dans  le  cœur  sur  ce  qui  s'est  dit 
du  prochain ,  et  sur  la  manière  dont  nous  l'avons 
reçu.  Je  me  trompe,  chrétiens,  et  je  devrois 
plutôt  reconnoître  ,  en  le  déplorant,  qu'il  est  rare 
et  très-rare  que  nous  ayons  là-dessus  le  moindre 
scrupule ,  parce  que  la  plupart  ne  comptent  pour 
rien  d'écouter  une  médisance  ,  et  d'en  raisonner 
avec  celuf  qui  la  fait.  On  l'écoute  avec  indiffé- 
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renée,  on  Téçoute  avec  complaisance ,  on  l'écoute 
par  un  respect  humain  et  par  une  lâche  condes- 
cendance ,  on  Vécoute  par  une  vaine  curiosité  ;  et 
ce  qu*il  y  a  de  plus  criminel ,  enfin ,  on  l'écoute 
par  une  secrète  malignité.  Autant  de  caractères  , 
ou  autant  de  degrés  à  distinguer  dans  le  péché 
dont  on  se  charge  devant  Dieu.  Suivez-moi. 

Oîï  récoute  avec  indifférence.  G)mme  on  n'est 
guère  touché  des  intérêts  du  prochain ,  et  qu'on 
ne  se  croit  nullement  engagé  dans  sa  cause ,  on 
laisse  parler  chacun  ainsi  qu'il  juge  à  propos.  Ce 
n'est  pas  mon  affaire ,  dit-on ,  et  cela  ne  me  re- 
garde point  j  ce  n'est  point  moi  qui  ai  entamé 
cette  matière  ;  et  dans  tout  cet  entretien ,  je  n'ai 
\  été  qu'auditeur  et  que  témoin.  Sur  ce  beau  prin- 
cipe, on  se  rassure ,  et  l'on  se  tient  quitte  de 
tout.  Si,  dans  lés  visites  qu'on  rend  et  qu'on  re- 
çoit ,  si ,  dans  les  compagnies  que  l'on  fréquente , 
la  charité  est  fidèlement  observée  et  l'honneur 
d'au trui  ménage,  on  en  est  bien  aise,  et  l'on  en 
bénit  le  Seigneur  :  mais  du  reste ,  que  la  médi- 
sance y  vienne  prendre  place,  que  la  réputation 
de  celui-ci  ou  de  celle-là  y  soit  impitoyablement 
déchirée ,  on  en  est  peu  en  peine  :  pourquoi?  parce 
qu'on  ne  peut  se  figurer  qu'on  en  soit  complice  ; 
parce  qu'on  ne  peut  se  mettre  dans  l'esprit  qu'on 
ait  sur  cela  d'autre  obligation  que  de  se  tenir 
neutre  et  de  ne  se  point  déclarer  :  comme   si 
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voyant  mon  frère  attaqué  avec  violence  et  sur  le 
point  de  périr,  jepouvois  sans  crime  ral)andonner 
à  l'ennemi  qui  le  poursuit,  et  lui  refuser  mon 
secours,  lorsque  je  suis  en  état  de  le  sauver.  Il 
n*est  pas  nécessaire  ,  pour  connoître  Tindignilé 
d'une  telle  conduite  et  pour  la  condamner,  d'a- 
voir recours  à  la  religion  ;  il  suffit  de  consulter 
la  loi  de  la  nature  et  la  raison. 

On  l'écoute  avec  complaisance.  De  tout  temps 
la  médisance  a  été ,  et  est  encore  plus  que  jamais 
l'assaisonnement  des  conversations.  Tout  languit 
sans  elle ,  et  rien  ne  pique.  Les  discours  les  plus 
raisonnables  ennuient ,  et  les  sujets  les  plus  solides 
causent  bientôt  du  dégoût.  Que  faut-il  donc  pour 
réveiller  les  esprits  et  pour  y  répandre  une  gaîlé 
qui  leur  rende  le  commerce  de  la  vie  agréable? 
Il  faut  que  dans  les  assemblées  le  prochain  soit 
joué  et  donné  en  spectacle  par  des  langues  médi- 
santes :  il  faut  que  par  des  narrations  entrelacées 
des  traits  les  plus  vifs  et  les  plus  pénétrants ,  tout 
ee  qui  se  passe  de  plus  secret  dans  pne  ville,  dans 
un  quartier ,  soit  représenté  au  naturel  et  avec 
toute  sa  difformité  :  il  faut  que  toutes  les  nou- 
velles du  jour  viennent  en  leur  rang  et  soient  éta- 
lées successivement  et  par  ordre.  C'est  alors  que 
chacun  sort  de  l'assoupissement  où  il  étoit;  que 
les  cœurs  s'épanouissent,  que  l'attention  redou- 
ble ,  et  que  les  plus  distraits  ne  perdent  pas  une 
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circonstance  de  tout  ce  qui  se  raconte.  Les  jeux 
se  fixent  sur  celui  qui  parle  ;  et  quoiqu'on  ne  lui 
marque  pas  expressément  le  plaisir  qu'on  a  de 
renlendfe ,  il  le  voit  assez  par  la  joie  qui  paroH 
sur  les  visages,  par  les  ris  et  les  éclats  qu'eici- 
tent  ses  bons  mots,  parles  signes,  les  gestes, 
les  coups  de  tête.  Tout  ranime;  et  se  trouvant 
en  pou  voir  de  tout  dire,  sans  que  personne  l'ar- 
rête ,  où  sa  passioTl ,  ourson  imagination  ne  l'em- 
porte-l-elle  pas?  On  ne  se  retire  point  qu'il  n'ait 
cessé,  et  l'on  s'en  revient  enfin  d'autant  plus 
content  de  soi ,  que  sans  blesser ,  à  ce  qu'on  pré- 
t6iid ,  sa  conscience,  on  a  eu  tout  le  divertissement 
de  la  conversation  la  plus  spirituelle  et  la  plus 
réjouissante.  Voilà  ce  qu'on  met  au  nombre  des 
amusemen^ts  permis ,  et  de  quoi  l'on  s'imagine 
être  en  droit  de  goAter  toute  la  douceur,  sans  que 
l'innocence  de  l'ame  en  soit  endommagée. 

On  l'écoute  par  un  respect  tout  humain  et  par 
une  lâche  condescîendance.  C'est  un  ami  qu'on 
craint  de  choquer ,  c'est  un  maître  qu'on  ménage 
et  qu'on  veut  flatter,  c'est  même  un  inférieur 
qu'on  n'a  pas  la  force  de  reprendre,  et  dont  on 
se  laisse  dominer.  On  sait  bien  ce  qui  seroit  du 
devoir  de  la  charité ,  et  l'on  voudroit  y  satisfaire  ; 
mais  l'assurance  et  le  courage  manquent.  On  gé- 
mit intérieurement  de  la  contrainte  où  l'on  est, 
et  l'on  se  reproche  sa  foiblesse,  mais  on  ne  peut 


/ 


-»    ,i^J^' 


*^* 


32  SUR    LES    FAUX    TÉMOIGNAGES 

venir  à  bout  de  la  surmonter.  De  là  ce  consen- 
tement forcée  mais  apparent,  qu'on  donne  à  la 
médisance*  On-  la  condamne  dans  le  fond  d^ 
cœur  :  mais  de  la  manière  dont  on  j  répond ,  il 
semble  au  dehors  qu'on  Tapprouve;  il  semble 
qu'on  entre  dans  toutes  les  pensées  du  médisant  ^ 
dans  toutes  ses  idées  et  tous  ses  sentiments.  Or> 
par  là  même  on  l'y  confirme  ;  et  bien  loin  de  le 
guérir,  on  le  perd>;  et  l'on  se  perd  soi-même 
avec  lui. 

On  l'écoute  par  une  vaine  curiosité.  Combien 
de  gens  veulent  être  informés  de  tout  et  tout  sa- 
voir ?  je  dis  tout  ce  qui  ne  les  regarde  point ,  jet 
qui  ne  les  intéresse  en  rien.  Car  voici  ce  qu'il  y 
a  souvent  de  plus  étrange  et  de  plus  bizarre  : 
c'est  qu'on  ignore  ses  propres  affaires ,  qu'on  n'a 
nul  soin  de  les  apprendre ,  ni  d'examiner  ce  qui 
se  fait  dans  sa  propre  maison ,  tandis  qu'on  veut 
avoir  une  connoissance  exacte  des  affaires  des 
autres  9  et  qu'on  tient  en  quelque  sorte  registre 
de  tout  ce  qu'ils  font  et  de  tout  ce  qui  se  fait  chez 
eux.  Au  lieu  donc  de  rejeter  mille  rapports , 
non-seulement  inutiles,  mais  très  injurieux  et 
très  pernicieux ,  on  en  est  avide ,  on  les  recher- 
che, et  l'on  en  recueille  jusqu'aux  moindres 
particularités.  C'est  ce  qu'on  appelle  ouvertures 
de  cœur ,  confidences;  et  moi  ,  c'est  ce  que  j'ap- 
pelle perfidies  et  médisances.  C'est  ce  qu'on  tâche 
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de  justîfiv  par  le  droit  d«  l'amitié  j'et^nioî,  cVst 
ce  que  y^  réfirouve  par  le  tlroU  dp  la, chanté.  £t 
où  eft-ielle  cettç  "charilé''évangéjUque?  comment 
l'accorder  avec  C£S  tours  d'a^râsse ,  dVec,ces  per 
quisitions , 'oes  ques^oDs  subtiles. et  captieuses; 
avec  ces  longs  circuits ,  pour  amener  une  per- 
sonue  dan^  le  piège,  pour  lui  tirer  ce  qù'él^  a 
de  plu&-  icaché  dans  l  ame ,  pour  l'engager  iosén- 
sibletaent  k  tous  le  lévéler,  ppur  abuser  de  son 
ingénuité  (^o'u  plutpt 'de  saySimpHcité?  Il  feu- 
droit  lui  enseignera  se  taice,  etj'on  use  de 
toutes  lés  industries,  et  de  toutes  !«  instances, 
pour  loi  arracher '|ine  parole  qu'elle  devroit  re- 
tenir. Gependanfr^Oô  sô^sait  bop  gçé  d'avoir  dé- 
couvert telle  chose  qui  n'est  pas  coiwue  :  on  an 
IrioDiphe  ,  on  s'en  fait  un  faux  mérite  ;  et  ce  sera 
beaucoup  si  dans  peu  l'on  ne  la  rend  pas  publi- 
que, et  Tonne  produit  pas  au  jour  loulïeTOys- 
tère.  ÂcheTOBS. 

On  récoule  par  une  secrète  malignité.  Un 
liomme  a  des  précautions  à  prendre  et  des  me- 
sures à  garder  ;  il  n'anraif  pas  bohoe  grâce  de  s'é- 
lever hautempQt  contre. cet  autre,  et  de  déclamer  .  . 
contre  Jivj  qn^ne  Teç  ïroiroit  pas-,  et  tout  ce 
qu'il  diroit  ne  ferojt  ntille  imbressiori  :  bu  l'atlri- 
bueroit  à.chagrin ,  à  ressentiment,  à  prévention  , 
à  mauvaise  volooté ,  p|^  qu'iltf  sont  marensem-  . 
ble,  et  qu'ilslie  se  voient  point;  gftrce't|u'îJ5Siyil 
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liés'à  des  ràrl'is  tput  contraires ,  et  qu^efnonde 
est  instruit  dç^leiir  'division  ;  parce  ^'U^sont  ac- 
tuellement en  c(niijCuri?eïicepour'jirvempl^,|JOUr 
une  char^'ï  pobc  quelque  aV'ftn^ge  que  ce  puisse 
être.  Mais.s'iL^  peut  s'expliquer  {iJirinêDie,  el 
s'il  ne  lui  convient. pas,  qu'il  lui  est,  doux  de 
troevefi  quelqu'un  qui  prenne  sa  f^ce  .e?t  qui 
parte  poup  lui?  Peut-être  par  biei)séancé|en  fera- 
t-il  paraître  quelque  peiiia;  peut-êlre  mêoi^  af- 
fectera-t-il  d'excuçer  ce  qji'il, entepd. ,  el  d'y, 
donner  'un  Ijon  sëqs.  Mais  ^ë  la  'naaiignité  est 
artificieiise-î|jl  en  dira  trop  peu , pour  u«e  solide 
justiScalibn  ,  qt  a$sez  pBur  àpiiiiçr  Féntretien  ; 
et  pour-engager  eucore  à  dât^Ws  amples  détail* 
el;,à  de  nwi^'elles  médisances,  yoilà  le  fruit  de 
celle  pKtenduc  modéraLion.  Autant  et  mieux 
vaudroit-ii  qu'il  eût  ouvert  son  coeur,  qu'il  en  eut 
syiviirtous  les  sentirrients  ,  et  qu'il  eût  jeté  a.u 
dehors  tout  fe  fiel  dont  il  est  rempli. 
.  Quoi  qp'il  en  soit,  mes  frères,  préservons- 
nous  de  la  médisance  comme  du  poison  le  plus 
coritagieiix^et  ,1e  plu$  mortel.^ C'est  l'idée*  que 
,nous  éti'fait  copcoffoif  le  Saint;Esprît ,  en  cooî- 
parant  la'Iangue  du  Hicdisant^v^^lalç'n^ùedu 
serpent  :  .Acuèntnt Jàtgua^suas  sicat  serpentis  '. 
Le  serpent  pi<(iie  ;  ce  n  est  qu'une  qiorsure  : 
^  raai^  de*  celte  nnpïBnra  [^^enin  se  communiqué 
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dans  toutes  Vile»  partiâsdu  corp3.  Le  médisant 
parle  ;  ce  n*e«t  qu*une  jterole  :  maïs  bientôt  cette 
parole  fetçjitîf  parlqnt  ;  onpse  la  rei^t  les  uns  aux 
autres  >  et  ^  pour  user  dé  cette^iîgilre ,  coi;nmeun 
souffle  empesté ,  ellpinfecte  également  et  toutes 
les  boucnes  d'cv^Hè  sort .  et  toutes  le$  oreilles 
où  elle  eptre.  Ne  nous  arrêtons  point  ta^nt  à  exa- 
miner ce  que  Jaàt  le  procbain  et  ce  qu'il  qe  fair 
pas.  Si  Dieu  nous  ei»^  confié  la  conduite ,-  veil* 
lons-y  avec  tdute  Tattention  nécessaire;  mais  du 
reste,  en  y  observant  toutes  les  règles  d'une* 
correction  charitable  ;  c'est-à-dire ,  en  Favertis- 
saut,  en  Je  reprenant  dejuià'nous,  et  non  en 
publiant  ses  imperfections  et  ses  vices ,  ni  eq  le 
décriant.  S'il  ne  dépend  poy)t  de  nous ,  et  que 
nous  n*i^n  ^yons  point  responsables ,  qu*avons- 
nous  affaira'ile  rechercher  ses  actions?  de  quelle 
autorité  entrèpreçons-nous  de  le  juger  et  3e  ^ê 
censurer^  Chacun  devant  Dieu  portera  soit  far-; 
deau;  c'est  à. chacun  de  penser  à  soi,  sans  vôûïcSf 
étendrO;  pliis  loiç  sés*vues.  Que  de  soifts  super- 
flus dont  on  se* délivreroit  !  qye  <j[e  retours  15- 
cheu;^  qu'on  s'épisffgperoit  !  que  .de  ^q uerelles  et 
de  démêlés; qu'oti  préviendroit  !  que  de  péchés 
quVn  éviterok  !  Combien  une  médisance  a-t*elle 
troublé  de  familles^  ide  stUciétés , w  cbpMnunau- 
tés?  combien  a-^-ellc  jjlesse  de  consciences  ;  et" 
coiftbien  (l'am^  a^t-elle'daTÇi|iies?  De  Joutes  les 
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tentations  dont  nous  avon;^  à  nous  garantir ,  on 
peut  dire  que  celle-ci  est  pon*seulement  la  plus 
universlelle^  miBis  la  plus  dangereuse  et  la  plus 
difficile  à  yainciWL  L'apôtre  saint  Jacques  ep  étoit 
Mien  persuadé ,  et  nqiis  n'éprouvons  que  trop  tous 
les  jours  la  Vérité  du  lémôig^jV^c  qu'il  >  en  a 
rendu  ;  quand  il  nous  dit  que  la  langue  est  un 
feu  qui  pè  cherche  qu'à  s'échappier  et  à  consu- 
mer tout ,:  JEt  Ungua  ignis  est  ' ,;  que  c'est  ub  mal 
inquiet^  qui  n'a  point  dé'  repos  et  qui  n'en 
donne  point,  Inquietum  mdlumj  qu'il*ti'y  a  au- 
cune espèée  de  bétes  si  sauvages  et  sî  fatbuches 
que  Fhomibie  n'ait  su  réduire,  mais  que  pour  la 
langue ,  on  ne  la  peut  dompter  :  Linguam  auteni 
nullus  hominum  domare  potesU  Et  n'est-ce  pas  elle 
en  eflPet  qui  fait  tomber  les  plus  sages ,  et  qui 
enlçaîne  les  plus  vertueux? Il  n'y  a'point  d'état 
où^  elle  n'ait  causé  des  dommages  inénis. 

Aa  reste,  mes  chers  auditeurs,  si  nous  nous 
sciEitôns  quelquefois  atteints  de  ses  coups,  et  si 
nous  nou3  voyons  en  butte  a  la  médisance,  nous 
avons  dans  Jésiis-Christ  un  beau  modèle  de  pa- 
tience. Imitoïs  ce  divin  maître,  et  ne  soyons 
point  plus  jaloux  de  notre  réputation  qu'il  ne  l'a 
été  de  la  siennç.  Ou  ce  qu^on  dit  de  nous  est 
vrai  :  recbl»0||k)gs-l^  ifcumblement  devant  Dieu , 
^et  consentons,  puisqu'il  le^rmet,  à  en  porter 
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devant  les  homniQs  toute  la  confusion.  Ou  c'est 
sans  fondeftent  et  sans  raison  qu'on  nous  accuse  : 
contentons-nous  ^  pour  notre  défense,  d'une  sim- 
ple exposition  d^  la^^vérité  ^.^  ef  laissons  au  Sei- 
gneur^ le  soin  d'une  plus  eatière  justification^  il 
y  pourvoira  dès  cette  vie  mettip ,  au  moins  dans 
rautre.  Quan4  le  monde  nous  comMeroit  de  ses 
malédictions,  nous  sommes  heureux  $i  nous 
pouvons  à  ,ce  prix  mériter  les  bénédictions  du 
Ciel ,  et  obtenir  la  glqire  éternelle  que  je  vous  sou- 
haite ,  etc.  '    " 
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CONTRE     JESUS -CHRIST, 


«H  FAVEUR  DE  BARABBAs/ 


T 


Respondens  autem  pra^ses  ,  ait  illis  :  Qiiein  vultis  Tobis 
de  daabus  dimitti  ?  Ât  illi  dixerunt  \  Barabbam.  Dixît 
illis  PijLatas  :  Qaid  igitur  faciam  de  Jesn ,  qui  dicitur 
Cjbrisius?  Dicunt  omnes  :  Cracifigatar....  Sangtii»-  ejus 
super  DOS  et  super  filios  nostfos. 

Pilate  leur  dit  :  Qui  voulez-vous  quon  vous  remette  des 

deux?  Barabbas  ^  dirent' ils,   Pilate  leun  repartit  :  Que 

Jerai-je  donc  de  Jésus  qu'on  appelle  Christ  ?  Tous  lui  ré- 

pondirent:  Qu'il  soit  crucifié,..  Que  son  sang  retombe  sur 

nous  et  sur  nos  enfants.      Saint  Matthieu ,  chap.  27 . 

i^'iL  y  a  une  image  naturelle  du  péché,  et  du 
pécheur  qui  le  conunçt ,  n'est-ce  pas  celle-ci , 
chrétiens  ,  où  nous  voyons  tout  un  peuple  animé 
de  la  plus  aveugle  passion  ,  donner,  sur  le  Fils 
même  de  Dieu ,  là  préférence  à  un  insigne  vo- 
leur, et  consentir  à  porter  toute  la  malédiction 
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que  doit  "âltirçr  sur  Jeur  lête  le  sang  de  ce  Dieu- 
Homme  si  injustement  répandu,. et  sa  mort  pour- 
suivie'avec  tant  de  violence?  G)mbien  d*aulres 
Fé%xions  me  fôurniroit  Hnconstance  de  c^te 
nation ,  qui  depuis  peu  de  jours  avoîl  reçu  le 
Sauvei^  du  n^onde  avec  tant  d'applâudfssemenfs 
et  de  cris  de  joie,  et  Tavoit  comblé  debéhédicr 
tion8  ;  rdl>^ination  invincible  et  Tanimosité  des 
pharisiens,  qui ,  non  contents  de  tout  ce  qu'ils^ 
avoiént  déjà  eplrepris  contre  Jésus-Clirist ,  veulent 
achevée  de  le  perdre',,  fet  forment  le  détestable 
dessin  dele  faî^^  crucifier.  :  là  foiblessq  de  Pi- 
late ,  qui  n^a  pas  1^  force  d'employer  son  autorité 
à  défendre  ce  prétenditeriminel ,  tiont  il  connoît 
toute  rinnocence  ,  et  qui,  pour  le  tirer  de  leiurs 
mains,  use  d'artifice ^  et  lui  fait  TaSPront  de  le 
mettre  en  parallèle  avec  Barabbas  ;  que  ne  pour- 
rois-je.  pas,  dis-je,  vous  représenter  sur  tout  cela, 
et  quel  sujet  de  morale  n'aurois-je  pas  à  traiter? 
mai«  je  m'en  tiens  à  la  pensée  de  saint  Chrysos- 
tôme  ;  et  daps  une  juste  application  de  la  conduite 
des  Juifs  à  la  nôtre,  quand  nous  nous  élevons 
contre  Dieu  pa?  de  grièves  transgressions  de  sa 
loi  :  il  me  suffît  aujourd'hui  de  vous  apprendre  à 
craindre  le  péché ,  à  le  haïr  el  à  le  fuir ,  à  le  re- 
garder comme  le  plus  mortel  ennemi  de  vos  âmes, 
et  à  vous  en  préserver  comme  du  plus  grand  de 
tous  les  maux.  Nous  avons  deux  choses  à  consi- 
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dérer  d^ns  lepeohé  :  prevniëriBmeiit  1^  tnalice  du 
péché ,  et  secoiidement  la  péuie  du  p^cbé«  Or 
l*une  et  Taiitre  ne  se  trouvent  ici  aue  trop  bien 
exprimées  ,.et  ce  sera' le  partage  'de  cet  en  Iret^en. 
^iCs  îùifs'',  en  renopç^ant  Jesos-Christ ,  Ini  pFéfè- 
i*ent  Barai)bâs  :  ^oilà  la  malice  du  péché .^^  Et  par 
y  rie  sf indigne  préférence,  ils  se  rendent  devant 
Dieu  resppnsables  du  sang  de  Jésus-Çhli'ist  t  voilà 
♦la  peine  du  péché.  Je  dis,  la.mafice  du  péché, 
dont  nous  devenons  nous-)nêmes  coupables ,  en 
sacrifiant  à  nos  passions  totis  les  intérêts  de  Dieu. 
Je  dis  ,  la  peine  du  péché ,  dont  nou^  nous  Jîhar- 
geons nous-mêmes^  et  à  quoi  nous  nous  exposons, 
en  suscitant  contre  nous  le  sang  de  Jésus-Christ 
et  toute  la  justice  de  Dieu,  C'est  tout  le  sujet  de 
votre  attention. 

■1 

PREMIÈRE  PARTIE. 

PiLATB  éloit  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  la 
fausseté  des  accusations  que  formoi^nt  les  Juifs 
contre  le  Fils  de  Dieu.  Après  T-avoir  interrogé 
lui-même ,  il  ne  trouvoit  rien  qui  lui  parût  digne 
de  mort  ;  et  selon  un  reste  d'équité  que  son  cœur 
ne  pouvoit  d<?mentir ,  il  pehsoit  aux  moyens  de 
sauver  le  juste  opprimé  par  la  calomnie ,  et  de  le 
délivrer  des  mains  de  wSes  persécuteurs.  C'étoit 
une  coutume  depuis  long-temps  établie  et  con- 
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stamment  pbservée  ,  qu'à  la  scïlenfiité  de  Pâques 
On  élaxgiC  u/i  prisonnier  y  et  qu'on  en  laissât  au 
peuple  le  choix.  Or  ,  entre  les  autres,  il  y  en 
avoit  un  plus  coilnu  par  ses  ciduies  ;  c'étoit  Ba- 
rabbas ,  hoipme  convaincu  de  nrieurtre,  de  sédi- 
tion^  des  attentats  les  plus  noirs  ,  et  pour  cela 
réser^  au  dernier  supplice.. Que  l'occasion  ,  ce 
senîUfï/étdit.  favorable  au  dessein 'de  Pilate  !  Il 
ne  la  imnqua  pas.  Il  s'adresse  en  particulier  aux 
priqce^  des  prêtrefe  et  aux  anciens  de,  la  synago- 
gue ;  il  s'adresse  en  général  à  tout  le  peuple  assem- 
blé devant  lui  :  Qui  des  deux  ,  leur  dit-il ,  met- 
trai-je  eç  liberté  à  cette  fêté,  et  qui  voulez- vous 
que  je  renvoie ,  ou  de  Barabbas  ,  ou  de  Jésus? 
^Quem^  vtdtis  vobîs  de  duobus  dimitti^  ?  S'il  eût 
eu  à  trailet  avec  des  esprits  moins  prévenus  fet 
moins  possédés  de  leur.  Ijarbare  envie  contre  le 
Sauveijr  des  hommes ,  y  avoit- il  lieu  de  douter 
qu'ils  ne  se  déclarassent  en  sa  faveur ,  et  que 
dafbs  .une  telle  comparaison  ils  ne  prissent  au 
moins  des  sentiments  assez  équitables  pour  ne  ,1e 
pas  abaisser  au-dessous  d'un  scélérat  et  d'un  in- 
fâme ?  Pilate  l'espéroit  ,  il  se  l'étoit  promis  ;  mais 
que  peut-on  se  promettre  d'une  populace  émue , 
conjurée  ,  furieuse,  surtout,  quand  de  faux  doc- 
teurs secondent  ses  emportements  et  qu'elle  se 
voit  autorisée  des  mém:es  chefs  qui  devqient  l'ar- 

'  Matth.  27. 
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réter  et  la  réprimer?  Ce  n'est  donc  de  toutes 
parts  qu'une  même  voix,  qu'un  même  cii^  ppuV 
demander  le  coupable  et  pour  condamner  l'inno- 
cent :  Non  hune  y  sed  Barahham  *y  Ne  nous  pai4ez 
point  de  cet  homme,  mais  donnez-nous  Barabbas  ; 
c'est  celui  que  nous  voulons  préférablement  a 
l'autre,  ^  *  •         ^ 

Quelle  surprise  pour  Pilate  !  et  une  si  étrange 
résolution  ne  dut-elle  pas  le  troubler  ot  le  dé- 
concerter.,  En  vain  pour  calmer  cette  émotion 
populaire ,  fait-il  de  fortes  instances  ,  et  véu*-il , 
pour  les  convaincre ,  entrer  en  raison nemen ta vec 
eux.  Dans  l'ardeur  forcenée  qui  les  transporte , 
ils  sont  incapables  d'entendre  aucune  raison  et 
de  s'y  rendlrcj.  S'il*  leur  dit  :  Que  prétendez- vous 
dftnc  que  '  je  fasse  de  ce  Jésus  que  vous  m'avez 
amené,  et  qui  porte  }a  qualité  de  Christ?  sans 
hésiter  un  moment  et  sans  autre  procédure ,  ils 
prononcent  l'arrêt  de  sa  mort ,  et  concluent  qu'il 
le  faut  crucifier  :  Défaites-nons-en  ,  et  crucifièz- 
•  1^  :  ToUe ,  toile  y  cruc^ige  ?.  Si  prenant  une  se- 
conde fois  la  parole^,  il  ^xige  d'eux  qu'ils  jprodui- 
sent  ce  qu'ils  ont  à  déposer ,  et  qu'ils  en  viennent 
à  la  preuve  de  leurs  dépositions  :  Car  queVmal 
a-t-ilfait?  Quidenim  métli  fecit  ^  ?  ils  croient  ce 
détail  inutile ,  et  ne  daignent  pas  s'y  engager , 
tant  ils  sont  persuadés  de  la  vérité  de  leur  témoi- 

*  Joau.  i8.  —   »  Luc  23.  —  ^  Matlh  27. 
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goage  :  Si  ce  n'étoit  pas  un  méchant  homme  , 
nous  ne  l'aurions  pas  conduit  à  votre  tribunal , 
ni  ne  vous  l'aurions  pas  livré.  Sur  cela ,  nouveaux 
mouvements ,  nouvelles  poursuites ,  nouvelles 
clameurs  :  Qu'on  le  mette  en  croix ,  et  qu'il  pé- 
risse :  At  iUi  magis  claniahant  y  dicentes  :  Cnœifi'' 
gatur  " .  Enfin ,  si  Pilale  ose  leur  reiliontrer  que 
c'est  le  roi  des  Juifs',  et  que  d'attenter  à  sa  vie  , 
c'est  poyr  eux  le  crime  le  plus  énorme  ,  ils  pro- 
testent hautement  qu'ils  ne  le  reconnoissent 
poiot,  qu'ils  n'en  dépendent  point,  qu'ils  n'ont 
point  d'autre  roi  que  César,  et  qu'ils  ne  souffri- 
ront jamais  que  celui-ci  ait  dans  la  Judée  le 
moindre  pouvoir  :  Non  habemus  regem  ^  rusi 
Cœsarem^: 

Ah  !  peuple  indocile  et  rebelle  ,  c'étoit  en  effet 
votre  roi ,  et  c'étoit  en  même  temps  le  roi  de 
gloire  ;  mais  vous  n'en  avez  point  voulu  :  pour- 
quoi ?  parce  qu'il  vous  apportoit  la  lumière  ,  et 
que  vous  aimiez  les  téùèbres  ;  parce  qu'il  vous 
annonçoit  àes  vérités  auxquelles  vous  refusiez  de 
vous  30umettre,  et  que  par  sa  parole  toute  di- 
vine et  ses  oeuvres  merveilleuses  il  confondoit 
votre  incrédulité  ;  parce  qu'il  vous  prêchoit  une 
loi  dont  volis  aviez  peine  à  vous  accommoder , 
et  dont  vous  vous  faisiez  un  scandale  ;  parce  qu'il 
rabattoit  l'orgueil  de  vos  pharisiens  et  qu'il  dé- 
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masquoit  leur  hypocrisie  ;  parce  qu'ils  vous  ai- 
grissoient  >  qu'ils  vous  envenimoient  ^  qu'ils  vous 
soulevoient  contpe  lui ,  et  vous  inspiroient  toutes 
leurs  passions.  Voilà  ,  dis-je  ,  pourquoi  vous  l'a- 
vez rejeté  ,  et  vous  lui  avez  fait  le  plus  sanglant 
outrage  qu'il  ait  reçu  dans  tout  le  cours  de  ses 
souffrances.  Car  jamais  fut-il  plus  humilié  ,  jjue 
dans  ce  jugement ,  où  vous  l'avez  couvert  d'oj>- 
prohre  et  d'ignominie?  D'être  comparé  avec 
Barabbas  y  c'étoit  déjà  une  des  plus  grandes  hu- 
miliations :  mais  le  dernier  degré  et  le .  comble 
de  l'humiliation  ;  n'a-ce  pas  été  de  voir  encore 
Barabbas  obtenir  sur  lui  l'avantage  ?  et  le  Fils 
unique  de  Dieu  pouvoit-il  êlre  traité  avec  plus 
d'indignité  et  plus  de  mépris  ? 

Ne  nous  flattons  point  ^  mes  chers  auditeurs  ; 
et  sans  nous  épancher  en  d'inutiles  repi;oches 
contre  les  Juifs  ,  tournons  toute  notre  indigna- 
tion contre  nous-mêmes,  et  convenons  que  cette 
rebelle  nation  n'a  point  méprisé  plus  outrageuse- 
ment Jésus-Christ ,  que  nous  méprisons  notre 
Dieu  sur  tant  de  sujets  et  en  tant  d'occasions  où 
nous  nous  laissons  entraîner ,  et  nous  nous  aban- 
donnons au  désordre  du  péché.  Quand  Tertullien 
parle  du  péché  de  rechute  après  la  péciitence ,  il 
en  fait  consister  la  grièveté  et  la  malice  en  ce 
que  l'homme  ,  dit-il ,  après  avoir  éprouvé  l'em- 
pire du  démon  et  celui  de  Dieu,  l'empire  du  dé- 
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mon.,  lorsqu'il  éloit  dans  Fétat  du  péché ,  et  celui 
de  Dieu ,  tandis  qu'il  vivoit  dans  l'état  de  la 
grâce ,  se  dét^tmine  enfin  ,  et  se  livre  au  démon 
préférablement  à  Dieu  ;  de  sorte  que  faisant  la 
comparaison  de  l'un  et  de  l'autre  ,  il  seihble  con- . 
dure  que  lé  joug  de  Dieu  «st  moins  avantageux 
et  moins  souhaitable  que  celui  du  démon  ,  puis- 
que, aprçs  avoir  secoué  dans  sa  pénitence  le  joug 
du  démon  pour  se  convertir  à  Dieu  ,  il  quitte 
tout  de  nouveau  lé  joug  de  Dieu ,  et  se  réduit  sous 
l'esdavage  et  la  servitude  du  démon.  Ainsi  rai- 
sonnoit  ce  savant  Africain . 

Mais  il  n'esï  pSis  nécessaire,  pour  justifier  ma 
pensée  jlde  la  reoiertner  dans  cette  espèce  de  pé- 
ché. Je  prétends  que  tout  péché ,  je  dis  tout  pé- 
ché mortel ,  est  uHb  préférence  refusée  à  Dieu  et 
donnée  à  la  creature.  Jepré^tends  que  tout  homme 
qui,  parnine  offense  griève ,  pèche  contre  Dieu  , 
est  aussi  coupable  envers  Dieu  ,  que  le  furent  les. 
Juifs  envers  le  Fils  de  Dieu  dans  le  choix  qu'ils 
firent  de  Barabbas  au  préjudice  et  à  la  ruine  de 
cet  adorable  Sariveur.  Je  prétends  que  c'est  la 
même  injure  de  part  et  d'autre,  que  c'est  le 
tnême  jugement,  le  même  crime  :  comment  cela? 
comprenez-en  la  preuve  ;  elle  est  incontestable 
et  sans  réplique.  Car  selon  toute  la  théologie , 
qu'est-ce  que  le  péché?  Un  éloignement  volon- 
taire de  Dieu ,  et  un  attachement  libre  et  délibéré 
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aux  objets  créés.  Dès-là  que  nous  péchons ,  nous 
quittons  Dieu ,  nous  nous  séparons  dé  Dieu  :  et 
pourquoi?  l'un  pour  une  volupté  sensuelle.  Tau* 
tre  pour  un  vil  intérêt  ;  celui-là  pour  Un  fantôme 
d'honneur,  celui-ci  pour  un  caprice,'  pour  U0e 
vaine  idée ,  pour  un  rien.  Or,  n'est-ce  pas  une 
vraie  préférence ,  où  des  objets  périssables  et 
mortels,  où  d'indignes  créatures,  plus  méprisa- 
bles souvent  et  plus  abominables  que  Barabbas , 
l'emportent  sur  tous  les  droits  de  Dieu.? 

En  effet,  je  ne  puis  pécher  que  je  ne  connoisse 
le  mal  que  je  vais  commettre.  Je  sais ,  en  pé- 
chant, que  telle  action  est  criminelle,  que  Jtelle 
liberté ,  que  telle  injustice ,  que.  telle  mémsarfce, 
que  telle  venofeance  est  défendue  et  contre  laldi 
de  Dieu.  Quand  donc ,  indépendimoiment  de  la  loi 
et  malgré  la  loi  qui  condamne  tout  cela,  je  m'y^ 
porte   néanmoins ,  c'est  que  j'aime  mieux  me 
contenter  en  tout  cela,  que  d'obéir  à  cette loiY par* 
conséquent ,  c'est  qu'en  vue  de  tout  cela ,  je  la 
méprise ,  cette  loi  divine,  et  le  souverain  autefur* 
qui  me  Ta  imposée.  Sans  me  déclarer  aussî  ouver- 
tement  que  les  Juifs,  ni  m'en  expliquer  en  dés 
termes  si  formels,  je  dis  comme  eux  dans  moa. 
cœur  :  JVon  hune  ^   sed  Barahbam  '  ;   C'est  un 
maître  trop  exact  et  trop  sévère  qu'on  me  pro- 
pose àP  servir.  La  voie  de  ses  commandements  est 

'  Joan.  x8. 
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trop  étroite  ^ur  nioi ,  et  il  m'ea  faut  une  plus 
lârge^Le  monde  est  mille  fois  plus  commode;  et 
en  le  suivant ,  il  n'y  a  point  tant  de  gêne  ni  de 
oOnÉrainte^Il  se  conforme  à  mes  inclinations  ^  il 
seconde  mes  désirs ,  il  me  laisse  une  licence  en- 
tière pour  vivre  à  mon  gré  et  selon  mes  volontés  : 
voilà  Iq,  Dieu  qui  me  plaît  ^  et  que  je  demantde. 
Tol/e^  toile  '  ;  Otez-moi  ce  Dieu  si  saint ,  qu'une 
œillade,  qu'un  geste,  qu'une  parole  est  capable 
de  le  blesser  ;  ce  Dieu  si  clairvoyant ,  qui  ne  par- 
donne rien.  Toile  ^  Otez-moi  cet  Evangile,  cette 
loi  si  rigoureuse  et  si'  opposée  à  tous  mes  senti- 
'  ments  naturels.  JVon  habemiis  regem  ^  nisiCœsa- 
rçm  ^  ;  Je  n'ai  poipt  d'autre  loi  que  mon  ambi- 
tion ,  point  d'autre  loi  cjue  ma  convoitise  ^  poinl 
d'atitre  loi  qufB  mon  amôur-propre,  point  d'autre 
loi  que  toutes  mes  cupidités,  et  tout  ce  qui  peut 
me  rendre^la  vie  plus  dovice  et  plos  agréable.  Ce 
sont  là  mes  guides ,  mes  docteurs ,  mes  maîtres  : 
Non^  habemus  regerq,  nisi  Ckesarem.  Ces  pensées , 
chrétiens,  font  horreur)  mais  à  bien  considérer 
la  nature  du  péché ,  voilà  dans  la  pratique  où  il 
se  réduit ,  en  voilà  le  fond  et  le  caractère  le  plus 
essentiel. 

Vous  jne  dirèz-qu'on  n'y  procède  pas  commu- 
nément avec  tant  de  délibération ,  et  qu'on  n'y 
fait  pas  tolites  ces  réflexions.  Ah!  mes  frères, 

'  Luc.  23.  —  •  Joau.  19. 
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c'est  ici  le  prodige ,  el  de  la  malice  de  l'homme 
pécheur,  et  de  l'épormité  de  son  péché.  Car  (écou- 
tez deux  choses  que    j'ai  à  vous   répondre.  Je 
soutiens  d'abord ,  et  j'en  prends  à  lémpin  la  con-^ 
science  d'un  nombi;e  infini  de  pécheurs,  et  même 
de  plusieurs  qui  m'écoutent  actuellement  :  en- 
core une  fois,  je  soutiens  qu'il  y  en  a  qui  [^chent 
avec  toutes  ces.  vues,  qui  délibèrent ,  qui  raison- 
nent, qui  combattent. en  eux-mêmes  et  contre 
eux-mêmes  ,.et  qui  ne  s'abandonnent  à  leurs  dés- 
ordres que  par  cette  conclusion  formée  :  Je  le 
veux.  Péchés  d'un  plein  choix ,  d'une  pleine  ré- 
solution et  de  la  volonté  la  plus  parfaite  :  mais 
en  même- temps ,  péchés  les  plus  pernicieux  par 
rapport  au  salut  ;  péchés  qui  conduisent  le  plus 
directement  à .  la  réprobation ,  ou  qui  sont  déjà 
comme  une  réprobation  anticipée;  péchés  que 
Dieu  souvent  ne  remet  ni  en  celte  vie  ni  en  l'au- 
tre ,  et  qu'il  punit  dans  toute  la  rigueur  (Je  sa 
justice.  Quelle  abomination ,  quelle  désolation  ! 
Du  reste,  et  c'est  l'autre  réponse,  je  conviens 
aussi  que  tous  ne  vont  pas  jusqu'à  cet  excès,  et 
n'embrassent  pas  de  la  sorte  le  péché.  Je  ne  ferai 
pas  même  difficulté  de  reconnoître  qu'une  grande 
partie  de  ceux  qu'il  entraîne  ,  s'y  engagent  plus 
légèrement  :  c'est-à-dire,  qu'ils  s'y  engagent  avec 
moins  d'advertance  et  moins  d'attention  ;  qu'ils 
s'y  engagent  par  un  premier  mouvement  et  par 
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précipitation ,  sôit  parce  que  les  objets  présents 
les  frappent  tout  à  coup  et  les  excitent  ^  soit  parce 
que  le  penchant  les  domine  et  que  le  poids  de 
rhabitude  les  emporte.  Tel  est ,  je  veux  bien  Ta- 
vouer,  tel  est  l'état  de  la  plupart  des  pécheurs  du 
siècle.  Mais  cela  même  les  excuse-t-il ,  et  ceJa 
diminue-t-il  l'injure  que  fait  à  Dieu  le  péché? 
Quoi ,  je  prétendrois  tirer  avantage  de  mon  inad- 
vertance et  de  ma  légèreté  dans  un  sujet  qui  de- 
mandoit  toute  mon  attention  et  toute  ma  précau- 
tion !  Quoi ,  lorsqu'il  s'est  agi  de  perdre  mon 
Dieu  et  de  le  sacrifier  aux  sales  appétits  d'une 
sensibilité  brutale,  je  me  croirai  bien  justifié  de 
dire  que  je  ne  pensois  guère  «i  ce  que  je  faisois  ! 
Quand  il  étoit  question  d'immoler  Jésus-Christ 
et  de  le  crucifier  dans  mon  cœur,  je  me  tiendrai 
moins  coupable ,  parce  que  je  n'examinois  rien 
là-dessus,  et  que  je  ne  m'appliquois  pas  à  en 
prévoir  les  ^iFreuses  conséquences  !  et  où  est-ce 
donc  que  )*emploierai  toutes  mes  lumières,  que 
j'apporterai  toute  ma  vigilance,  que  j'userai  de 
coûte  ma  circonspection? La  passion  m'a  entraîné  : 
et  voilà  justement  ce  qui  offense  mon  Dieu ,  et 
ce  qui  l'outrage.  Carie  respect  d'un  tel  Maître 
et  l'honneur  qui  lui  est  dû  par  tant  de  titres,  ne 
devoit-il  pas  être  plus  puissant  pour  m'arrêter , 
que  toute  l'ardeur  de  la  plus  violente  passion , 
pour  me  précipiter  et  m'emporter?  Si  les  Juifs 
Exhortations,  ii.  4 
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lumultuairement  assemblés  crioient  à  Pilate, 
Toile  hune  y  et  dimitte  nohis  Barahham  *^' Faites- 
le  mourir ,  et  remettez  -  nous  Barabbas  ;  c'étoit 
dans  un  transport  qui  les  aveugloit  :  mais  en 
étoient-ils  moins  criminels?  Ainsi ^  j'ai  commis 
ce  péché  par  vivacité  de  tempérament,  par  incon- 
sidération ,  et  presque  sans  y  prendre  garde  : 
mais  c'est  ce  qu'il  y  a  de  bien  surprenant  et 
de  bien  étrange ,  que  j'aie  pris  si  peu  garde  à 
ne  faire  aucune  démarche  qui  pût  être  préjudi- 
ciable à  la  gloire  et  aux  intérêts  d'un  Dieu ,  de 
qui  j'ai  tout  reçu  et  à  qui  je  dois  tout.  Mon  de- 
voir capital,  n'étoit-ce  pas  d'étudier  toutes  ses 
volontés ,  et  de  me  rendre  continuellement  at- 
tentif à  les  accomplir,  et  à  ne  m'en  départir  ja- 
mais? Il  falloit  que  j'y  fusse  bien  peu  attaché, 
pour  en  perdre  si  aisément  le  souvenir;  et  si  je 
veux  de  bonne  foi  me  consulter  moi-même ,  si  je 
veux  sonder  le  fond  de  mon  cœur  et  ses  vérita- 
bles dispositions,  je  trouverai  que  je  n'ai  franchi 
si  précipitamment  et  si  hardiment  le  pas,  que 
parce  que  la  loi  de  Dieu  ne  me  touchoit  guère, 
et  que  j'étois  beaucoup  plus  sensible  à  mes  désirs 
déréglés,  et  aux  sujets  malheureux  qui  les  aliu- 
moient. 

De  tout  ceci  donc ,  chrétiens ,  vous  comprenez 
l'énormité  du  péché  et  le  degré  de  malice  qui  lui 

*  Luc.  23. 
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est  propre.  Que  dis-je?et  quel  esprit  humain  la 
peut  comprendre  telle  qu'elle  est  ?  Car  pour  con- 
cevoir toute  la  grièveté  de  cette,  préférence  don- 
née à  la  créature  au-dessus  de  Dieu,  il  faudroit 
en  même  temps  concevoir  toute  la  grandeur  de 
Dieu  au-dessus  de  la  créature  :  tellement  que  la 
malice  du  péché  doit  étie  aussi  grande,  par  pro- 
portion ,  que  Dieu  est  grand ,  que  Dieu  est  juste , 
que  Dieu  est  bon ,  que  Dieu  est  parfait  dans  tous 
ses  attributs  :  or,  tout  cela  est  infini,  et  par 
conséquent  hors  de  la  portée  d'une  raison  aussi 
foible  et  aussi  bornée  que  la  nôtre.  Et  comme  il 
est  de  l'essence  de  Dieu  ,  que  quelque  idée  que 
je  me  forme  de  son  souverain  être  ,  il  passe  tou- 
jours infiniment  tout  ce  que  j'en  connois ,  il  est 
de  l'essence  du  péché,  que ,  quoi  que  j'en  ima- 
gine, il  soit  toujours  plus  difforme  et  plus  odieux 
que  tout  ce  que  J3  m'en  puis  figurer.  Quand  je 
conçois  qu'il  a  converti  les  anges  en  démons, 
qu'il  a  ruiné  pour  jamais  l'état  d'innocence  où 
furent  créés  nos  premiers  parents,  et  qu'il  les  a 
perdus  avec  toute  leur  postérité;  qu'il  dépouille 
Tame  de  tous  ses  mérites  /  en  eût-elle  amassé  des 
trésors  sans  nombre,  et  qu'il  l'expose  a  des  sup- 
plices étemels  ;  quand  je  me  représente  tout 
cela,  ce  n'est  rien  encore,  dit  saint  Augustin, 
parce  que  tout  cela  n'est  rien  en  comparaison 
de  ce  que  je  ne  puis  me  représenter,  qui  est  la 

4. 
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majesté  da  Créateur  oflFensée  et  comme  dégradée 
dans  l'eslime  du  pécheur. 

Ah  !  chrétiens ,  que  ne  connoissons-nous  mieux 
le  péché ,  ou  que  n'en  perdons-nous  absolument 
toute  la  connoissance  !  notre  malheur  est  de  le 
counoître  ,  et  de  ne  le  pas  connoître  assez.  Si  nous 
ne  le  connoissions  point  du  tout  y  nous  ne  serions 
plus  en  danger  de  le  commettre;  ou  si  nous  le 
connoissions  mieux  et  dans  toute  sa  laideut ,  bien 
loin  de  le  rechercher  et  de  nous  j  plaire ,  nous 
ne  penserions  qu'à  nous  en  préserver  et  à  le  fuir. 
Mais ,  hélas  !  nous  le  connoissons  autant  qu'il 
faut  pour  pouvoir  devenir  coupables  devant  Dieu , 
et  nous  ne  le  connoissons  pas  autant  qu'il  seroit 
nécessaire,  pour  être  en  état  de  ne  le  pouvoir 
plus  aimer  et  de  n'j  pouvoir  plus  tomber.  Etat 
d'impeccabilité,  état  bienheureux  !  Quand  est-ce 
que  nous  y  serons?  Ce  sera  quand  nous  verrons 
Dieu ,  et  que  nous  le  contemplerons  dans  toute  sa 
gloire ,  parce  qu'alors  nous  aurons  une  connois- 
sance du  péché  beaucoup  plus  vive  et  plus  éten- 
due, puisque  nous  le  connoitrons  dans  Dieu 
même  ;  et  que  d'ailleurs  attachés  à  Dieu  d'un  lien 
désormais  indissoluble,  nous  nous  trouverons 
par  là  dans  la  sainte  nécessité  de  haïr  tout  ce  qui 
peut  nous  en  éloigner  et  nous  l'enlever.  Cepen- 
dant ,  mes  frères ,  sans  être  dès  maintenant  en  cet 
état ,  il  ne  tient  qu*à  nous  de  quitter  le  péché ,  de 
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nous  retirer  du  péché,  de  ne  plus  retourner  au 
péché ,  parce  que  la  grâce  ne  nous  manque  pas 
pour  cela ,  et  qu'avec  la  grâce  tout  nous  est 
possible.  C'est  ainsi  qu'exempts  de  la  malice  du 
péché  ,  nous  nous  mettrons  encore  à  couvert  de 
la  peine  qui  le  suit ,  et  dont  j'ai  à  vous  entretenir 
dans  la  seconde  partie. 


DEUXIEME  PARTIE. 

C'ÉTOiT  une  espèce  d'imprécation  parmi  les 
Hébreux ,  de  souhaiter  à  un  homme  que  le  sang 
d'un  autre  homme  retombât  sur  lui.  Nous  en 
voyons  l'usage  dans  le  Lévitique  ,  et  si  quelqu'un 
se  la  faisoit  à  soi-même  par  forme  de  serment ,  et 
qu'il  dît,  Je  veux  que  le  sang  de  celui-ci  ou  de 
celui-là  retombe  sur  moi ,  c'est  comme  s'il  eut 
dit  :  Je  veux  que  tout  le  crime  qu'il  peut  y  avoir 
en  le  répandant ,  me  soit  imputé.  S'il  y  a  des 
peines  et  des  malédictions  qui  y  soient  attachées , 
je  veux  m'en  charger.  Si  ce  sang  est  innocent ,  je 
m'en  fais  le  coupable  ,   et  je  m'engage  à  être  la 
victime  et  l'anathème  de  son  expiation.  Voilà  , 
chrétiens ,  l'affreuse  extrémité  où  la  fureur  des 
Juifs  les  porta;  jusqu'à  consentir,  après  l'indi- 
gne préférence  qu'ils  avoient  donnée  à  Barabbas  , 
que  le  sang  de  Jésus -Christ  non -seulement  re-^ 
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tombât  sur  eux ,  mais  sur  leurs  enfants  :  Sanguis 
ejus  super  nos  et  super  fiUos  nostros  \ 

Imprécation  dont  le  sens  est  plein  d'horreur  ; 
car  c'est-à-dire ,  Si  cet  homme  que  vous  appelez 
juste  ,  et  qui  s'appelle  Dieu ,  est  aussi  juste  que 
vous  le  croyez ,  et  qu'il  soit ,  ainsi  qu'il  le  prétend, 
égal  à  Dieu  et  Dieu  lui  -  même ,  nous  voulons 
bien ,  en  vous  demandant  sa  mort ,  devenir  res- 
ponsables de  toute  l'injustice  qu'elle  renferme, 
et  nous  consentons  à  être  traités,  nous  et  toute 
notre  postérité,  comme  des  déicides.  Imprécation 
que  je  ne  puis  prononcer  ,  et  que  vous  ne  pouvez 
entendre  ,  sans  en  être  saisis  d'efFroi ,  puisqu'elle 
nous  fait  voir  dans  ce  peuple  le  plus  violent  trans- 
port de  haine ,  et  qu'elle  nous  présage  pour  eux 
dans  l'avenir  et  pour  leurs  descendants  les  plus 
terribles  malheurs.  Imprécation  où  Pila  te  ,  tout 
païen  qu'il  étoit ,  craignit  d'avoir  part ,  et  dont 
\\  voulut  se  mettre  à  couvert,  lorsque  en  présence 
de  cette  multitude ,  et  au  milieu  des  cris  qu'ils 
redoubloient  sans  cesse  et  qu'ils  lui  adressoient, 
il  se  fit  apporter  de  l'eau  ;  qu'il  se  lava  les  mains , 
et  leur  déclara  hautement,  qu'il  se  tenoit  quitte 
de  l'énorme  attentat  qu'ils  alloient  commettre , 
qu'il  n'y  contribuoit  en  aucune  sorte  ;  que  c'étoit 
à  eux  d'en  rendre  compte ,  et  que  pour  lui  il  s'en 
croyoit  innocent.  :  Innocens  ego  sum  a  sanguine 
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justihujus  ^  Mais  enfin  ^  imprécation  dont  FeSeti 
dans  le  cours  des  siècles  ,  n'a  été  que  trop  réel  et 
que  trop  visible.  Nation  réprouvée,  race  maudite 
du  ciel  et  de  la  terre ,  vous  l'éprouvez  encore 
maintenant.  Ce  n'étoit  pas  seulement  un  souhait 
que  formoient  vos  pères ,  c'étoit  une  vérité  qu'ils 
annonçoient.  Ce  sang  qu'ils  ont  versé ,  en  retom- 
bant sur  eux  y  a  rejailli  sur  vous  ;  et  prophètes 
contre  leur  pensée  et  contre  leur  intention  ,  ils 
n'ont  rien  prédit  qui  ne  se  soit  accompli  ,  et  qui 
ne  s'accomplisse  tous  les  jours. 

Cependant  9  chrétiens,  voyons  la  chose  plus  en 
détail  9  quoique  toujours  en  abrégé,  et  par  l'ap- 
plication que  j'en  vais  faire  ,  apprenons  quels 
sont  les  redoutables  jugements  de  Dieu  sur  les 
pécheurs ,  et  à  quoi  nous  nous  exposons  en  pro- 
fanant par  le  péché  le  sang  de  Jésus-Christ  y  et  en 
le  suscitant  contre  nous.  Car  prenez  garde ,  s'il 
vous  plaît  ;  en  vertu  de  ce  sang  divin  si  injuste- 
ment répandu  par  les  Juifs  ,  et  si  justement  re- 
tombé sur  cette  nation  sacrilège,  Dieu  les  a  affli» 
gés  de  trois  grands  maux,  ou  plutôt  Dieu  les  a 
affligés  de  tous  les  maux ,  que  nous  pouvons  ré- 
duire à  trois  espèces  :  ruine  temporelle  ,  aveu- 
glement spirituel ,  réprobation  éternelle.  Je 
m'explique,  et  ceci,  sans  doute,  mérite  bien 
nos  réflexions  ,  et  doit  bien  nous  faire  connoitre 

•  Matth.  27.  * 
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quelle  vengeance  le  Seigneur  sait  tirer  de  ses 
ennemis  9  et  comment  il  sait  punir  les  ofiPenses 
qu'il  reçoit. 

Ruine  temporelle.  Jamais  il  n'en  fut  de  plus 
entière  ;  et  en  pouvons-nous  avoir  une  peinture 
plus  vive  ,  que  celle  même  qu'en  avoit  tracée  le 
Fils  de  Dieu  avant  sa  dernière  entrée  en  Jérusa- 
lem? Car  il  vit  dès  lors  tout  ce  qui  de  voit  arriver 
à  cette  ville  criminelle  :  il  en  parut  touché  jus- 
qu'aux larmes  ;  et  quelle  désolation  luiannonça- 
t-il  ?  Qu'il  viendroit  un  temps  où  les  étrangers 
Tàssiégeroient,  qu'ils  en  seroient  bientôt  maîtres  ; 
qu'ils  la  pilleroient,  qu'ils  la  saccageroient,  qu'ils 
la  renverseroient  de  fond  en  coipï)le ,  qu'ils  ne 
laisseroient  pas  pierre  sur  pierre  ;  que  ces  cala- 
mités s'étendroient  sur  toute  la  nation  ,  qu'elle 
seroit  séparée  ,  dispersée  ,  et  qu'il  ne  lui  reste- 
roit  ni  empire ,  ni  demeure ,  ni  temple.  Or ,  per- 
sonne n'ignore  comment  tout  cela  de  point  en 
point  s'est  vérifié.  Nous  en  sommes  témoins  ;  et 
si  nous  voulons  remonter  à  la  cause ,  le  même 
Sauveur  a  pris  soin  de  la  marquer  :  parce  que  ce 
peuple  malheureux  n'a  pas  connu  la  visite  du 
Seigneur  ;  parce  que  n'écoutant  ni  reproches  in- 
térieurs de  la  conscience,  ni  remontrances  tant 
de  fois  réitérées  de  la  part  de  Pilate ,  ni  droit , 
ni  équité  ,  ils  n'ont  suivi  que  leur  passion  el  que 
la  haine  qui  les  transporioit  ;   parce^que  depuis 
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lant  de  siècles  qu'ils  ont  trempé  leurs  mains  par- 
ricides dans  le  sang  d'un  Dieu ,  ce  sang  adorable 
n'a  point  cessé ,  ni  jamais  i^e  cessera  dans  tous 
les  siècles,  de  crier  au  Ciel  vengeance  contre  eux. 
De  sorte  que  ce  même  sang  qui  devoit  èlre  la 
i^essource  de  tout  Israël  et  leur  rédemption  ,  est 
devenu  ,  selon  qu'ils  s'y  étoient  eux-mêmes  con* 
damnés  ,  leur  perte  et  leur  destruction  :  Sanguis 
ejus  super  nos  et  super  JUios  nostros. 

Aveuglement  spirituel.  C'est  ce  voile  dont  a 
parlé  saint  Paul  ;  ce  voile  qu'ils  ont  sur  les  yeux , 
et  qui  jusques  à  présent  les  a  empêchés  d'aper- 
cevoir la  lumière  qui  les  environne  de  toutes 
parts ,  et  se  montre  à  eux  dans  toute  sa  clarté. 
Et  n'est-il  pas  étrange  qu'après  tant  de  témoi- 
gnages les  plus  sensibles  et  les  plus  évidents  de 
la  justice  divine  qui  les  poursuit,  et  qui  vou- 
droit  leur  faire  enfin  reconnoître  la  grièveté  de 
leur  crime ,  ils  ne  se  rendent  point  encore  ;  que 
toujours  également  obstinés  et  endurcis  ,  ilscon- 
-«ervent  le  même  ressentiment  contre  le  vrai 
Messie  qu'ils  ont  renoncé ,  et  s'en  promettent  un 
autre  qu'ils  ne  verroirt  jamais  ;  que  de  généra- 
tion en  génération ,  cette  inflexible  dureté  de 
cœur  et  cette  impénitence  se  perpétue  comme 
un  héritage  ;  que  par  là  ils  irritent  toujours  de 
plus  en  plus  la  colère  du  Seigneur  ,  et  qu'ils 
achèvent ,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'Evangile,  de 
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remplir  la  mesure  de  leurs  pères  ?  A  quoi  de- 
vons-nous attribuer  ce  mortel  assoupissement ,  et 
d'où  a-t-il  pu  venir  ?  C'est  qu'ils  se  sont  retirés  de 
Dieu ,  et  que  Dieu  s'est  retiré  d'eux  ;  c'est  qu'ils 
ont  abandonné  Dieu  y  et  que  Dieu  les  a  abandon- 
nés. Car  c'est  eu  ce  sens  que  le  Seigneur  disoit 
à  son  Prophète  :  Aveuglez  -  les  ,  et  rendez  -  les 
sourds ,  afin  qu'ils  voient  comme  s'ils  ne  voyoient 
point ,  et  qu'ils  entendent  comme  s'ils  n'enten- 
doient  point.  Ils  ont  méconnu  leur  libérateur; 
et  son  sang  qu'ils  ont  fait  couler  ^  est  encore  tout 
fumant.  Au  lieu  d'être  pour  eux  une  source  iné- 
puisable de  grâces ,  comme  il  pourroit  l'être  après 
tout ,  s'ils  en  vouloient  profiler ,  c'est  lui  qui  en 
détourne  le  cours  et  qui  les  arrête.  Au  lieu  de 
servir  à  leur  guérison  ,  c'est  lui  qui  aigrit  leurs 
plaies  et  qui  les  envenime.  Suites  funestes  de  cet 
arrêt  qu'ils  ont  porté  contre  eux-mêmes,  et  qui 
s'exécute  dans  toute  son  étendue  et  toute  sa  force  : 
SangiUs  ejus  super  nos  et  super JîUos  nostros. 

Réprobation  éternelle.  Je-ne  dis  pas  que  ce  soit 
dès  la  vie  une  réprobation  déjà  parfaite  et  con- 
sommée :  mais  je  veux  dire  que  Dieu  les  ayant 
livrés  à  leur  sens  réprouvé,  il  arrive  de  là  qu'ils 
marchent  dans  la  voie  de  perdition ,  et  qu'il  est 
d'une  difficulté  extrême  de  lés  en  faire  jamais 
revenir.  On  gagneroit  à  Jésus-Christ  des  millions 
de  païens  et  d'idolâtres  ,  plutôt  qu'on  ne  lui  ra- 
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raèneroil  un  seul  de  ce  peuple  perverti  et  marqué 
du  plus  visible  caractère  de  la  damnation.  C'est 
le  triste  sort  où  ils  sont  réservés.  Au  jugement 
de  Dieu  ,  à  ce  jugement  où  Jésus-Christ  prési- 
dera en  personne  9  ils  paroîtront  devant  lui  tout 
couverts^  ou  pour  mieux  dire^  tout  souillés  de 
son  san^^.  La  tache  alors  en  sera  ineffaçable  :  tous 
les  feux  de  Fenfer  ne  la  purifieront  pas;  sans  cesse 
elle  se  présentera  à  leurs  yeux ,  et  sans  cesse  ils 
s'écrieront  pendant  toute  Té  terni  té ,  non  plus  en 
insultant  à  ce  Dieu  Sauveur,  mais  en  se  déses* 
pérant  :  Sanguis  ejus  super  nos  et  super  JUios 
nostros. 

Or,  mes  frères ,  pour  ea  venir  à  nous-mêmes  > 
pour  tirer  de  là  une  instruction  qui  nous  retienne 
dans  le  devoir,  ou  qui  nous  engage  fortement 
et  promptement  à  y  rentrer,  il  est  certain,  et 
c'est  l'expresse  doctrine  du  grand  Apôtre,  que 
par  le  péché  nous  faisons  outrage  au  sang  de 
Jésus-Christ,  comme  si  nous  le  répandions  tout 
de  nouveau  et  nous  le  foulions  aux  pieds.  D'où 
il  s'ensuit  que  nous  l'attirons  contre  nous-mêmes, 
ce  sang^écieux;  que  nous  le  faisons  retomber 
sur  nous-mêmes  ,  et  que  par  proportion  nous 
nous  exposons  aux  mêmes  châtiments  que  les 
Juifs  et  aux  mêmes  vengeances  du  Ciel. 

Je  n'exagère  point,  et  ce  que  j'avance  ici  n'est 
que  trop  vrai  et  que  trop  solidement  fondé.  Car, 
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quoique  nous  ne  soyons  plus  à  ces  temps  où  Dieu, 
gouvernant  un  peuple  grossier  et  tout  charnel, 
faisoit  plus  communément  éclater  contre  lui  sa 
justice  par  des  maux  temporels ,  comme  il  le  ré- 
compensoit  par  des  prospérités  humaines  ,  nous 
ne  pouvons   néanmoins  douter  qu'il  ne  punisse 
encore  de  la  même  sorte  bien  des  pécheurs  ,  et 
qu'il  ne  les  afflige  des  mêmes  misères.  Tant  de 
malheurs  publics  qui  désolent  les  Etats,  tant  de 
fléaux  qui  y  portent  le  ravage ,  guerres ,  pestes , 
famines,  ne  sont-ce  pas  souvent  les  effets  de  la 
licence  des  peuples  et  de  la  corruption  de  leurs 
mœurs?  Tant  d'accidents  parliculiers  et  de  revers 
qui  renversent  des  familles,  qui  en  dissipent  les 
biens ,  qui  en  ternissent  l'éclat,  qui  en  troublent 
la  paix ,  qui  font  échouer  les  desseins  les  mieux 
concertés ,  qui  font  évanouir  les  espérances  les 
mieux  établies,  qui  empêchent  que  rien  n'avance, 
que  rien  ne  réussisse  et  ne  succède  heureuse- 
ment, ne  sont-ce  pas  souvent  de  justes  punitions , 
ou  des  injustices  d'un  père,  de  ses  fraudes  et  de 
ses  mauvais  tours ,  de  ses  excès  et  de  ses  débau- 
ches ;  ou  des  mondanités  d'une  mère ,  de  son  faste 
et  de  son  orgueil,  de  ses  intrigues  et  de  ses  scan- 
dales ;  ou  de  la  conduite  déréglée  des  enfants ,  les 
uns    mal  élevés  et  maîtres  d'eux-mêmes ,  les 
autres  rebelles  à  toutes  les  leçons  qu'on  leur  fait , 
et  emportés  par  le  feu  d'une  jeunesse  libertine  et 
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passionnée?  Combien  de  décadences ,  de  chutes, 
de  disgrâces  ;  combien  d'humiliations  ,  d'afflic- 
tions ,  de  chagrins  ;  combien  de  contre  -  temps 
fâcheux,  de  traverses,  de  contradictions;  com- 
bien d'infirmités ,  de  maladies ,  de  morts  subites  ; 
combien  d'infortunes,  et  de  toutes  les  espèces, 
que  nous  imputons ,  ou  à  la  malice  des  hommes , 
ou  aux  caprices  du  hasard ,  sont  des  coups  de  Dieu 
et  de  secrètes  malédictions  dont  il  nous  frappe? 

On  ne  le  voit  pas ,  on  n'y  pense  pas ,  parce 
qu'on  s'accoutume  à  regarder  toutes  choses  avec 
les  yeux  de  la  chair,  sans  ouvrir  jamais  les  yeux 
de  la  foi.  On  prend  bien  des  mesures ,  on  ima- 
gine bien  des  moyens  pour  se  rétablir  dans  un 
meilleur  état  :  mais  le  plus  sûr,  ce  seroit  celui 
que  donnoit  le  Prophète  à  Jérusalem  :  Lavamini , 
mundi  estote  '  ;  Purifiez-vous ,  et  lavez  -  vous  de 
tant  d'iniquités  :  Auferte  malum  cogitationum 
vestrarum  ah  oculis  meis  ^j  Bannissez  de  votre 
cœur  le  péché  qui  l'infecte ,  et  qui  blesse  la  vue 
de  votre  Dieu  :  Quie$cite  agere  pen^erse,  discite 
bene  facere^  j  Cessez  de  faire  le  mal,  apprenez 
à  faire  le  bien.  Alors  vous  commencerez  à  jouir 
d'un  sort  plus  heiareux,  même  selon  le  monde. 
Dieu  bénira  vos  entreprises ,  il  adoucira  vos 
peines;  vous  verrez  votre  maison  se  relever ,  vos 
affaires  prospérer  ;  tout  ira  selon  vos  vœux ,  et 

'  Isai.  I.  —  »  Ibid.  -  5  Ibid. 
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VOUS  connoîtrez  de  quel  avantage  il  est,  non- 
seulement  par  rapport  au  salut ,  mais  par  rapport 
à  la  vie  présente,  d'avoir  pour  vous  le  Seigneur, 
et  de  vivre  dans  sa  grâce  :  Si  évoluer iiis  etaudie* 
ritis  me  y  bona  terras  comedetis  '. 

Je  sais  ce  que  vous  me  direz  :  que  cette  règle 
n'est  pas  générale.   J'en  conviens  :  on  voit  des 
pécheurs  dans  l'opulence ,  on  en  voit  dans  la 
splendeur,  on   en  voit  qui  passent  leurs  jours 
dans  le  plaisir,  et  qui  goûtent  ou  semblent  goûter 
toutes  les  douceurs  de  la  vie.  Mais  écoutez  la 
réponse  de  saint  Augustin  :  c'est  que  s'ils  sont 
exempts  de  toute  peine  temporelle,  ils  n'en  sont 
que  plus  rigoureusement  punis  ;  et  que  le  plus 
grand  de  tous  les  châtiments ,  est  que  Dieu  main- 
tenant les  épargne ,  et  ne  prenne  pas  soin  de  les 
châtier:  pourquoi?  parce  qu'il  les  laisse  par  là 
tomber  dans    un  aveuglement    d'esprit  et   un 
endurcissement  de  cœur  qui  leur  ôtent  presque 
toute  espérance  de  retour,  et  qui  les  conduisent 
à  l'impénitence  finale.  Si  Dieu  dès  à  présent  en- 
vojoit  à  ce  pécheur  quelque  adversité ,  il  se  dé- 
goûteroit  du  monde,  ilrentreroit  en  lui-même, 
il  feroit  de^  réflexions  sérieuses  sur  la  disposition 
de  son  ame ,  il  comprendroit  que  c'est  la  main 
de  Dieu  qui  s'est  appesantie  sur  lui ,  il  reconnoî- 
troit  ses  égarements ,  et  penseroil  à  se  remettre 

'  Isai.  I. 
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dans  Tordre  et  à  reprendre  la  bonne  voie  qu'il  a 
quittée  :  mais  parce  que  le  monde  a  toujours 
pour  lui  les  mêmes  agréments  ,  parce  que  tout 
répond  à  ses  désirs  et  que  tout  flatte  ses  incli- 
nations ,  de  là  vient  qu'il  se  plaît  dans  son  péché , 
qu'il  s'j  attache  sans  cesse  par  de  nouveaux 
liens,  qu'il  s'y  endort  si  profondément  que,  sans 
un  miracle  de  la  grâce ,  on  nç  peut  plus  attendre 
qu'il  se  réveille  de  ce  sommeil  léthargique. 

Vengeance  de  Dieu  d'autant  plus  funeste, 
qu'on  la  ressent  moins  ,  et  que  bien  loin  d'en  être 
effrayé  ,  on  s'en  applaudit ,  et  on  Içi  prend  pour 
un  bonheur  et  une  félicité.  Les  plus  sages  même 
s'y  laissent  surprendre  ,  et  ont  peine  de  voir  des 
gens  sans  piété  ,  sans  règle  ,  peut-être  sans  reli- 
gion et  sans  foi  ;  des  gens  adonnés  aux  vices  les 
plus  honteux! ,  et  plongés  en  toutes  sortes  de  dés- 
ordres ;  des  gens  à  qui  rien  ne  coûte,  ou  pour 
leur  fortune ,  ou  pour  leur  plaisir,  ni  trahisons  , 
ni  mensonges ,  ni  fourberies ,  ni  chicanes ,  ni 
violences,  ni  concussions  :  de  les  voir,  dis-je, 
en  effet  s'élever ,  s'agrandir ,  s'enrichir ,  venir 
à  bout  de  tous  leurs  projets ,  quoique  les  plus 
iniques ,  et  avoir  tout  à  souhait.  Dieu  >  dit-on  quel- 
quefois ,  est  témoin  de  cela  ;  et  comment  le  souf- 
fre-t-il  ?  Ah  !  mes  frères  ,  comment  il  le  souffre? 
vous  me  le  demandez ,  et  mai  je  prétends  que  c'est 
par  un  des  plus  redoutables  arrêts  de  sa  justice. 
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Car  je  m'imagine  Fentendre  prononcer  contre  ceà 
pécheurs  enivrés  de  leur  prospérité  prétendue  , 
le  même  anathème  qu'il  prononça  contre  les  peu- 
ples d'Ephraïm  :  Kœ  coronœ  superbiœ ,  ehriis 
Ephraïm  *  j  Malheur  à  ces  ambitieux ,  qui  ne 
font  que  monter  de  degrés  en  degrés  ;  malheur 
à  ces  voluptueux ,  qui  ne  font  que  passer  de  plai- 
sirs en  plaisirs  ;  malheur  à  ces  riches  ,  avares  et 
intéressés ,  qui  ne  font  qu'ajouter  héritages  à 
héritages  ,  et  qu'entasser  trésors  sur  trésors  ! 
pourquoi  ?  parce  que  c'est  ce  qui  les  entretient 
dans  leur  ivresse  ,  c'est-à-dire  ,  dans  leur  atta- 
chement à  la  terre  ,  dans  leur  insensibilité  pour 
le  ciel,  dans  tontes  leurs  cupidités.  Aussi  rien 
ne  les  touche  y  je  dis  rien  de  tout  ce  qui  regarde 
leur  éternité;  et  n'est-ce  pas  là  l'état  de  tant 
de  mondains  et  de  mondaines  ?  On  a  beau  leur 
représenter  le  péril  oii  ils  se  trouvent  exposés  :  ils 
ont  perdu  là-dessus  toute  vue ,  tout  sentiment. 
Ils  marchent  toujours  du  même  pas  sans  s'alar- 
mer ,  et  suivent  toujours  le  même  train  de  vie  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  enfin  précipités  dans 
l'abîme. 

Et  en  quel  abime  !  voilà  ,  chrétiens,  le  comble 
des  vengeances  divines  contre  le  péché ,  et  voilà 
le  dernier  coup  de  la  justice  du  Seigneur  qui  le 
punit  :  une  réprobation  éternelle^  Voilà  le  terme 

*  Jsai.  28. 
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fatal  où  le  pécheur  se  laisse  entraîner ,  et  ce  qui 
lui  est  dû.  Vérité  inçootestable  dans  la  religion 
que  nous  professons.  Il  n'est  point  ici  question  de 
douter,  de  raisonner ,  de  disputer.  Nous  sommes 
chrétiens  }  et  nous  ne  pouvons  l'être ,  que  nous 
ne  reconnoisàions  cette  éternité  de  peines  comme 
le  juste  salaire  du  péché  ,  comme  la  suite  natu- 
relle du.  péché  ,  comme  la  fin  malheureuse  où 
mène  par  lui-même  le  péchë*  C'étoit  pour  nous 
délivrer  de  ce  souverain  malheur  y  que  Jésus- 
Christ  avoit  donné  son  sang  y  et  tout  son  sang  ; 
mais  par  Tabu^  criminel  que  le  pécheur  en  a  fait , 
ce  sang ,  qui  devofl  le  laver ,  ne  sert*qu'à  le  ren- 
dre aux  yeux  de  Dieu  plus  difforme  ;  cç^  sang  , 
qui  devoit  le  réconcilier ,  ne  sert  qu'à  le  rendre 
Rêvant  Dieu  plus  coupable  ;  ce  sang,  qui  devoit 
être  son  salut ,  devient  la  perte  irréparable  de  son 
ame  et  sa  damnation. 

Ah  !  mes  frères ,  qui  pourroil  exprimer,  je  ne 
dis  pas  la  douleur,  mais  le  désespoir  du  réprouvé 
sur  qui  coule  le  sang  de  son  Sauveur  ^  non  plus 
pour  éteindre  le^  flammes  qui  le  dévorent ,  mais 
pour  les  allumer!  Car  ce  sang  divin  descendra 
jusque  dans  l'enfer  ;  et  c'est  là  que  doit  se  vérifier 
dans  toute  son  étendue  cette  parole  de  l'Ecriture , 
que  le  Seigneur,  le  Dieu  tout  ^puissant,  a  fait 
distiller  sa  fureur  sur  ses  ennemis ,  et  sa  plus 
grande  fureur  :  Magnus  enim  furor  Domini  stîl- 
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la\>it  super  nos  ^  De  vous  expliquer  quels  sont 
les  effets  de  cette  colère  du  Seigneur,  aigrie  et 
irritée  par  cela  même  qui  devoit  l'adoucir  et 
Tapaiser ,  c'est  ce  qui  me  conduifoit  trop  loin , 
et  ce  qu'on  vous  a  fait  mille  fois  entendre;  c'est 
ce  qu'éprouvent  tant  de  pécheurs  déjà  condamnés  ; 
et  plaise  au  Ciel  que  nous  nous  mettions  ten  état 
de  ne  l'éprouver  jamais  ! 

Pour  cela  que  nous  reste-t-il ,  mes  chers  audi- 
teurs? Contrition.,  réformation  de  vie,  satisfac- 
tion. Contrition  à  la  vue  de  tant  de  péchés  qui 
nous  ont  éloignés  de  notre  Dieu ,  dece  Dieu  digne 
de  tout  not^e  amour ,  et  dont^ous  n'avons  payé 
les  bienfaits  que  d'ingratitudes  et  d'offenses.  Ré- 
formaiion  :  car  il  ne  suffit  pas  de  pleurer  le  passé , 
il  faut  penser  à  l'avenir  ;  il  faut  le  régler ,  il  faut 
le  sanctifier,  il  faut  rendre  à  Dieu  toute  la  gloire 
que  le  péché  lui  a  ravie  ;  il  faut  se  dédommager 
de  tous  les  mérites  qu'on  a  perdus  ,  ou  qu'on  n'a 
pas  amassés  :  or  ^  on  ne  le  peut  que  par  une  vie 
toute  nouvelle ,  et  d'autant  plus  remplie  de 
bonnes  œuvres ,  qu'elle  a  été  plu§  souillée  de  cri- 
mes. Satisfaction  :  n'allons  point,  mes  frères, 
n'allons  point  chercher  plus  loin  que  dans  ce 
saint  temple ,  lé  prix  nécessaire  pour  nous  ac- 
quitter auprès  de  la  justice  divine.  C'est  dans  ce 
tabernacle  qu'il  est  renfermé;  c'est  là  que  repose 

'   2.  Paralip.  34- 
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ce  sang  qui  seul  a  pu  expier  tous  les  péchés  du 
monde  ,  et  qui  peut  à  plus  forte  raison  expier  les 
nôtres.  Prosternons  -  nous  devant  lui ,  et  adres- 
sons-nous à  lui.  Sang  adorable ,  relique  vivante 
de  mon  Dieu ,  remède  souverain  et  tout-puissant , 
c'est  en  vous  que  je  me  confie  et  que  je  mets 
toute  mon  espérance.  Quand  je  serois  mille  fois 
encore  plus  chargé  de  dettes  ,  il  n'est  rien  que 
vous  ne  puissiez  payer  pour  moi ,  et  c'est  ce  que 
j'attends  de  vous.  Aussi  coupable  que  je  le  suis , 
je  devrois ,  pour  l'expiation  de  mes  iniquités  , 
répandre  tout  mon  sang  ;  mais  sans  vous  que 
serviroit  mon  sang,  et  le  sang  de  tous  les  hom- 
mes ?  Vous  êtes  donc  ma  ressource ,  et  c'est  à 
vous  que  j'ai  recours.  Non  pas  que  je  veuille 
m'épargner  moi-même  :  je  suis  pécheur ,  et  par 
conséquent ,  je  veux  désormais  et  je  dois  me 
traiter  en  pécheur.  Mais  ma  pénitence  tirera  dé 
vous  toute  sa  vertu  ,  et  n'aura  de  mérite  qu'au* 
tant  qu'elle  vous  sera  unie.  Vous  la  sanctifierez , 
vous  la  consacrerez ,  vous  me  la  rendrez  salutaire 
pour  l'éternité  bienheureuse  ,  où  nous  con-r 
duise ,  etc. 


5. 
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SUR   LA 


FLAGELLA.TION  DE  JÉSUS-CHRIST. 


«WM«/V\MAM«MM/V 


Tune  àpprehendit  Pilatas  Jesum  ,  et  flagellavit. 

Ahrs  Pilote  Jîi  prendre  Jésus ,  et  le  Jit flageller.     Saint 
Jean ,  chap*  19. 

I^UEL  nouveau  spectacle^  chrétiens,  et  quelle 
sanglante  scène  !  on  conduit  notre  divin  Maître 
dans  le  prétoire  de  Pilate  ;  on  le  dépouille  de  ses 
habits  et  on  l'attache  à  une  colonne  ;  outre  une 
nombreuse  multitude  de  peuple  qui  l'investit  de 
toutes  parts ,  une  troupe  de  soldats  s'assemble 
autour  de  lui;  ils  sont  armés  de  fouets  ,  et  ils  se 
disposent  à  le  déchirer  de  coups  !  Pourquoi  ce 
supplice,  et  qui  l'a  ainsi  ordonné?  Comment  s'y 
comportent  les  ministres  du  juge  qui  vient  de 
rendre  cet  arrêt ,  et  comment  est-il  exécuté  ?  c'est 
ce  que  je  me  suis  proposé  de  vous  mettre  aujour- 
d'hui devant  les  yeux ,  et  ce  qui  doit  faire  égale- 
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ment  le  sujet  de  votre  compassion  et  de  votre 
instruction.  Pour  y  procéder  avec  ordre  ,  obser* 
vez  ,  s^il  vous  plaît ,  qu'un  supplice  devient  sur- 
tout rigoureux  et  par  la  honte  qui  l'accompagne , 
et  par  l'excès  de  la  douleur  qu'il  est  capable  de 
causer  :  en  quoi  l'esprit  et  le  corps  ont  tout,  à  la 
fois  à  souffrir  ;  car  la  honte  afflige  l'esprit,  et  la 
douleur  fait  impression  sur  les  sens  et  tourmente 
le  corps,  t'une  et  l'autre  ne  se  troiiyent  pas  ton- 
jours  jointes  ensemble.  La  bonte^  d'un  supplice 
peut  être  extrême ,  sans.qu*U  y:  ail  nulle  douleur 
à  supporter;  ou  la  douleur  en  peut  être  très  cui- 
sante et  très  violente,  sans  qu'il  s'y  rencontre 
nulle  confusion  à  soutenir.  Mais  voici  ce  que  je 
dis  touchant  cette  cruçlle  flagellation ,  où  le  Sau- 
veur des  hommes  se.  vit  condamné  :  c'est  que  ce 
futtout  ens'emiilèÂff  des  supplices  de  sa  passion , 
et  le  plus  hojQteipc,  et  le  plus  douloureux.  Cette 
honte  qti'il  J-TiHilu:  subir ,  tout  Dieu  qu'il  étoit , 
nous  apprendra  à  corriger  les  désordres  d'une 
honte  criminelle  ^  qui  souvent  nous  arrête  <lans 
le  service  de  Dieu  ,  et  à  nous  prémimir  contre  le 
péché  i  de  la  honte  salutaire  que  nous  en  devons 
concevoir.  Et  celte  douleur  qu'il  a  voulu  resseur 
tir  dans  tofiflesmembres  de  son  corps ,  nous  ani- 
juerA  à  retràncb^  en  nous  les  délicatesses  de  la 
chairv  et  à  iious  armer  contre  nous -même  des 
saintes  rigueurs  delà  pénitence  chrétienne.  Yoilà 
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en  deux  mots  tout  le  fond  decet  entretien  ^  et  tout 
le  fruit  que  vous  en  devez  retirer. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

CTétoiï  une  nécessité  bien  dure  pour  Pilate , 
que  celle  où  l'obstination  des  Juifs  sembloit  le 
réduire  ,  de  trahir  ses  propres  sentiments  et  d'a- 
gir contre  tous  les  reproches  de  son  cœiur ,  en 
livrant  à  la  mort  un  homme  dont  il  ne  pouvoit 
ignorelr  la  bonne  foi  y  la  candeur ,  la  sainteté  ^  et 
en  l'abandonnant  à  toute  la  violence  de  ses  en- 
nemis. Il  est  vrai  que  ce  gouverneur,  revêtu  de 
rautorité  du  prince ,  pouvoit  repousser  la  vio- 
lence par  la  violence;  que  dans  la  place  qu'il 
occupoit  et  dans  le  crédit  que  lui  donooit  son 
«rang ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de*^  déclarer  le  pro- 
tecteur du  Fils  de  Dieu,  de'Venlever  d'entre 
les  mains  de  ses  persécuteurs  ,  iSk  rde  le  mettre  à 
couvert  de  leurs  poursuites.^  Il  est  même  encore 
vrai ,  que  non-seulement  il  le  pouvoit ,  mais  qu'il 
le  devoit  ;  car  il  étoit  juge,, et,  selon  toutes  les 
lois  de  la  justice ,  il  devoit  défendre  le  bon  droit 
xx)ntre  l'iniquité  et  l'oppression.  Mais  il  craignoit 
le  bruit  ;  et  par  un  caractère  de  tinûiiité  si  ordi- 
naire jusque  dans  les  plus  grandes  dignités  ^  il 
ne  vouloit  point  faire  tJ^éclat  :  mais  il  craigiïoit  les 
Juifs  \  et  par  une  lâche  prudence ,  il  ne  vouloit 
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pas  s'exposer  à  une  émeute  populaire  :  mais  il 
craignoit  l'empereur ,  dont  on  le  menaçoit  ;  et  par 
un  vil  intérêt ,  il  ne  voùloitpas  qu'on  pût  l'accuser 
devant  lui  et  le  citer  à  son  tribunal. 

Quelle  est  donc  sa  dernière  ressource ,  et  quel 
est  enfin  l'expédient  qu'il  imagine  pour  fléchir 
des  cœurs  que  rien  jusque-là  n'avoit  pu  toucher? 
Ah  !  mes  frères ,  l'étrange  moyen  !  et  fut-il  jamais 
une  conduite  plus  bizarre  et  plixs  opposée  à  toutes 
les  règles  de  l'équité?  c'est  de  condamner  Jésus- 
Christ  au  fouet ,  dans  l'espérance  de  calmer  ainsi 
les  esprits  et  de  leur  inspirer  des  sentiments  plus 
humains  ^  en  leur  donnant  une  partie  de  la  satis- 
faction qu'ils  demandoient  :  car  telle  est  la  vue 
de  PUate.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  sentence  est  à 
peine  portée  ,  qu'on  en  vient  à  la  plus  barbare 
exécution.  Des  mains  sacrilèges  saisissent  cet 
adorable  Sauveur ,  lui  déchirent  ses  vêtements 
et  les  arrachent,  le  lient  à  un  infâme  poteau  ,  et 
se  préparent  à  lui  faire  éprouver  le  traitement  le 
plus  indigne  et  le  plus  sensible  outrage.  Que  vous 
dirai-je ,  chrétiens  ?  et  quelle  horreur  !  Ce  corps 
virginal,  ce  corps  formé  par  l'esprit  même  de 
Dieu  dans  le  sein  de  Marie  ,  ce  temple  vivant  de 
la  divinité  ,  est  exposé  aux  yeux  d'une  populace 
insolente  et  à  la  risée  d'une  brutale  soldatesque. 
II  l'avoit  prédit ,  ce  Verbe  éternel  ;  il  nous  l'avpit 
annoncé  par  son  Prophète  ,  lorsque  parlant  à  son 
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Père ,  il  lui  disoit  :  Quoniam  propter  te  sustinui 
opprobrium ,  opérait confusio  faciem  meam  ^j  C'est 
pour  vous  ,  mon  Père  ,  <î'est  pour  la  gloire  de 
votre  nom  que  j'ai  voulu  être  comblé  d^opprobre , 
et  couvert  de  honte  et  de  confusion. 

Arrêtons-nous  là ,  mes  chers  auditeurs  ,  et  sans 
nous  retracer  des  images  dont  les  âmes  innocentes 
pourroient  être  blessées  ,  considérons  seulement 
et  en  général  cette  honte  du  Fils  de  Dieu  comme 
le  modèle  ou  le  correctif  de  la  nôtre.  Dieu  nous  a 
donné  la  honte  ,  ou  du  moins  il  nous  en  a  donné 
le  principe  pour  nous  servir  de  préservatif  contre 
le  péché.  La  honte  est  une  passion  que  la  nature 
raisonnable  excite  en  nous ,  et  qui  nous  détourne, 
sans  que  nous  remarquions  même  ni  comment, 
ni  pourquoi ,  de  tous  les  excès  et  de  toutes  les  im- 
puretés du  vice.  C'est  une  bonne  passion  en  elle-- 
même ;  mais  elle  n'est  que  trop  sujette  à  se  déré- 
gler dans  l'usage  que  nous  en  faisons  ;  et  il  nous 
falloit  un  aussi  grand  exemple  que  celui  de  Jésus- 
Christ  pour  en  corriger  le  désordre.  Or ,  je  pré- 
tends que  jamais  cet  Homme  -  Dieu  ne  nous  a 
fait  là -dessus  de  leçon  plus  solide  ni  plus  tou- 
chante que  dans  le  mystère  que  nous  méditons. 

En  effet ,  chrétiens  ,  savez- vous  d'où  lui  vient 
cette  confusion  ,  qui  le  jette  dans  le  plus  profond 
accablement?  Ah  î  mon  Père ,  ajoutoit-il ,  comme 

•  Psalm.  68.  x 


B£    JÉSUS-CHRIST.  76 

il  D  y  a  que  v-ous  qui  conuoissiez  toute  la  mesure 
de  mes  htuniliations  ,  il  n'y  a  que  vous  qui  y  par 
les  lumières  infinies  de  votre  sagesse  y  en  puissiez 
bien  pénétrer  le  fond  et  découvrir  le  véritable 
sujet  :  Tu  scis  improperium  meum  et  coiijusionem 
meam  '•  Les  hommes  en  ont  été  témoins  ^  ils  en 
ont  vu  les  dehors  ,  et  rien  de  plus  ;  mais  vous  y 
Seigneur ,  sous  ces  apparences  et  ces  dehors  qui 
n'en  représentoient  que  la  plus  fbible  partie  ^ 
vous  avez  démêlé  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  inté- 
rieur et  de  plus  secret,  et  vous  en  avez  eu  une 
science  par&ile  :  Tu  scis  eonfusionem  meam.  Or, 
cette  science  des  opprobres  de  Jésus-Christ,  et 
de  la  confusion  qui  lui  a  couvert  le  visage ,  c'est , 
mes  frères ,  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  révéler. 
Qu'est-ce  dpnc  ici  qui  l'humîlie ,  et  de  quoi  a-t-il 
plus  de  honte?  est-ce  d'avoir  à  subir  un  châti- 
ment qui  ne  convient  qu'aux  esclaves?  en  consen- 
tant à  prendre  la  forme  d'un  esclave ,  il  a  consenti 
à  en  porter  toute  l'ignominie.  Est-ce  d'être  fouetté 
publiquement  comme  un  scélérat?  il  proleste  lui- 
même  qu^il  y  est  tout  disposé ,  et  il  est  le  premier 
à  s'y  offrir ,  parce  que  c'est  obéir  à  son  Père , 
parce  que  c'est  pour  honorer  la  majesté  de  son 
Père  et  pour  satisfaire  à  sa  justice  :  Quoniam  ego 
in  flagella  paratus  sum  ^.  Est-ce  même  de  l'état  où 
il  paroit  devant  tout  un  peuple,  qui  l'insulte  et 

»  Psalm.  68.  — •»  Psalm.  37. 
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qui  lance  contre  lui  les  traits  de  la  plus  piquante 
et  de  la  plus  maligne  raillerie?  voilà ,  je  Tavoue , 
voilà  do  quoi  faire  rougir  le  Giel  et  de  quoi  confon- 
dre le  Dieu  de  Tunivers  :  mais  j'ose  dire  après 
tout ,  et  vous  devez ,  mon  cher  auditeur ,  le  re- 
connoître ,  que  ce  qui  redouble  sa  confusion  ,  que 
ce  qui  la  lui  fait  sentir  plus  vivement ,  que  ce 
qui  la  lui  rend  presque  insoutenable ,  ce  n'est 
point  tant  i'insolence  des  Juifs  que  la  notre. 
Expliquons  -  nous  9  et  confondons -nous  nous- 
mêmes. 

Oui^  chrétiens^  de  quoi  il  rougit  ce  Saint  des 
saints  et  ce  Dieu,  de  pureté ,  c'est  de  vos  discours 
licencieux,  c'est  de  vos  paroles  dissolues^  c'est 
de  vos  conversation  impures ,  c'est  de  vos  libertés 
scandaleuses ,  c'est  de  vos  parures  immodestes  y 
c'est  de  vos  regards  lascifs,  c'est  de  vos  attache- 
ments sensuels,  de  vos  intrigues ,  de  vos  rendez- 
vous  ,  de  vos  débauches  ,  de  vos  débordements  , 
de  toutes  vos  abomination s«  Car  c'est  là  ce  qu'il 
se  rappelle  dans  cet  état  de.  confusion  où  le  texte 
sacré  noiis  le  propose  :  c'est  de  tout  cela  qu'il 
est  phargé,  de  tout  cela  qu'il  est  responsable  à  la 
justice  divine,  et  de  tout  cela,  encore  une  fois, 
qu'il  rougit  d'autant  plus  que ,  par  l'affreuse  cor- 
ruption du  siècle  et  par  laudace  la  plus  effrénée 
du  libertinage ,  vous  en  rougissez  moins. 

De  là,  mes  frères,  j'ai  dit  que  nous  devions 
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apprendre  à  réformer  en  nous  les  pernicieus:  ef- 
fets de  la  honte  et  à  sanctifier  même  cette  passion 
pour  l'employer  à  notre  salut.  Quel  en  est  le  dérè- 
glement et  l'abus  le  plus  ordinaire?  Je  le  réduis 
à  deux  chefs  :  l'un ,  de  nous  porter  sans  honte  à 
ce  qu'il  y  a  pour  nous  de  plus  honteux  ;  et  Tau- 
tre ,  de  nous  éloigner  par  honte  de  ce  qui  devroit 
faire  notre  gloire  aussi  bien  que  notre  bonheur. 
Voici  ma  pensée^  qui  n'est  .pas  difficile  à  com- 
prendre. Nous  n'avons  nulle  honte  de  commettre 
le  mal ,  et  nous  en  avons  de  pratiquer  le  bien  ; 
d'où  il  arrive  que  nous  péchons  le  plus  ouverte- 
ment ,  et  que  souvent  même  nous  nous  en  glori- 
fions :  au  lieu  que  s'il  s'agit' d'un  exercice  de 
piété  p  de  charité ,  de  quelque  bonne  têiivre  qtie 
ce  puisse  être,, ou  nous  l'omettons  lâchement , 
parce  qu'un  respect  tout  humain  nous  retien tj  ou 
nous  ne  nous  en  acquittons  «qu'en 'fMirticulier  et 
secrètement ,  parce  que  nous  craigniiÉS' la  vue  du 
public  et  les  vains  jugemù^ntS  .du  monde.  Deux  ' 
dispositions  les  plus  dangereuses  et  les  plus  mor- 
telles. Car  il  n'est  pas  possible  que  j'entre  jamais 
dans  la  voie  de  Dieu,  ou  que  je  m'y  établisse, 
si  je  ne  me  défais  de  cette  honte  mondaine,  qui 
me  retire  de  l'observation  de  mes  devoirs  et  de 
la  pratique  des  . vertus  chrétiennes;  si  je  n'ac- 
quiers cette  honte  salutaire ,  qui  nous  sert  de 
barrière  contre  le  vice ,  et  qui  nous  en  détourne* 
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Il  faut  donc  que  Je  bannisse  l'une  de  mon  cœur, 
et  que  j'y  entretienne  l'autre.  La  honte  du  bien , 
dit  saint  Bernard ,  est  en  nous  la  source  de  tout 
mal,  et  la  honte  du  mal  est  le  principe  de  tout 
bien.  Par  conséquent  je  dois  apporter  tous  nies 
soins  à  maintenir  celle -*  ci  dans  mon  ame,  et 
combattre  celle  -  là  de  toutes  mes  forces.  Sans  la 
honte  du  péché,  ajoute  saint  Chrysostôme,  bien 
loin  de  pouvoir  me  conserver  dans  l'innocence , 
je  ne  puis  pas  même  après  ma  chute  me  relever 
par,  la  pénitence  :  pourquoi?  parce  que  la  péni- 
tence est  fondée  sur  la  honte  du  péché,  ou  plutôt , 
parce  que  la  pénitence  n'est  autre  chose  qu'une 
sainte  hontç  et  qu'une  horreur  efficace  du  péché. 
D'où  il  i$*^*siiit  que  c'est  par  la  honte  du  pébhé 
que  je  dois  retourner  à  Dieu  ,  que  je  dois  me 
rapprocher  de  Dieu ,  que  je  dois  commencer  l'ou- 
vrage de  mà^réconciliatiôn  avec  Dieu. 

Mais  du  jnsste ,  en  vain  le  commencerai-je  par 
là  ,  si,  dans  un  assemblage  monstrueux ,  je  joins 
à  la  honte  du  ^éché  une  fausse  et  damnable 
honte  de  la  vertu.  Car  alors  ce  que  j'aurai  com- 
mencé, je  ne  l'achèverai  jamais,  puisque  cette 
honte  de  la  vertu,  ruinera  dans  moi  tout  ce 
qu'aura  produit  la  honte  du  péché.  Ainsi ,  mes 
frères ,  voulons-nous  consommer  l'œuvre  de  notre 
sanctification?  outre  la  honte  du  péché,  revêtons- 
nous  des  armes  du  salut ,  c'est-4-dire ,  d'une  fer- 
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meté,  d'une  intrépidité,  d'une  hardiesse,  et, 
selon  l'expression  de  saint  Augustin  ,  d'une  sage 
et  pieuse  eflFronterie  dans  le  culte  de  notre  Dieu 
et  dans  l'accomplissement  de  tous  les  devoirs  de 
la  religion.  Règles  divines ,  et  admirables  ensei- 
gnenaents,  qiie  nous  recevons  de  Jésus -Christ 
même.  Tournons  encore  vers  lui  les  yeux ,  et 
formons-nous  sur  un  modèle  si  parfait. 

Le  voilà,  ce  Sauveur  adorable,  dans  la  plus 
grande  confusion;  et  ce  qui  fait  sa  honte,  ce 
senties  péchés  d'autrui  :  comment  n'en  aurois- 
je  pas  de  mes  propres  péchés?  Ab  !  malheureuse , 
disoit  le  Seigneur  par  la  bouche  de  Jérémie  à  une 
ame  pécheresse,  ou  en  es-tu  réduite?  Je  ne  vois 
plus  de  ressource  pour  toi.  Ton  iniquité  est 
montée  à  son  dernier  terme ,  et  je  suis  sur  le 
point  de  t'abandonner  :  pourquoi?  parce  que  lu 
t'es  fait  un  front  de  prostituée,  et  que  tu  ne  sais 
plus  ce  que  c'est  que  de  rougir.  :  Frons  meretricis 
facta  est  tibi ;  nohdsti  erubescere  *.  Tandis  que 
tu  n'étois  pas  tout-à-fait  insensible  à  la  honte  que 
dévoient  te  causer  tes  crimes  et  tes  dissolutions , 
j'espérois  4?  toi  quelque  chose;  car  cette  honte 
étoit  encore  un  reste  de  grâce,  et  un  moyen  de 
conversion  :  mais  maintenant  que  tu  l'as  perdue  , 
qui  sera  capable  de  te  ramener  de  tes  égarements  , 
et  qui  pourra  te  rappeler  à  ton  devoir?  La  crainte 

'  Jerem.  3. 
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de  mes  jugements  est  bien  forle  ,  mais  elle  s'ef- 
face en  même  temps  que  la  honte  du  péché.  La 
vue  de  réternité  est  bien  terrible ,  mais  on  n'y 
pense  guère  dès  qu'une,  fois  On  a  dépiosé  toute 
honle  du  péché.  Ma  grâce  est  toute-puissante/ 
mais  elle  ne  Test  que  pour  inspirer  la  honte  et 
la  douleur  du  péché.  De  là,  tant  que  tu  demeu- 
reras  sans  honte  et  sans  pudeur  dans  ton  péché , 
il  n'y  a  rien  à  attendre  de  ta  part ,  et  tes  plaies 
deviennent  incurables  :  Frons  mereiricis  facta  est 
tibi;  noluisti  erubescere. 

En  effet ,  chrétiens ,  s'il  y  a  en  cette  vie  un 
état  de  perdition  et  presque  sans  remèj;le,  c'est 
celui  d'un  pécheur  qui  ne  rougît  plus   de  son 
péché;  et  la  raison  qu'en  apporte  saint  Bernard 
devroit  faire  treïnbler  tout  ce  qui  se  rencontre 
ici  de  pécheurs  disposés  à  tomber  en  ce  fatal  en- 
durcissement. C'est ,  dit-il ,  que  la  honfe  du  pé- 
ché est  la  dernière  de  toutes  les  grâces  que  Dieu 
nous  donne j   et  qu'après  cette  grâce,  il  n'y  a 
presque  plus  de  ces  grâces  de  salut ,  de  ces  grâces 
spéciales  et  de  choix ,  qui  font  impression  sur 
une  ame  criminelle,  et  qui,  par  une  espèce  de 
miracle,  la  retirent  de  l'abîme  où  elle  est  plon- 
gée. .L'expérience  nous  le  fait  assez  connoître, 
et  la  chose  ne  se  vérifie  que  trop  par  la  nature 
même  des  grâces.  Si  donc ,  reprend  saint  Ber- 
nard, je  ne  ressens  plus  cette  grâce  de  honte  et 
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cette  confusion  qui  me  troubloit  autrefois  à  la 
présence  du  péclié'»  et  qui  m'en  çloigtioit^  j'ai 
lieu  de  craindre  que  je  ne  sois  bien  prè3  de  ma 
ruine  9  et  que  Dieu  ne  me  laisse  dans  un  funeste 
abandon  nement. 

Mais  le  moyen  de  réveiller  en  moi  cette  grâce 
si  précieuse  ,  et  d'y  exciter  cette  confusion? 
Jésus -Christ,  mes  frèçes  ,  Jésus  -  Christ  :  c'est 
celui  qui  la  ranimera.^  qui  la  ressuscitera ,  qui  la 
liera  renaitre  y  quand  elle  seroit  pleinemeot 
éteinte.  Il  nous  sufBt  de  le  contempler  dans  le 
mystère  de  sa  flagellaUon»  Nous  l'y  verrons^ 
chargé  d'opprobres  pour  nos  péchas;  mais  beau- 
coup moins  confus  de  ses  opprobres  que  de  nos 
péchés.  Hé  !  mon  frère,  s'écrie  saint  Chryso^ 
stôme ,  si  tu  ne  rougis  pas  de  ton  crime,  rougis 
au  moins  de  la  hontç  qui  en  retombe  sur  ton  San* 
veur  !  Si  tu  ne  rougis  pas  de  pécher ,  rougis  au 
moins  de  ne  pas  rougir  en  péchant.  Car  le  plus 
grand  sujet  de  honte  pour  toi ,  c'est  de  n'en  avoir 
point  ;  et  peut-être  cette  honte  ne  te  sera  pas  inu«- 
tile ,  puisqu'elle  servira  à  faire  revivre  en  toi  la 
honte  du  péché  même ,  et  qu'à  force  d'avoir  honte 
de  n'en  point  avoir,  tu  pourras  en  avoir  dans 
la  suite  et  la  reprendre.  ..  <. 

Qui  doute ,  chrétiens ,  que  cette  pens^^jte  pût 
être  un  frein  pour  le  plus  déterminé  péch^i^^:  ^'U 
faisoit  dans  son  péché  cette  réflexion  :  Qe  p^ché 
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que  je  commets  a  fait  rougir  mon  Dieu.  11  en  a 
porté  la  tache,  et  cette  tache  avec  laquelle  il 
s'est  présenté  aux  yeux  de  son  Père,  lui  fut, 
tout  innocent  qja'il  étoit ,  plus  ignomiaieus)^  que 
tous  les  coups  de  fouet  dont  Taccablèrent  ses 
bourreaux.  Combien  plus  encore  doit-elle  donc 
me  défigurer  devant  Dieu?  Ce  qui  fut  plus  sensi- 
ble à  Jésps-Christ  dans  le  Prétoire  ,  ce  n'étoit  pas 
d'être  exposé  à  la  vue  des  Juifs,  ni  d'être  en 
butte  à  tous  leurs  traits,  mais  de  parqitre  avec 
mon  péché  devant  tous  les  esprits  bienheureux 
et  toute  la  cour  céleste.  Or  ,  n'ai-je  pas  actuelle- 
ment moi-mêïne  tout  le  Ciel  pour  témoin,  et 
n'est-ce  pas  assez  pour  me  confondre ,  et  pour 
arrêter  par  cette  utile  confusion  le  cours  de  mon 
désordre  ?  Veux-je  me  réserver  à  cette  confusion 
universelle  du  jugement  de  Dieu ,  où  ma  honte 
éclatera  aux  yeux  du  monde  entier  ?  et  né  vaut-il 
pas  mieux  en  rougir  présentement  avec  fruit  dans 
le  souvenir  d'un  Dieu  sauveur  attaché  à  la  co- 
lonxie  ,  que  d'en  rougir  inutilement  et  avec  le 
plus  cruel  désespoir,  aux  pieds  d'un  Dieu  ven- 
geur assis  sur  le  tribunal  de  sa  justice  ? 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  La  même  honte  que 
nous  q^avons  pas  pour  le  maL^  ou  que  nous  tra- 
vaillq&t^j^  étoufiPer ,  nous  l'avons  pour  le  bien  , 
et  liojp^  onanquons  de  courage  pour  la  surmonter. 
Da:0ftoii)L9; ,  en  rougissant  du  péché  ,  nous  rougis* 


f)E    JÉSUS-ËHRIST.  8l 

sons  également  de  la  yertu.  De  sorte  que  par  Tal- 
liance  la  plus  réelle  y  quoique  la  plus  bizarre  et  la 
|dus  injuste  ^  c'est  pour  nous  tout  à  la  fois  une 
confusion  et  de  mal  faite ,  et  de  bien  faire  ;  de 
mal  faire ,  parce  qu'il  nous  reste  toujours  un  cer- 
tain fonds  de  conscience  ;  de  bien  faire  ,  parce 
que  nous  nous  conduisons  selon  les  idées  du 
inonde,  et  que  nous  en  craignons  la  censure.  État 
le  plus  ordinaire  dans  le  christianisme.  Les  li- 
bertins déclarés  n'ont  honte  que  du  bien  qu'il 
faudrait  faire ,  et  qu'ils  ne  font  pas  i  les  aiiîes 
vertueuses  de  profession  et  les  vrais  chrétiens 
n'ont  honte  que  du  vice  ^  qui  leur  est  odieux  et 
dontils  tâchent  de  se  préserver  :  mais  la  plupart , 
ni  libertins  tout-à~fait ,  ni  tout-à-fait  chrétiens , 
marchent  entre  ces  deux  extrémités  ,  et  réunis- 
sent  dans  eux  l'une  et  l'autre  honte,  la  honte  du 
péché  et  la  honte  de  la  piété. 

En  combien  d'occasions  où  Dieu  exige  que 
nous  fassions  connoître  ce  que  nous  sommes , 
nous  tenôns-^nous  renfermés  dans  nous^même  ,  et 
déguisbn9-nous  nos  sentiments,  parce  que  nous 
avons  de  la  peine  à  prendre  parti  contre  telles 
personnes,  et  que  nous  ne  voulons  pas  avoir  à 
essuyer  leurs  raisonnements  et*leurs  discours? 
Combien  de  fois  parlons- nous  et  agissons -nous 
contre  toutes  nos  lumières  et  tous  les  reproches 
de  notre  cœur ,  parce  que  nous  n'avonà  pas  la 
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force  de  parler  et  d*agir  autreiueût  cpie  cdiui-ci 
où  que  celui  -  là  avec  qui  nous  vivons ,  et  que 
nous  n'avons  pas  Fassurance  de  le  contredire? 
Un  homme  a  de  la  religion  ,  il  a  de  la  crainle  de 
Dieu  ^  et  il  voudroit  vivre  régulièrement  et  chré- 
tiennement ;  il  voudroit  assister  au  sacrifice  de 
DOS  a^^tèls  avec  respect  ;.il  voudroit  fréquenter  les 
sacrements  avec  plus  d'assiduité  j  il  voudroit  aC-^ 
complir  avec  fidélité  tous  les  préceptes  de  TE- 
glise  ;  il  voudroit  s'opposer  à  certains  scandales, 
abolir  certaines  coutumes  ,  réformer  certains 
abusj  il  voudroit  s'absenter  de  certains  lieux  » 
rompre  certaines  liaisons  ,  et  s'engager  en  d'ap- 
tres  sociétés  moins  dangereuses  e^t  plus  honnêtes; 
^a  grâce  le  presse ,  et  il  en  voudroit  suivre  les 
mouvements  ;    il  le  voudroit ,  dis  -  ie ,  et  il  se 

m 

sent  de  l'attrait  à  tout  cela  :  mais  toutes  ces  bonnes 
volontés  et  tous  ces  bons  désirs ,  que  faut-il  pour 
les  déconcerter  et  les  renverser?  Une  répugnance 
natureUe  à  se  distinguer  et  à  paroître  plus  reli- 
gieux et  plus  scrupuleux  qu'on  ne  Test  com- 
munément à  son  âge  et. dans  sa  condition.     ^ 

Honte  du  service  de  Dieu ,  où  n'es  -  tu  pas 
répandue  ,  et  quels  dommages  ne  causes -tu  pas 
jusque  dans  les' plus  saintes  assemblées!  Com- 
bien de  desseins  fais  -  tu  avorter  ?  combieiii  de 
vertus  retiens -tu  captives?  en  combien  d'ames 
détruis- tu  l'esprit  de  la  foi,  et  combien  de  gloire 
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dérobes-tu  à  Dieu?  Or  il  faut,  chrétiens,  triom- 
pher de  cet  ennemi;  il  faut,  à  quelque  prix  que 
ce  puisse  être,  vaincre  cette  honte,  non -seule- 
ment  parce  qu'elle  est  indigne  du  caractère  que 
nous  portons,  mais  parce  qu'elle  est  absolument 
incompatible  avec  les  maximes  et  les  règles  du 
salut.   Et  pour  nous  fortifier  dans  ce  combat, 
quel  exemple  est  plus  puissant  que  celui  de  Jé- 
sus-Christ? Car  si  toute  la  nonte ,  disons  mieux  , 
si  toute  rinfamie  de  sa  flagellation  n'a  pu  ralentir 
son  zèle  pour  l'honneur  de  son  Père  ,  ne  serois-je 
pas  bien  condamnable  de  trahir  la  cause  de  mon 
Dieu  par  la  crainte  d'une  parole,  d'un  mépris  que 
j aurai  à  supporter  de  la  part  du  monde?  Si  je 
dois  rougit,  ce  n'est  point  des  railleries  du  monde, 
ce  n'est  point  des  jugements  et  des  rebuts  du 
monde  ;  mais  c*iest  de  ma  lâcheté ,  c'est  de  mon 
infidélité,  c'est  de  mon  ingratitude,  quand  un 
aussi  vain  respect  que  celui  du  monde  me  fait 
oublier  tous  les  droits  et  tous  les  intérêts  du  Dieu 
que  j'adore,  d'un  Dieu  à  qui  j'appartiens  par  tant 
de  titres ,  d'un  Dieu  à  qui  je  suis  redevable  de 
tant^e  biens,  d'un  Dieu  le  souverain  auteur  de 
mon  être ,  et  mon  unique  fin ,  mon  unique  béati- 
tude dans  l'éternitié.  N'insistons  pas  davantage  sur 
un  poiat  si  évident  par  lui-même;  et  passons  à 
un  autre ,  où  nous  devons  considérer  la  flagella- 
tion du  Fils  de  Dieu  ,  noti  plus  comme  un  dçs 

G. 
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supplices  les  plus  honteux ,  mais  les  plus  doulou- 
reux ;  et  apprendre  de  là  à  retrancher  par  là 
mortification  évangélique  toutes  les  délicatesses 
des  sens  et  de  la  chair  :  c'est  la  seconde  partie^ 

DEUXIÈME  PARTIE. 

r 

C'ÉTôit  beaucoup  pour  le  Sauveur  des  hom- 
mes d'avoir  subi  toute  la  honte  d'un  supplice 
aussi  humiliant  que  celui  de  la  flagellation  ;  mais 
il  falloit  encore  qu'il  en  éprouvât  toute  la  cruauté, 
et  que  sa  chair,  victime  d'eJLpiation  pour  tous 
les  péchés  du  monde  >  fût  immolée  à  la  rage  de 
ses  bourreaux,  et  mise  pat  là  même  en  état 
d'être  offerte  à  Dieu  comme  une  hostie  précieuse  > 
et  de  fléchir  sa  colère  :  c'est  le  triste  objet  que 
nous  avons  présentenrient  à  considérer.  Quand  les 
amis  de  Job,  instruits  de  son  infortune  et  de  la 
déplorable  misère  où  il  se  trouvoit  réduit,  vin- 
rent à  lui  pour  le  consoler ,  l'Ecriture  dit  que  le 
voyant  couché  sur  un  fumier ,  tout  défiguré  et 
tout  plein  d'ulcères,  ils  furent  saisis  d'un  tel 
étohnemént,  qu'ils  déchirèrent  leurs  habits, 
qu'ils  se  couvrirent  la  tête  de  cendres  ,  et  que 
pour  marquer  la  consternation  où  ils  étoient>  ils 
se  tinrent  là  plusieurs  jours  dans  un  profond  et 
morne  silence.  Il  y  auroit  encore  bien  plus  lieu , 
chrétiens  ,  de  tomber  ici  dans  la  même  désola^ 
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tion  ,  de  garder  la  même  conduite  ,  el  de  demeu- 
rer sans  parole  à  la  vue  du  Fils  unique  de  Dieu  , 
accablé  sous  une  grêle  de  coups  ^  lout  megrtri 
de  blessures  y  et  comme  donné  en  proie  à  une 
troupe  féroce  et  à  toute  leur  inhumanité. 

Que  devoit-on  attendre  de  cette  brutale  solda- 
tesque? C'étoient  des  hommes  nourris  dans  le 
tumulte  et  la  fureur  des  armes  ^  et  de  là  plus  in- 
capables de  tout  ménagement  et  de  tout  senti- 
ment de  compassion.  G'étoient  les  ministres  d*un 
juge  timide  et  lâche  ^  qui  les  abandonnoit  à  eux^ 
mêmes ,  et  dont  ils  pouvoient  impunément  pas- 
ser les  ordres ,  s'il  en  eût  porté  quelques-uns  ,  et 
qu'il  leur  eût  prescrit  des  bornes.  G'étoient  des 
âmes  vénales  et  mercenaires  /  des  âmes  intéres- 
sées e^  d'intelligence  avec  les  Juifs ^  dont  ils 
avoient  à  contenter  la  haine ,  pour  en  recevoir  la 
récompense  qui  leur  étoit  promise  et  qu'ils  espé-j 
roienti.  C'éloiçnt  les  suppôts  de  ce  peuple  ennemi 
de  Jésus^hrist ,  c'est-à-dire ,  du  peuple  le  plus 
cruel  et  le  plus  barbare,  le  plus  envenimé  dans 
ses  ressentiments  et  le  plus  insatiable  dans  se^ 
vengeances.  C'étoit  toute  une  cohorte  assemblée  , 
afin  de  se  relever  les  uns  les  autres ,  et  que  re- 
prenant tour-à-tour  de  nouvelles  forces,  ils  pus- 
sent toujours  frapper  avec  la  même  violence.  Tout 
cela ,  auiant  de  conjeètures  des  excès  où  ils  se 
portèrent  contre  cet  innocent  Agneau  qu'ils  .le- 
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noient  en  leur  pouvoir,  et  contre  qui  ils.  étoient 
maîtres  de  tout  entreprendre. 

Que  ferai-je  ici ,  mes  chers  auditeurs  ;  et  que 
vous  dirai -je?  m^arrêterai-je  à  vous  dépeindre 
dans  toute  son  étendue  et  loute«son  horreur  une 
scène  si  sanglante?  entrerai- je  dans  un  détail  où 
mille  particularités  nous  sont  cachées ,  et  dont 
nous  ne  pouvons  avoir  qu'une  connoissance  ob- 
scure et  générale?  vous  représenterai-je  Tachar- 
nement  des  bourreaux ^  le  feu  dont  leurs  yeux 
sont  allumés^  les  fouets  grossis  de  nœuds  et  tout 
hérissés  dépeintes  dont  leurs  bras  sont  armés? 
compterai-je  le  nombre  des  coups  qu'ils  déchar- 
gent sur  ce  corps  foible  et  déjà  tout  épuisé  de 
forces  par  l'abondance  du  sang  qu'il  a  répandu 
dans  le  jardin  ?  Que  de  cris ,  que  de  nouvelles  in- 
sultes de  la  part  des  prêtres ,  des  pontifes ,  d'une 
populace  infinie ,  témoins  de  tout  ce  qui  se  passe , 
et  animant  tout  par  leur  présence  !  Mais  je  vous 
laisse ,  mes  frères  ,  à  juger  vous-mêmes  de  toutes 
ces  circonstances ,  comme  de  mille  autres,  et  à 
vous  en  retracer  l'affreuse  idée.  C'est  assez  de 
vous  dire  que  cette  chair  sacrée  du  Sauveur  n'est 
plus  bientôt  qu'une  plaie  ;  que  ce  n'est  plus  par- 
tout que  meurtrissures^  que  contusions  ,  et  qu'à 
peine  y  peut- on  découvrir  quelque  apparence 
d'une  forme  humaine  ;  qu'au  milieu  de  ce  tour- 
ment, cet  homme  de  douleurs,  après  s'être  sou- 
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lemi  d'abord  y  est  enfin  obligé  de  succomber; 
que  dans  une  défaillance  entière  ^  il  tombe  au 
pied  de  la  colonne  ;  qu'il  y  demeure  couché  par 
terre  ,  perclus  de  tous  ses  membres  et  privé  de 
l'usage  de  bous  ses  sens;  qu'il  ne  lui  reste  ni 
mouvement ,  ni  action  ,  ni  voix  ,  ni  parole  ;  et 
que,  bien  loin  de  pouvoir  s'expliquer  et  se  plain* 
dre ,  il  conserve  à  peine  un  dernier  souffle  et  une 
étincelle  de  vie. 

Que  dts-je ,  chrétiens  ?  c'est  en  cet  état  qu'il 
s'explique  à  nous  plus  hautement  et  plus  forte- 
metit  qu'il  ne  s'est  jamais  expliqué.  Il  n'a  qu'à 
se  montrer  à  nos  jeux  :  cela  suffit.  Il  ne  lui  faut 
point  d'autre  voix  que  celle  de  son  sang^  pour 
nous  instruire  ;  il  ne  lui  faut  point  d'autre  organe 
que  ses  plaies  ;  ce  sont  autant  de  bouches  ouvertes 
pour  nous  redire  ce  qu'il  s'est  tant  efforcé  de  nous 
p6k*suader  en  nous  préchant  son  Evangile,  que 
quiconque  aime  son  ame  en  ce  monde,  c'est-à- 
dire  sa  chair ,  que  quiconque  y  est  attaché ,  et 
veut  l'épargner  et  la  choyer,  la  perdra  imman- 
quablement ;  mais  que  pour  la  sauver  dans  l'é- 
ternité ,-  c'est  ^ne  nécessité  indispensable  de  la 
haïr  en  cette  vie ,  de  réprimer  ses  sensualités ,  de 
lui  refuser  ses  aises  et  ses  commodités ,  de  lui 
faire  une  guerre  continuelle  en  la  mortifiant ,  en 
l'assujettissant ,  en  la  domptant  :  Qui  amat  ani-* 
mam  suam  ^  perdet  eam  ;  et  qui  odit  animam  suant 
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in  hoc  mundo ,  in  vitam  œtemam  custodit  eam  '. 
Maxime  essentielle  dans  la  morale  de  Jésusr 
Christ;  maxime  la  plus  juste ,  et  fondée  sur  les 
principes  les  plus  solides  ;  parce  que  cette  chair 
que  nous  avons  à  combattre  ,  est  une  chair  souil- 
lée de  mille  désordres,  une  chair  de  péché;  et 
qu'étant  criminelle ,  elle  doit  être  punie  tempo- 
rellement^  si  nous  ne  voulons  pas  qu'elle  le  soit 
éternellement;  parce  que  c'est  une  chair  rebelle , 
et  qu'il  n^est  pas  possible  de  la  tenir  dans  la 
sounîission  et  dans  l'ordre  j  si  l'on  ne  prend  soin 
de  la  réduire  sous  le  joug ,  à  force  de  la  châtier  et 
de  la  mater  ;  parce  que  c'est  une  chair  corrompue 
et  la  source  de  toute  corruption ,  puisque  c'est 
d'elle  que  vient  tout  ce  que  saint  Paul  appelle 
œu^Tcs  de  la  chair,  les  débauches  et  les  impudî- 
cilés ,  les  querelles  et  les  dissensions ,  les  colères 
et  les  envies  ;  et  que  nous  ne  pouvons  nous  mettre 
à  couvert  de  ses  traits  contagieux,  ni  les  repous- 
ser, que  par  de  salutaires  violences  ;  parce  que 
c'est  une  chair  conjurée  contre  Dieu  et  contre 
nous-même  ,  contre  Dieu  dont  elle  rejette  la  loi , 
contre  nous-mjême  dont  elle  ruine  le  salut  ;  et  que 
nous  devons  par  conséquent  la  regarder  et  la 
traiter  comme  notre  plus  mortelle  ennenode. 

La  chair  du  Fils  de  Dieu  n'avoit  rien  de  tout 
cela.  C'étoit  une  chair  sainte  et  sanctifiante,  une 

'  Joan.  12. 
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chair  sans  tache  et  tou  te  pure ,  une  chair  pleiue- 
ment  soumise  à  Tesprit;  c'étoit^la  chair  d'un 
Dieu  ,  et  toutefois  nous  voyons. quels  traitements 
elle  a  reçus  :  or,  c'est  sur  cela  mêine  qae^cet 
Honime-Dieu  ,  bai^é  dans  son  sang,  se  fait  en- 
tendre à  nous  du  pied  de  la  colonne,  et  qu^il 
nous  reprCKîhe ,  tout  miiet  qù'il'*est  f  nos  délica- 
tesses et  rextrême  -attention  que  upus'  avons  à 
flatter  nos  corps  ;  confine  â'il  nous  disoit  :'  Jetez 
sur  BK)i  left-yei^,  et  par  unç  double  comparai- 
son j  confondez^- vons^  Idolâtres  de  votre  chaiir, 
vous  ne  voulez  pas  que  rien  lui  "«manque ,  que 
rien  la  blesse  ,  que  rien  rincommode;  et  moi, 
me  yiÀéi  déchiré  de  fouets  et  tout  ensanglanté. 
Mais  encore ,  qu'estK^e  que  cette  chair  dont  voils 
preneK^taQt  les  intérêt».,,  «et  qu'étoit-ce  ^ue  la 
mientie,  que  j'ai  si  peu  ménagée  ?  Reproche  le 
plusf  touchant,  et  dont  l'Apôtre  avoit  senti  toute 
la  forcé  lorsqu'il  traçoit  aux  premiers  fidèles  ces 
grandes  règles  de  la  pénitence  et  de  la  mortifi- 
cation chrétienne;  que  si  nous  voulons  être  à 
Jésus -Christ  >  nous  devons  crucifier  notre  chair 
avec  tous  «es  vices  et  toutes  ses  concupiscences  : 
Qiiisunt  Christi,  camem  &uam  crucifixenmt  cum 
vitiis  et  concupiscentiis  '  ;  que  nous  ne  devons 
nous  conduire  que  selon  l'esprit,   sans  écouter 
jamais  la  chair,  ni  avoir  égard  ou  à  ses  répu- 

«  Galat.  5. 
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gnancQS  ou  à  ses  désirs  :  Spiritu  ambulate ,  et 
desideria  carmsmm  perfiçietis  '  ;  qu'au  lieu  de  la 
eoQsuller  et  de  la  suivrç ,  -nous  devons  expressé- 
meul  j  renoncer  ,  et  mérae  en  quelque  sorte 
nou»  en  dépouiller  :  Expoliantes  vos  veterem  ho- 
fhinem  ^  ;  que  quelque  effort  qu'il  y  «rft  â^  faire 
pour  £elay  quelque  sacr^ce  qu'il  nous  en,  puisse 
coûter ,  41  pe  doit  être  coqipté  pour  rien ,  et  que 
nous  ne  devons  jamais  eûbUer ,  en  considérant 
Jésus-Christ,  que  nows  n^vons  point  encore 
comme  lui  répandu  nrot^e  sang  ;  Nondum  enim 
usque  adsanguùiem\restitistis  ^. 

Quel  laQgage-,  mes  chers  auditeurs!  et  qui 
de  vous  l'entend?  Ne  sont-ce' pas  là  des  termes 
dbnt  le  monde  ignore  souvent  jusques  à.  ja  si^ 
gnification,  ou  que  le  mondé  au  moixis  croit  ne 
convenir  qu'à  des  solitaires  et  à  des  religieux? 
Or,  prenez  garde  néanmoins  à  qui  saint  Patil 
donnoit  ces  divines  leçons  ,  et  i  qui  il  ensei- 
gnoit^  cette  excellente  morale  ;  car  ce  n'étoit  ni 
à  des  religieux ,  ni  à  des  solitaireis  qu'il  parloit , 
c'étoil  à  des  chrétiens  comme  vous ,  n'ayant  au- 
dessus  de  vous  d'autre  avantage  ni  d'autre  distinc- 
tion y  sinon  qu'ils  étoient  de  vrais  chrétiens  y  et 
que  vous  ne  l'êtes  pas  :  c'étoit  à  des  hommes  em- 
ployés comme  vous ,  selon  leur  profession  y  aux 
affaires  du  monde;  à  des  femmes  engagées  comme 

'  Galat.  -  »  Coloss.  3.  —  ^  Hebr.  la. 
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VOUS  par  leur  état  et  leur  condition  dan$  la  société 
et  dans  le  commerce  du  monde.  Voilà  ceux  à  qui 
il  recommandait  de  mener  une  vie  austère,  non- 
seulement  selon  le  cœur.^  mais  selon  les  sens  ; 
de  mourir  à  eux-mêmes  et  4  leur  chair;  de  se 
contenter  du  nécessaire,  ou  pour  le  logement , 
ou  pour  le  vêtement,  ou  pour  l'aliment  ^  ejt  de 
retrancher  tout  c^  qui  est  au^^élk  comme  super- 
flu ,  comme  dangereux  ,  comAie  ipdécent.  dans 
la  religion  d'up  Dieu  qui ,  par  ses  souffrances ,  est 
venu  consacrer  l'abnégation  de  soi-même  et  de 
tout   soi-même.  Ces  expressions  ne  les  éton- 
fioient  point ,  ces  propositions  ne  leur  sembloient 
point  outrées.;.,  ils  les  comprenoient ,  ils  les  goûr 
toi^nt ,  ils  se  les  appliquoient.  .Le  christ&^sme 
a-t-il  donc  changé ,  et  n'est-il  plus  le  même?  Ah  ! 
mes  frères ,  lé  christianisme  a  toujours  subsisté  ; 
mais  reconnoissons 9  à  notre  confusion,  que  ce  ne 
sont  plus  les  mêmes  chrétiens  :  nous  en  avons 
retenu  le  nom  ,  et  nous  en  avons  laissé  toute  la 
substance  et  tout  l&fond. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  dans  cette  sainte  mor- 
tification de  la  chair  que  les  saints  de  tous  les 
siècles  et  dé  tous  les  états  ont  fait  consister  une 
partie  de  leur  sainteté.  Parcourez  leurs  histoires , 
et  trouvez-en  un  qui  n'ait  pas  ténaoigné  pour  ^a 
chair  une  haine  particulière.  Soit  qu'ils  eussent 
toujours  vécu  dans  l'innocence ,  ou  qu'après  une 
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vie  mondaine  ils  se  fussent  convertis  à  Dieu  ; 
soit  qu'ils  eussent  abandonné  le  siècle  pour  se 
retirer  dàâs  le  désert  et  dans  le  cloitré ,  ou  qu'ils 
fussentrestésaa  milieu  du  monde  pour  satisfaire 
à  leurs  engagements  et  à  Teurs  devoirs  ;  en  quel- 
que situation  qu'ils  aieDat  été^  et  par 'quelque 
voie  qu'ils'  aïent  ^marché ,  du  moment  qu'ils  oM 
commencé  à  embrasser  le  service  de  Dieu ,  ils 
ont  comiiiencé  à  se  déclarer  contre  leut  corps , 
et  ed  sont  devenus  les  implacables  eniiemis. 
Leurs  vocations  étoient  différentes,  et  leur  sain- 
teté avôit ,  ce  semtle ,  des  caractères  tout  oppo- 
sés :  c'étoit  ;  dans  les  ups ,  une  sainteté  de  silence 
et  dé  retraite >  et  dans  les  autres^  une  sainteté 
de  zèfe  et  d'action  ;  dans  les  uns  ,  une  saiiHeté 

r 

toute  pour  elle-même,  et  dans  les  autres,  une 
sainteté  presque  toute  pour  le  public;  mais  mal- 
gré cette  diversité  de  vocations,  ils  sont  convenus 
en  ce  points  de  haïr  leur  chair  et  de  la  traiter  du- 
rement. La  foiblesse  du  sexe ,  la  complexion , 
le  travail ,  les  infirmités  même  n'ont  point  été 
des  excuses  pour  eux.  Bien  loin  qu'il  fallût  les 
exciter,  il  falloit  au  contraire  leur  prescrire  des 
bornes  et  les  -modérer;  tant  ils  étoient,  je  ne 
dirai  pas  seulement  sévères  ,  mais  saintement 
cruels  envers  eux-mêmes. 

D'où  leur  venoit  cette- haine  si  vive  et  si  uni- 
verselle dont  ils  étoient  tous  animés?  De  l'ardent 


ÙE    JÉSUS-CHRIST.  gS 

désir  qu'ils  avoient  conçu  de  conformer ,  autant 
qu'il  étoit  possible  y  leur  chair  àla  chair  d^  Jésus-^ 
Christ;  de  la  forte  persuasion  où  ils  étojent^^  qjie 
jamais  leur  rbair  ne  participeroit  à  la  gloire  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ ,  si  ellç  ne  participoit 
à  sa  mortification  et  aux  doqleurs  de  sa  passion  ; 
du  souvenir  qu'ils  portoient  profondément  graine 
dans  lô  cœur ,  que  c'éloit  pour  notre  chair  et 
pour  ses  voluptés  sensuelles^  que  la  chair  de  Jé- 
sus-Christ avoit  ét^  si  violemment  tourmentée  ; 
d'où  ils  concluoient  qu'une  chair  ennemie  de 
Jésus -Christ ,  qu'une  chair  coupable. de  tous  les 
maux  qu 'avoit  endurés  ïs^  chair  de  f  ésus-Ghrist , 
étoit  indigné  de  toute  compassion,  et  ne  ppu- 
voit  être  trop  affligée  ellç-même ,  ni  trop  mal- 
traitée. C'est  ainsi  qVils  en  jugeoient;  mais  pour 
nous,  mes  chers  auditeurs ,  nous  raisonnons, 
ou  du  mops  BOUS  agissons  bien  autrement  :  la 
maxime  la  plus  commune  et  la;  jplu s  établie  dans 
toutes  les»  conditions,  est  à'aFoir  soin  de  son 
corps  ,  et  de  ne  l'endommager  en  rien ,  de  ne  le 
point  fatiguer,  de^nele  point  afFoiblir ,  de  l'enlre- 
tenir  toujours  dan3  le  même  embonpoint ,  d'eu 
étudier  les  goûts,  les  appétits,  et  de  lui  fournir 
abpndamment  tout  ce  qui  l'accomniode  :  voilà 
notre  principale ,.  et  souvent  même  notre  unique 
occupation . 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  et  de  plus 
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étrange  ,  c'est  qu'avec  cela  Ton  prétend  être.pé- 
niteât ,  Ton  prétend  être  dévot ,  Ton  prétend  s'é- 
riger en  péforniatenr  du  relâchement  des  mœurs 
et  delà  doctrine.  Appliquez^vous  à  ma  pensée: 
c'est  nn  point  de  morale  à  quoi  vous  n'avez  peut- 
être  jamais  fait  assez  d'attention.  Que  des  impies 
déclarés  ,  que  des  libertins'  de  profession  ,  que 
des  mondaiùs  par  état  y  se  rendent  esclaves  de 
leur,  corps  ,  et  lui  accordent  tout  ce  qu'il  de- 
mande ,  je  n'en*«uis  point  surjuris  :  connue  ils 
n'aspirent  y  ou  du  moins  qu'ils  ne  penseht  à  nul 
autre  bontiear  qu'à  celui  de  la  vie  présente  ^  il 
est  nattïrel  qu'ils  en  recherchent  toutes  les  dou- 
ceurs. Dès-là  que  ceT sont  des  mondains  ^  ils  sont 
possédés  du  monde  et  de  l'esprit  du  monde  : 
or ,  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  y  dit  saint  Jean  , 
n'est  qu'orgueil  de  la  vie,  que  concupisfcence  des 
yeux  et  que  concupiscence  de  la  chair;  il  est  donc 
moins  étonnant  qu'il»  «oient  si  attachés  à  leur 
chair  ^  et  qu'ils  1*  laissent  vivre  à  Taise  et  au  gré 
de  tous  ses  désirs, 

Mais'ce  qui  doit  bien  nous  surprendre  ,  et  ce 
que  je  déplore  comme  un  des  plus  grands  abus 
du  christianisme  ,  je  l'ai  dit  et  je  le  répète  ,  c'est 
qu'on  prétende  être  pénitent  sans  pratiquer  an* 
cune  œuvre  de  pénitence.  Un  homme  est  revenu 
de  ses  criminelles  habitudes ,  une  femme  a  quitté 
le  monde  ,  après  l'avoir  aimé  jusqu'au  scandale  : 
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il  j  a  sujerd&l>éiiir  Dieu  d'on  teli:hang>ement , 
et  je  l'en  béois.  Ce  ne  sipnt  [dus  1^  mêmes  intri- 
guas .>  ni  les  mêmes,  désordres  ;  mais  du  reste , 
parlez  à  l'cga-et  à  l'autre  de  satisfaire  à  la  justice 
de  Dieu  ;  Représentez  -  leur  avec  l'Apôtre  que  , 
comme  ils  onl  fait^^rvir  leur  cprps  à  l'iniquité  , 
ils  doivent  le  faite  ser.vir  à  la  justice  et  àj'expia- 
lion  de  leurs  péchés  ;  dites-^leur ,  avec  saint  Gré- 
goire,  qu'autant  qu'ils  se  S09t  procuré  de  plaisirs- 
défendus  et  iHicitQS^,  autant  ils  doivent  s'inter- 
dire de  plaisifi  même  permis  et  innocent«  :  c'est 
une  langue  étrang'ère  jpour  eux ,  et  toute  leur  pév 
oitence  ne  va  qu'à  corriger  certains  excès  et  cer- 
tains vices  9  sans  en  être  moins  aniatçurs  d'eux- 
mêmes  ;  ni  gioiq;^  Occupés  de  Iqur  persoqne. 

Ce  qui  doit  bien  nous  surprendre,  c'est  qlr'on 
prétende  être  dévot  sans  être  chrétien  ;  je  veux 
dire  ,  sans  marcher  par  la  voie  étroite  du  chris-^ 
tianisme  :  car  le  christianisme  est  une  loi  austère 
et  mtfrtifiante  ;  et  cependant,  tout  dévot  qu'on 
est ,  on  ne  veut  rien  avoir  à  souflPrir  ;  on  renonce 
au  luxe ,  au  faste ,  à  la  pompe  ,  mais  d'ailleurs  on 
veut  être  servi  ponctuellement ,  nourri  délicate- 
ment, couché  mollement,  vêtu  et  logé  commo- 
dément. Rien  que  de  modeste  en  tout;  mais  rien 
en  tout  que  de  propre ,  que  de  choisi ,  que  d'a- 
gréable^ Telle  dans  la  dévotion  mène  une  vie 
mille  fois  plus  douce ,   et  je  pourrois  ajouter , 
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plus  délicieuse  ^  qulune  autr^  4^bs  spn  'désréglQ* 
mentets^n  Iîb^til)||g6.        .     ,  . ,   • 

Ce  ^i  dojit  bien  iioti»«U|^^r$fndrer^  c'est  qy]pn 
prétende  s'ériger  en  oc^nsaur  des  mœws  et  en  ré- 
forinateurdes  relàcjiémentsdu  siècle ,  sans  penser 
d'abord  à  réformer  le  relâchement  où  l'on  vit  soi- 
même  à  l'égard  de  ]a  n^ortiÇc^ttîpn  des  sens  :  n'est* 
ce  pas  là  l'illusion  de  nosc.  jours  ?  Crier  sans  cesse 
confre  des  doctrines  prétendues  relâchées  ;  géûiir 
à  toute  occasion  et  avec  aipef  tume  de  cœur  syr 
le  retivfîrsement  de  la  mol^ale  évangélique  ;  s'éle- 
ver avec  zèle ,  ou  plutôt  avec  emportement  et 
avec  aigreur ,  contre  ceux  qu'on  veut  faire  passer 
pour  destructeurs  de  cette  sainte  mors^le  ;  les 
regarder  comm^  l'ivraie  semée  dans  le  champ 
de  l'Eglise  ,  et  former  Je  pieux  desseins  po\jr  ar- 
racher ce  mauvais  grain  :  f^is  imus  y  et  colliginfu^ 
ea  *  r*  ne  parler  que  de  sévérité ,  et  en  lever 
partout  l'étendard  ^  dan3  Jes-  discours  publics  y 
dans  les  entretiens  particuliers  ,  dans  les  tribu- 
naux de  la  pénitence ,  dans  les  ouvrages  de  piété , 
voilà  les  beaux  dehors  et  les  spécieuses'  apparen- 
ces dont  une  infinité  d'ames  ,  ou  simples,  ou  pré- 
venues, s.e  laissent  fasciner  les  yeux.  Mais  quand, 
moins  crédule  et  moins  facile  à  confondre  les  ap- 
parences avec  la  vérité  ,  on  vient  à  percer  au  tra- 
vers de  ces  dehors,  et  que  ,  prenant  la  règle  de 

'  Matth.  i3. 
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Jésus-Christ,  on  juge  des  paroles  par  les  œuvres , 
J  fructibiis  eoruni  cognoscetis  eos  "  /  que  trouve- 
t-on?  des  gens  sévères ,  ou  réputés  tels,  mais  en 
même  temps  bien  pourvus  de  toutes  choses  y  et 
ayant  grand  soin  de  l'être  ;  des  gens  sévères , 
mais  en  même  temps  répandus  dans  le  monde , 
et  dans  le  plus  beau  monde  y  pour  en  goûter  tous 
les  agréments  ;  des  gens  sévères ,  mais  n'étant 
toutefois  ennemis  ni  des  divertissements  (frofanes, 
ni  des  conversations  plaisantes  et  enjouées ,  ni  des 
bons  repas  ;  disons  en  deux  mots  y  des  gens  de  la 
dernière  sévérité  dans  leurs  leçons ,  mais  de  la 
dernière  indulgence  dans  leurs  exemples  ;  anges 
dans    leurs  maximes  y  mais  hommes ,    et   très 
hommes  dans  leur  conduite.  Ce  n'est  pas  qu'ils 
ne  veuillent  que  cette  sévérité  qu'ils  prêchent 
avec  tant  d'emphase  y  soit  mise  en  pratique  y  mais 
par  d'autres ,  et  non  par  eux  :  comme  maîtres  et 
œmme  docteurs ,  ils  s'en  tiennent  à  l'instruction , 
et  se  déchargent   sur  leurs  disciples  de  l'exé- 
cution. 

Ah  !  mes  chers  auditeurs ,  ne  nous  trompons 
point,  et  mettons-nous  bien  en  garde  contre  les 
artifices  et  les  prestiges  de  notre  chair;  toute 
animale  et  toute  matérielle  qu'elle  est,  il  n'est 
rien  de  plus  subtil  et  de  plus  adroit  à  défendre 
ses  intérêts  :  ne  perdons  jamais  de  vue  le  grand 

'  Matth.  7. 
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modèle  que  nous  propose  notre  mystère,  et  fai- 
sons à  notre  égard  ce  que  fit  Pilale  à  l'égard  des 
Juifs  lorsque  après  la  flagellation  de  Jésus-Christ , 
il  le  leur  présenta  dans  l'état  le  plus  pitoyable, 
et  qu'il  dit,  Voilà  l'homme  ,  Ecce  homo  ';  disons- 
le-nous  à  nous-même  en  le  contemplant  :  Voilà 
l'homme,  et  voilà  le  Dieu  de  mon  salut;  voilà 
par  où  il  m'a  sauvé ,  et  par  où  je  me  sauverai. 
Les  Juifs,  en  le  voyant,  n'en  devinrent  que  plus 
endurcis  ;  mais  je  puis  me  promettre  que  nous 
en  serons  touchés  ,  que  nous  nous  sentirons  ani- 
més d'une  ardeur  et  d'une  résolution  toute  nou- 
velles, pour  ruiner  en  nous  l'empire  de  la  chair, 
afin  de  ne  plus  vivre  désormais  que  de  cet  espril 
de  grâce  qui  nous  élèvera  à  Dieu  ,  et  qui ,  par  les 
saintes  rigueurs  de  la  mortification  évangélique, 
nous  conduira  à  la  béalilucle  éternelle,  que  je 
vous  souhaite  ,  etc. 

*  Joan.  19. 
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Tune  milites  Praesidis  suscipicnles  Jesuiu  in  prœto- 
rium,  coDgrega venin  t  ad  euin  universam  cohortem  :  ai 
exuentes  eum  ,  chlamidem  coccineam  circuindederunt  ci  ; 
et  pleclentes  coronarn  de  spinis,  posuerunt  super  caput 
ejus,  etarandinem  in  dexieraejus. 

Alors  les  soMals  du  gouverneur  ayant  emmené  Jésus  ' 
dans  le  prétoire^  rassemblèrent  autour  de  lui  toute  la  co- 
horte; et  après  Valoir  dépouillé^  ils  le  couvrirent  d'un 
manteau  de  pourpre  :  puis  faisant  une  couronne  d* épines , 
ils  la  lid  mirent  sur  la  tête  ;  ils  lui  mirent  aussi  un  roseau 
h  la  main  droite.     Saint  Matthieu  ,  clmp.  27. 

jN*étoit-ce  donc  pas  assez  de  tant  d'outrages 
déjà  faits  au  Fils  de  Dieu?  et  puisqu'il  é loi t  en- 
fin condamné  à  mourir  ,  falloit-il  ajouter  à  V-v^ 
justice  et  à  la  rigueur  de  cet  arrêt,  de  si  amères 
insultes  et  de  si  barbares  cruautés?  Il  semble  , 
dit  saint  CÏirysostôme ,  que  tout  l'enfer  en  cette 
Iriste  journée  fût  déchaîné ,  et  eût  donné  le  si- 
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•gnal  pour  soulever  tout  le  inonde  contre  Jésus - 
Christ.  Car  ce  ne  sont  plus  même  les  Juifs ,  ce  ne 
sont  plus  les  princes  des  prêtres,  ce  ne  sont  plus 
Jes  scribes  et  les  pharisiens,  qui  pouvoient  avoir 
des  raisons  cachées  et  des  sujets  particuliers  de 
haine  contre  ce  divin  Sauveur;  ce  ne  sont  plus  là , 
dis-je ,  ceux  qui  le  persécutent  ;  mais  ce  sont 
les  soldats  de  Pilate ,  ce  sont  des  gentils  et  des 
étrangers ,  qui  en  font  leur  jouet,  et  qui  le  pré- 
parent au  supplice  et  à  l'ignominie  delà  croix  par 
les  plus  sensibles  dérisions  ,  et  par  toutes  les  in- 
humanités que  leur  inspire  une  brutale  férocité. 
Les  paroles  de  mon  texte  nous  les  marquent  en 
détail;  et  voilà  lé  mystère  que  nous  méditerons , 
s'il  vous  plaît,  aujourd'hui,  et  que  je  puis  ap- 
peler le  mystère  de  la  royauté  du  Fils  de  Dieu* 
Car  à  bien  considérer  toutes  les  circonstances  qui 
s'y  rencontrent ,  j'y  trouve  tout  à  la  fois  la  royauté 
de  ce  Dieu-Homme  méprisée  et  reconnue ,  avilie 
et  déclarée  ,  profanée  et  néanmoins  établie  et 
solidement  vérifiée.  Je  dis  méprisée ,  avilie,  pro- 
fanée, par  les  indignités  qu'exercent  contra  lui 
les  soldats;  mais  je  dis  en  même  temps  reconnue ^ 
établie ,  et  solidement  vérifiée,  par  une  conduite 
supérieure  et  une  secrète  disposition  de  la  Provi- 
dence, qui  se  sert  pour  cela  de  l'insolence  même 
des  soldats  et  de  leur  impiété.  L'un  et  l'autre  ne 
sera  pas  pour  nous  sans  instruction.  En  voyant 
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la  royauté  de  Jésus -Christ  si  outrageusemeul 
méprisée ,  nous  nous  confondrons  de  l'avoir  tant 
de  fois  méprisé  nous-mêmes  »  ce  roi  du  ciel  et  de 
la  terre  :  et  en  la  voyant  si  justement  reconnue 
et  si  solidement  vérifiée  ,  nous  apprendrons  à 
quoi  nous  la  devons  nous-mêmes  reconnoître ,  et 
en  quoi  nous  la  devons  honorer.  La  suite  vous 
développera  ces  deux  pensées ,  qui  comprennent 
tout  le  sujet  et  tout  le  partage  de  cette  exhor- 
tation. 

PREMIÈRE  PARTIE- 

*  • 

Jamais  la  barbarie  fut-ellé  plus  ingénieuse  qtie 
dans  la  Passion  de  Jésus-Christ,  à  satisfaire  son 
aveugle  fureur?  et  quelles  lois  si  sévères  ont  ja- 
mais produit  aucun  exemple  d'un^upplice  pareil 
à  celui  que  vient  d'imaginer  une  cohorte  entière* 
de  soldats  ,  et  qu'ils  mettent  en  œuvre  contre  cet 
adorable  maître  ?  Us  avoient  entendu  dire  qu'il 
prenoit  la  qualité  de  roi  ;  et  pour  se  jouer  de  cette 
royauté  prétendue,  selon  leur  sens,  le  dessein 
qu'ils  forment  est  de  lui  en  déférer  avec  une.  esr 
pèce  de  cérémonie  et  d'appareil  tous  les  honneurs, 
et  d'observer  à  son  égard  tout  ce  que  l'on  a  cou- 
tume de  pratiquer  envers  les  rois*  On  le  conduit 
encore  dans  le  prétoire  de  Pilate ,  on  lui  présenté 
un  siège  qui  lui  doit  servir  de  trône  ,  on  lui  com- 
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mande  de  s'asseoir ,  tous  se  rangent,  autour  de 
lui  :  Congregavemnt  ad  eum  unwersam  cohor-^ 
tem  'y  et  chacun  témoigne  son  empressement 
pour  être  admis  au  nombre  de  ses  sujets. 

Ce  n'est  pas  asse^  :  afin  de  le  revêtir  des  mar- 
ques de  sa  dignité  ,  on  le  dépouille  de  ses  habits 
collés  sur  son  corps  ,  déchiré  et  tout  ensanglanté 
par  la  cruelle  flagellation  qu'il  a  endurée.  On  lui 
jette  sur  les  épaules  un  manteau  de  pourpre 
comme  son  manteau  rojal  ;  on  lui  met  un  roseau 
à  la  main  ,  qui  lui  tient  lieu  de  sceptre ,  et  qui 
représente  son  autorité  et  son  pouvoir.  On  fait 
plus  encore,  et  pour  diadème  on  prend  une 
couronne  d'épines  qu'on  lui  enfonce  dans  la  tête. 
De  toutes  les  parties  de  ce  corps  sacré  il  n'y  avoit 
que  la  tête  qui  fût  restée  saine  ,  et  qu'on  n'eût 
point  attaquée.  Aussi  dans  les  supplices  des  plus 
grands  criminels ,  épargnoit-on  toujours  la  tête, 
parce  que  c'est  le  chef  où  domine  la  raison ,  et 
oh  résident  les  plus  nobles  puissances  de  l'ame. 
Mais  par  rapport  à  Jésus-Christ»  iïn'y  a  plus  de 
règles.  H  faut  qu'il  soit  couronné ,  mais  que  son 
couronnement  lui  coûte  cher.  Il  faut  que  ce  soit 
un  couronnement  de  souflFrances  et  un  martyre. 
Les  épines,  appliquées  avec  force ,  le  percent  de 
toutes  parts;  autant  de  pointes,  autant  de  plaies  ; 
le  sang  coiile  tout  de  nouveau ,  et^  selon  la  parole 

*  Matth.  î7. 
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du  Prophète  qui  s'accomplit  à  la  lettre ,  depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tète^  il 
ny  a  plus  rien  en  cet  homme  de  douleurs  qui 
n'ait  eu  sa  peine  et  son  tourment  :  j4 planta  pedis 
usque  ad  verticém  non  est  in  eo  sanitas  ^ 

Du  moins  si  l'on  en  demeuroit  là;  mais  tout 
cela  ne  peut  suffire  à  des  cœurs  si  durs  et  si  impi- 
toyables. Il  faut  qu'on  lui  rende  dans  cet  état  les 
bonimages  qui  lui  sont  dus ,  c'est-à-dire ,  des  hom- 
mages proportionnés  à  la  pourpre,  au  sceptre  et 
à  la  couronne  qu'il  porte.  Commenè  donc  l'ado- 
rent-ils?En  s'humiliant  par  raillerie  devant  lui, 
et  lui  disant ,  un  genou  en  terre  et  d'un  ton 
moqueur  :  Nous  Vous  saluons  ,  roi  des  Juifs  :  Ave  y 
Rex  Judœorum  ^.  Quels  tributs  lui  paient-ils? 
Ils  lui  crachent  au  visage,  ils  le  meurtrissent  de 
soufflets,  ils  lui  ôtent  la  canne  qu'il  tient  dans  la 
main  et  lui  en  déchargent  mille  coups  sur  la 
tête.  Tout  ce  que  je  dis  ,  c'est  ce  que  les  évan- 
gélistes  nous  ont  rapporté  ,  et  je  n'ajoute  rien  au 
témoignage  qu'ils  ont  rendu  :  £t  expiœntes  in 
eum/  acceperunt  arundinenij  et  percutiebant  caput 

Voilà ,  chrétiens ,  à  quoi  fut  exposé  le  Roi  des 
rois ,  voilà ,  j'ose  l'espérer  de  votre  piété  ,  voilà 
ce  qui  vous  touche,  ce  qui  vous  pénètre,  peut- 
être  ce  qui  vous  attendrit  jusques  aux  larmes  , 

•  Isai.  1.  —  »  Matth.  27.-5  ibid. 
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OU  ce  qui  vous  anime  au  moins  de  la  plus  juste 
indig'nation.  Mais  du  reste,  n'allumons  point  in- 
utilement notre  zèle  contre  les  ennemis  de  Jésus- 
Christ  :  réservons-le  pour  nous-mêmes ,  et  lour- 
nonsrle  contre  nous-mêmes.  Car  n'est-ce  pas 
^insi  que  nous  avons  cent  fois  traité  ce  roi  c|e 
J*univers,  et  que  nous  le  traitons  tous  les  jours? 
Nous  le  couronnons ,  mais  nous  le  couronnons 
d'épines,  et  d'épines  mille  fois  plus  piquantes 
que  toutes  celles  dont  il  fut  couronné  par  ses 
bourreaux.  Je  m'explique ,  et  concevez  ceci,  je 
vous  prie. 

Nous  sommes  chrétiens  ;  et  en  qualité  de  chré- 
tiens ,  npus  faisons  profession  d'appartenir  à  ce 
Dieu  sauveur,  comme  à  notre  roi.  Nous  savons, 
et  la  foi  nous  l'enseigne,  que  toute  puissance  lui 
a  été  donnée  au-dessus  de  toutes  les  nations  du 
monde ,  et  même  au-dessus  de  toute  la  cour  cé- 
leste :  Data  est  mihi  omnis  potestas  in  cœh  et  in 
terra  ^  Nous  savons  qu'il  a  été  établi  de  son 
Père ,  pour  régner ,  non-seulement  en  Sion ,  Ego 
autem  constitutus  sum  Rex  ah  eo  super  Sion  ^;  mais 
pour  étendre  son  empire  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre  :  Postula  a  me,  et  dabo  tibi  génies  hceredi-r 
tatem  tuam,  et  possessionem  tuam  terminos  terras  ^. 
Il  est  vrai  qu'il  dit  à  Pilate  que  son  royaume  n'é- 
toit  point  de  ce  monde  ;  mais  il  ne  prétendoit 

'  Matth.  28.  —  »  Psalm.  2.  —  »  Ihid. 
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point  en  cela  lui  faire  entendre  que  ce  inonde  ne 
fût  pas  soumis  à  sa  domination.  II  ne  vouloitlni 
dire  autre  chose,  sinon  qu'il  n'étoit  venu  dans 
le  mpnde  que  pour  y  ejpercer  une  domination 
spirituelle,  et  non  point  une  domination  tempo- 
relle :  car  voilà  le  sens  de  ces  paroles  :  JRegmwi 
Pteum  non  est  de  hoc  mundo  '•  Domination  qu'il 
n'a  fait  consister  que  dans  l'Evangile  qu'il  nous 
a  annoncé,  que  dans  la  loi  qu'il  nous  a  précfaée , 
que  dans  les  préceptes ,  dans  les  conseils ,  dans 
les  exemples  et  les  règles  de  conduite  qu'il  nous 
a  donnés  ;  Ego  autem  constitiUus  sum  Rex  ab  eo, 
prcedicans  prœçepium  ejus  ^.  Nous  savons,  dis-je, 
tout  cela ,  mes  frères  ;  et  prévenus  de  ces  connois- 
$ances  et  de  ces  principes  de  religion ,  nous  em- 
brassons l'Evangile  de  cet  envoyé  de  Dieu ,  nous 
acceptons  la  loi  de  ce  souverain  législateur;  nous 
recevons  sa  morale ,  et  nous  révérons ,  ce  semble , 
ses  préceptes  et  ses  maximes  ;  nous  allons  à  ses 
autels  lui  offrir  notre  ciiUe ,  et  nous  nous  pros- 
ternons en  sa  présence  pour  l'adorer.  Ainsi,  pour 
m'exprimer  de  l^a  sorte,  le  voilà  proclamé  roi 
par  notre  bouche ,  et  couronné  de  nos  propres 
mains  :  Et  cœperunt  saluiare  eum  :  Ave ,  Rex  ^. 
Mais  cette  couronne  que  nous  lui  présentons  , 
de  quelles  épines  n'est-elle  pas  mêlée  ,  ou  plutôt, 
de  quelles  épines  n'est-elle  pas  toute  composée? 

'  Joan.  i8.  —  "  Pçalm.  2.  —  '  Marc.  i5. 
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Car  ne  nous  trompons  point,  mes  chers  auditeurs, 
et  né  nous  arrêtons  point  à  de  spécieuses  démon- 
strations. Quand  en  même-temps  que  nous  cou- 
ronnons Jésus-Christ ,  nous  le  renonçons  du  reste 
dans  toute  la  conduite  de  notre  vie;  quand  après 
lui  avoir  rendu  devant  un  autel ,  ou  au  pied  d'un 
oratoire ,  je  ne  sais  quel  culte  d'un  moment  et  de 
pure  cérémonie,  nous  agissons  ensuite  d'une  ma- 
nièré  toute  contraire  à  l'Evangile  qu'il  nous  a 
prêché;  que  nous  violons  impunément  et  habi- 
tuellement la  loi  qu'il  nous  a  annoncée;  que  nous 
suivons  dans  la  pratique  une  tout  autre  morale 
que  celle  qu'il  nous  a  enseignée;  que  nous  aban- 
donnons les  règles,  les  maximes,  les  principes 
qu'il  nous  a  tracés  ;  que  nous  traitons  même  de 
foiblesse ,  et  que  nous  tournons  en  raillerie  la  fi- 
'  délité  de  quelques  âmes  chrétiennes  qui  refusent 
de  s'en  départir,  et  font  une.  profession  ouverte 
de  s'y  conformer;  quand  nous  ne  prenons  pour 
guides  dans  toutes  nos  démarches  que  le  monde , 
que  notre  ambition,  que  notre  plaisir, que  notre 
intérêt,  que  nos  ressentiments ,  que  nos  passions 
et  tous  nos  désirs  déréglés  ;  encore  une  fois , 
quand  nous  nous  déclarons  ses  sujets,  et  que 
néanmoins  nous  en  usons  de  la  sorte  et  nous 
nous  comportons  en  mondains  et  en  païens,  n'est- 
ce  pas  le  couronner  d'épines?  et  ne  peut-on  pa^ 
alors  dire  de  nous  ce  que  le  texte  sacré  nous  rap- 
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porte  des  soldats?  Etplectentes  coronam  de  spmis, 
posuerunt  super  caput  ejus  ' . 

Car  jamais  les  épines  qui  lui  percèrent  la  tête , 
lui  furent-.elles  plus  douloureuses  et  plus  sensi- 
bles que  tant  de  désordres ,  que  tant  d'injustices , 
que  lant  de  vengeances,  que  tant  de  médisances, 
que  tant  d'impiétés ,  que  tant  d'excès  et  de  débau- 
ches, où  tous  les  jours  l'on  se  porte  jusque 
dans  le  christianisme,  qui  est  proprement  son 
royaume?  Est-ce  donc  là  le  tribut  que  nous  lui 
pajons?  Les  rois ,  dit  saint  Bernard ,  se  font  des 
couronnes  de  ce  qui  leur  est  oflPert  parles  peuples 
qui  leur  sont  soumis;  et  comme  l'or  est  le  tribut 
qu'ils  exigent  de  leurs  sujets,  de  là  vient  aussi 
qu'ils  ont  des  couronnes  d'or  :  mais  que  reçoit 
de  nous  notre  Dieu  ,  et  que  lui  produisons-nous 
autre  chose  que  des  épines ,  c'est- à  -  dire ,  que 
des  négligences  et  des  lâchetés  ,  que  des  imper- 
fections et  des  infidélités,  que  des  habitudes 
vicieuses,  que  des  attaches  criminelles?  telle- 
ment que  notre  ame  est  comme  ce  champ ,  ou 
comme  cette  vigne  dont  a  parlé  le  Sage,  lors- 
qu'il disoit  :  J'ai  passé  par  le  champ  du  pares- 
seux ,  et  j'ai  considéré  la  vigne  de  l'insensé  ,  Per 
agjum  hominis  pigri  transivi,  et  per  vineam  viri 
stulti^;  mais  qu'y  ai- je  aperçu?  tout  étoit  plein 
d'orties  ,  et  toute   la  surface  étoit  couverte  d'é- 

*  Matth.  27.  —  '  Prov.  24. 
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pines  :  Et  ecce  totum  rephveranturticœ ,  et  ope- 
tverant  superficiem  ejus  spinœ  *. 

Il  ne  peut  s'en  taire  ,  ce  Roi  digne  Je  toutes 
nos  adorations  et  de  tout  notre  amour ,  mais  dont 
nous  profanons  si  indignement  la  souveraine  ma- 
jesté ,  et  à  qui  nous  causons  tous  les  jours  de 
si  vives  douleurs.  Il  nous  adresse  sur  cela  ses 
plaintes  y  et  sa  grâce  nous  les  fait  entendre  au 
fond  du  cœur  :  mais  où  tombe  sa  parole?  comme 
ce  bon  grain  de  l'Evangile ,  elle  tombeau  miliev 
des  épines  :  Et  aliud  cecidit  inter  spinas  ^  ;  c'est- 
à-dire  ,  qu'elle  tombe  dans  des  cœurs  sensuels  et 
«tout  charnels^  dans  des  cœurs  vains  et  enflés 
d'orgueil ,  dans  des  cœurs  possédés  du  monde 
et  de  ses  biens  périssables ,  dans  des  cœurs  cor- 
rompus. Ces  épines  croissent  toujours ,  elles 
s'étendent ,  elles  se  multiplient ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  viennent  à  étouffer  tous  les  sentiments 
de  la  grâce  du  Seigneur ,  et  qu'elles  arrêtent 
toute  la  vertu  de  sa  divine  parole  :  Et  sùnul 
exortœ  spinœ  suffbcas^erunt  îllud  ^. 

Ce  n'est  pas  tout ,  reprend  saint  Bernard ,  et 
nous  déshonorons  encore  autrement  la  royatulé 
du  Fils  de  Dieu.  Outre  les  épines  dont  nous  le 
couronnons  ,  nous  ne  lui  faisons  porter  pour 
sceptre  qu'un  roseau  :  comment  cela?  Par  nos 
inconstances  et  nos  légèretés  perpétuelles  en  tout 

'   Prov   24.  —  '  Luc.  8.  —  ï  Ihi(f. 
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ce  qui  concerne  son  service.  Aujourd'hui  nous 
sommes  à  lui  y  et  demain  nous  n'y  sommes  plus. 
Aujourd'hui  nous  nous  rangeons  sous  son  obéis- 
sance pour  exécuter  fidèlement  ses  ordres  ,  et 
demain  nous  les  transgressons.  Aujourd'hui  nous 
lui  jurons  un  attachement  inviolable,  et  demain 
nous  secouons  le  joug ,  et  nous  nous  révoltons  : 
tantôt  pour  Dieu ,  et  tantôt  pour  le  monde  ;  tantôt 
dans  l'ardeur  d'une  dévotion  tendre  et  aflPec- 
tueose ,  et  tantôt  dans  le  relâchement  d'une  vie 
tiède  et  inutile.  Or  tout  cela  qu'est-ce  autre  chose 
que  lui  mettre  un  roseau  dans  la  main  pour  nous 
gouverner?  Je  veux  dire  ,  que  c'est  ne  lui  don- 
ner sur  nous  qu'un  empire  passager ,  sans  solidité 
et  sans  consistance. 

Car  son  empire  est  dans  nous-même  et  au  mi- 
lieu de  nous-même  :  Regnum  Deiintravosest  '  ; 
et  quelque  absolu  qu'il  soit,  il  ne  subsiste  (ne 
vous  offensez -pas  de  cette  proposition  ,  je  l'ex- 
pliquerai ) ,  il  ne  subsiste  qu*autant  que  nous  le 
voulons  y  et  que  nous  nous  y  soumettons.  Si  nous 
le  voulons  toujours,  et  si  nous  nous  y  soumettons 
toujours  ,  il  durera  toujours  :  mais  si  nous  ne  le 
voulons  et  si  nous  ne  nous  y  soumettons  que  par 
intervalles ,  ce  ne  sera  plus  un  empire  stable  et 
permanent.  Ce  n'est  pas  que  Jésus  -  Christ ,  vrai 
Dieu  comme  il  est  vrai  homme  ,  n'ait  sur  nous 

*    lAkt»  17. 
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un  empire  indépendant  de  nous ,  un  empire  ina- 
liénable ,  immuable ,  éternel ,  un  empire  que 
nous  ne  pouvons  troubler ,  parce  qu'il  est  au- 
dessus  de  tous  nos  caprices  et  de  tous  'nos  chan- 
gements :  mais  outre  ce  premier  empire ,  cet 
empire  essentiel  et  nécessaire  ,  il  y  en  a  un  que 
nous  pouvons  lui  donner  ou  lui  refuser,  parce 
qu'il  l'a  fait  dépendre  de  nous-même  et  de  notre 
volonté.  Ainsi ,  que  nous  lui  soyons  volontaire- 
ment et  librement  soumis  comme  à  notre  roi  ; 
que  volontairement  et  de  gré  nous  nous  atta- 
chions à  lui ,  nous  observions  ses  commande-^ 
ments ,  nous  lui  rendions  tous  les  devoirs  que 
nous  prescrit  la  religion ,  voilà  l'empire  que  nous 
pouvons  luiôler.  Je  ne  dis  pas  que  nous  pouvons^ 
lui  en  ôler  le  droit ,  mais  l'effet ,  puisqu'il  nous 
a  laissé  notre  libre  arbitre  pour  demeurer  dans 
la  sujétion  qui  lui  est  due,  et  pour  satisfaire  à 
tout  ce  qu'elle  nous  impose  ,  ou  pour  nous  en  re-^ 
tirer  malgré  toutes  nos  obligations  ^  et  pour  vivre 
selon  nos  appétits  et  nos  aveugles  convoitises. 

Or  c'est  de  cet  empire ,  dont  il  est  néan- 
moins si  jaloux  y  que  nous  faisons  comme  un 
roseau  qui  plie  au  moindre  souffle  ,  et  qui  tourne 
de  tous  les  côtés.  Que  ne  lui  disons-nous  point 
à  certains  jours  et  à  certaines  heures  ,  où  l'esprit 
divin  se  communique  plus  abondamment  à  nous  y 
et  nous  touche  intérieurement?  De  quels  regrets 
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sommes-nous  pénétrés  à  la  vue  de  nos  égare- 
meots ,  et  que  ne  proposons-nous  point  pour  l'a- 
venir? Quelles  résolutions  ,  quels  serments  de 
ne  nous  détacher  jamais  de  ses  intérêts,  et  de 
garder  de  point  en  point  toute  sa  loi?  Rien  donc , 
à  ce  qu'il  semble  ,  rien  alors  de  mieux  établi 
que  son  empire.  Mais  le  voici  bientôt  détruit  :  il 
ne  faut  pour  cela  qu'une  occasion  qui  se  pré- 
sente ,  qu'un  exemple  qui  attire ,  qu'une  diffi- 
culté qui  naît,  qu'un  respect  humain  qui  arrête, 
qu'un  dégoût  naturel  qui  survient ,  qu'une  pas 
sion  qui  se  réveille.  On  reprend  ses  premières 
voies  ,  on  se  rengage  dans  ses  mêmes  habitudes  , 
on  oublie  toutes  ses  promesses ,  on  quitte  toutes 
ses  bonnes  pratiques  ;  on  change  de  maître ,  et 
de  l'empire  de  Jésus-Christ ,  on  retourne  sous  la 
domination  et  la  tyrannie  de  ses  inclinations  vi- 
cieuses. Peut-être  en  revient- on  encore,  mais 
pour  y  rentrer  tout  de  nouveau.  Ce  ne  sont  que 
vicissitudes  ,  que  variations  ,  et  le  plus  fragile 
roseau  n'est  pas  §lijet  à  plus  de  mouvements  op- 
posés ,  ni  à  plus  de  dispositions  toutes  différentes. 
Cependant ,  mes  frères  ,  l'iniquité  se  soutient 
jusqu'au  bout  ;  et  si  les  soldats  couvrent  enfin 
par  dérision  le  Sauveur  du  monde  d'une  robe  de 
pourpre  ,  cela  même ,  par  rapport  à  nous  ,  ren- 
ferme un  mystère  bien  étrange  ;  je  dis  un  mystère 
véritable,  et  que  le  Saint-Esprit,  selon  la  remar- 
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que  des  Pères  >  a  eu  expressément  intentiofi  de 
nous  déclarer;  Car  ce  n'est  pas  sans  raison  ^  dit 
saint  Augustin ,  que  le  prophète  Isaïe  ,  s*adres- 
sant  à  la  personne  du  Sauveur,  lui  demande  Inin- 
telligence de  ce  mystère ,  et  qu'il  veut  apprendre 
de  lui  ce  que  signifie  cette  pourpre  :  Quare  ergo 
rubrum  est  indumentum  tiiuni,  et  7)e$timenta  tua 
sicui  calcantium  in  torcidari  '  P  Hé  ,  Seigneur , 
pourquoi  votre  robe  est^lle  toute  rouge?  et  pour- 
quoi vos  vêtements  sont-ils  comme  les  habits  de 
ceux  qui  foulent  le  vin  dans  le  pressoir?  Le  vou- 
lez-vous savoir  ,  chrétiens?  la  diose  vous  touche 
aussi  bien  que  moi.  Ecoutez  ce  que  Ce  Sauveur 
lui-même  répond  à  son  prophète  :  Aspersus  est 
sangiiis  eorutfi  super  yestimenta  mea  %•  Leur  sang 
a  rejailli  sur  moi ,  et  toute  ma  robe  en  a  été  ta- 
chée. Comme  s'il  disoit:  Ce  sont  les  dérèglements 
démon  peuple  qui  m'ont  fait  rougir ,  et  c'est  de 
quoi  je  rougis  encore  tous  les  jours.  La  honte  en 
est  retombée  sur  moi;  et  ne  pouvant  faire  nulle 
impression  sur  ma  divinité  ,  elle  s'est  attachée  à 
l'humanité  dont  je  me  suis  revêtu.  Dans  la  splen- 
deur de  ma  gloire ,  mes  habits  étoient  aus^  blancs 
que  la  neige  ;  mais  depuis  que  je  me  suis  réduit 
sous  une  forme  humaine ,  ils  sont  devenus  rouges 
comme  l'écarlate ,  parce  que  je  me  suis  vu 
chargé  de  toutes  les  abominations  du  monde. 

•  Isai.  63.  —  »  Ihid, 
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Quel  reproche  ^  mes  Irères  y  et  quel  sujet  de 
confusion  pour  nous-mêmes  !  Car  la  confusion  de 
notre  roi  doit  retomber  sur  nous^^mémes ,  et  doit 
encore  de  plus  servir  nn  jour  à  notre  jugement 
et  à  notre  condanmation.  Il  aura  son  temps  pour 
venger  l'honneur  de  sa  royauté  flétrie  et  profanée. 
Tout  l'univers  alors  s'humiliera  devant  lui;  tous 
les  rois  de  la  terre  déposeront  à  ses  pieds  leurs 
couronnes;  il  n'y  aura  plus  là  d'autre  roi  que  ce 
roi  de  gloire;  et  de  quelle  frayeur  serons-nous 
saisis  j  quand  nous  le  verrons  assis  sur  son  trône , 
armé  du  glaive  de  sa  justiccet  couronné  de  tout 
l'éclat  de  sa  divine  et  suprême  grandeur  !  C'est  à 
ce  dernier  jour  qu'il  fera  le  terrible  discernement 
de  ceux  qui  l'auront  honoré  ^  et  de  ceux  qui 
l'auront  méprisé  ;  qu'il  mettra  les  uns  à  sa  droite 
comme  ses  prédestinés  et  ses  élus  y  et  les  autres 
à  sa  gauche  comme  des  rebelles  et  des  réprouvés  ; 
qu'il  dira  aux  uns  y  en  les  appelant  à  lui  :  Venez , 
possédez  mon  royaume ,  vous  qui  m'avez  servi 
comme  votre  maître  y  et  qui  m'avez  obéi  comme 
à  votre  roi  :  Tune  dicet  rex  his,  qui  a  dextris 
erunt  :  Venite^  possidete  paràtwn  vobis  regnimi  '; 
et  qu'il  dira  aux  autres  ,  en  les  rejetant  :  Allez , 
et  retirez- vous  de  moi  ;  vous  n'avez  point  été  mon 
peuple ,  et  vous  n'avez  point  voulu  vivre  dans  ma 
dépendant  ;  je  ne  sais  qui  vous  êtes,  et  je  vous 

'  Mal  th.  a5. 
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livre  à  ces  puissances  de  ténèbres  qui  vous  ont  si 
long-*tenfips  dominés  ^  et  qui  vous  attendent  ppiir 
vous  faire  part  de  leur  sort  et  dé  leur  malheur 
éternel  :  Tune  dicet  et  his  qui  a  simstris  erunt: 
Discedite  a  me  in  ignem  œtemum  y  qui  paratus  est 
diabolo  et  angelis  ejus  * . 

Ah!  chrétiens,  que  ferons-nous  lorsqu'il  nous 
frappera  de  ce  redoutable  anathème  ?  En  vain 
nous  commencerons  à  craindre  et  à  révérer  son 
souverain  pouvoir;  en  vain  nous  lui  crierons  mille 
fois  :  Seigneur,  Seigneur  :  Tune  respondebunt eiy 
Domine  ^  :  en  vain  ,  prosternés  devant  son  tribu- 
nal, nous  lui  dirons  :  Roi  immortel,  roi  de  tous 
les  siècles ,  que  toute  louange ,  que  toute  gloire 
vous  soit  rendue  :  Regisœculorum  immortalihonor 
et  ghria  ^  j  ce  ne  sera  plus  qu'un  culte  forcé  et 
contraint,  et  il  demandoit  un  culte  de  piété  et 
d'amour;  ce  ne  «erontplus  que  des  soumissions 
d'esclaves  ,  et  il  vouloit  une  obéissance  d'enfants. 
Or,  iln'jr  a  que  les  enfants  qui  trouveront  place 
dans  son  royaume ,  et  les  esclaves  en  seront  éter- 
nellement bannis.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  retienne 
toujours  sur  ces  malheureux  son  empire  naturel  ; 
car  c'est  à  lui  que  son  père  a  dit  :  Régnez  au 
milieu  même  de  vos  ennemis  :  Dominare  in  medio 
inimicorum  tuorum^j  mais  comment?  pour  les 
gouverner  avec  un  sceptre  de  fer,  et|)our  leur 

»  Matth.  25.  — •  •  Ibid,  —  3  i.  Tim,  i.  —  <  Psalm.  109. 
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faire  sentir  tout  le  poids  de  vos  justes  vengeances  :. 
Reges  eos  in  wrgafsrrea  '.  Je  vais  trop  loin  ,  mes 
chers  auditeurs  ,  et  revenons.  Comme  il  n'y  a 
point  de  mystère  où  la  royauté  de  Jésus -Christ 
ait  été  plus  avilie  et  plus  outragée  que  dans  son 
couronnement,  je  prétends  d'ailleurs ^  qu'il  n'y 
en  a  point  où  elle  ait  été  plus  solideo^ent  établie, 
et  plus  justement  vérifiée  :  c'est  le  sujet  de  la 
seconde  partie» 


/ 
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C'est  le  caractère  particulier  de  la  royauté  de 
Jésus-Ghrist ,  d'avoir  été  reconnue  au  milieu 
même  des  opprobres  et  jusque  dans  le  comble  de 
l'humiliation»  Au  Calvaire  et  sur  la  croix  ^  entre 
deux  voleurs  condamnés  au  même  supplice  que 
lui  y  et  mourant  avec  lui>  il  fut  déclaré  roi;  et 
malgré  toutes  les  oppositions  de  la  synagogue  ^ 
Técriteau  qu'on  mit  au-dessus  de  sa  tête  en  le 
crucifiant ,  portoit  ces  mots  :  Jésus  de  Nazareth  , 
roi  des  Juifs  ^.  Il  est  étonnant^  chrétiens ,  que 
Pilate ,  après  avoir  accordé  si  lâchement  aux  Juifs 
tout  ce  qu'ils  lui  avoient  demandé  touchant  la 
personne  du  Sauveur,  jusqu'à  le  sacrifier  à  leur 
haine ,  ne  voulut  néanmoins  jamais  les  entendre , 
ni  rien  relâcher,  quand  ils  lui  proposèrent  d'efia- 

'  Psalm.  I.  —  '  Joan.  19. 

8. 


Il6  SUR    LÇ    OOURONNEBlENT 

cer  ces  quatre  paroles ,  ou  d'y  faire  au  moins  quel* 
que  changement*  Quelque  mécontentement  qu^ils 
pussent  lui  en  témoigner  y    quelques  instances 
qu'ils  lui  fissent  y  tous  leurs  effocts  et  toutes  leurs 
remontrances  furent  inutiles^  Non,  leur  répondit- 
il  avec  une  fermeté  inébranlable ,  il  n'j  a  rien  là 
à  réformer  :  ce  que  j*ai  écrit)  est  écrit  :  Quod 
scripsi,  scripsi  * .  Pourquoi  cela ,  et  d'où  lui  venoit 
sur  ce  poinl  une  telle  résolution  ?  N'en  soyons 
point  surpris ,  dit  saint  Chrysostome  :  c'est  qu'il 
iagissoit  alors  par  le  motivement  de  l'esprit  de  Dieu 
qui  le  conduisoit  :  et  comme  Caïphe,  tout  mé- 
chant et  tout  injuste  qu'il  étoit ,  avoit  prophétisé 
par  l'inspiration  divine,  sur  la  mort  de' Jésus- 
Christ  (  aussi  Pilate ,  quoique  païen ,  fut  l'organe 
dont  Dieu  se  servit  pour  relever  solennellement 
et  àuthentiquement  la  royauté  de  ce  Messie.  Jé- 
sus-Christ, parlant  de  lui-même,  avoit  dit  haute- 
ment :  Je  suis  roi  ;  et  les  Juifs  soutenoient  opiniâ- 
trement qu'il  né  l'étoit  pas.  Il  falloit  un  juge  qui 
terminât  ce  différend  >  et  un  juge  désintéressé. 
Pilate  prononce  ;  et  après  avoir  ouï  les  parties ,  et 
mûrement  examiné  le  fait ,  lui  qui  étoit  étranger 
et  Romain ,  il  décide  à  l'avantage  du  Fils  de  Dieu  , 
et  le  reconnoît  voix  Jésus  Nazarerms  rex  *. 

Mais  que  fais-j'e,  chrétiens?  n'allons  pas  si 
loin  :  les  soldats,  en  le  couronnant  >  necoinmen- 

'  JoaD.  19.  —  *  Ihid» 
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cent-ils  pas  dès  lors  à  le  reconnoitre  pour  ce  qu'il 
est  ?  et  tout  ignominieux  que  paroil  ce  couronne- 
ment, n'étoit-ce  pas , selon  les  vues  du  Ciel,  une 
disposition  secrète  au  jugeaient  que  devoit  ren- 
dre Pilate?  ce  n'étoit  pas  là  l'intention  de  cette 
brqlale  et  insolente  milice  ;  mais  ,  remarque 
saint  Ambroise>  contre  leur  intention ,  ils  con- 
Iribuoient ,  sans  le  Touloir  et  sans  le  savoir^  à 
raccomplis3emant  des  desseins  de  Dieu,  Dieu 
vouloit  que  $on.  Fils  fut  salué  comme  roi ,  fût 
couronné  comme  vainqueur  ,  0.1  adoré  comme 
Seigneur  et  comme  Dieu. -Or  voilà  justement  ce 
qui  s'exécute;  et  quoique  ce  lie  fût  pour  ces  sol-, 
dats  qu'un  divertissement  et'qu'un  jeu ,  c'étoit , 
pour  la  providence  et  la  sagesse  éternelle  qui  l'a^ 
voit  réglé  de  ia  #orte  y  un  effelréel  et  une  vérité  : 
Et  si  corde  non  cpedunt.  Christo  tamen  suus  non 
defiut  honor,  qui  saluUUur  ut  rex ,  eoronatur  ut 
Victor,  Deus  et  Dominus  adoratur  ^  ;  mystère  pro- 
fond «t  admirable ,  mes  chers  auditeurs  !  mystère 
digpe  de  toutes  nos  réflexions.  Metlons-le  dans 
un  nouveau  jour^  et  tâchons  à  en  découvrir  toutes 
les  merveilles. 

Gar  c^  qu'il  y  â^ ,  ce  me  semble  >  de  plus  singu- 
lier,  c'e^  que  M  mêmes  choses  par  où  les  per- 
sécuteurs de  notre  divin  maître  çr^y oient  le  dés«^ 
honorer ,  ont  été  Içs  marques  )es  plus  naturelles 

<  Adibr. 
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de  sa  souveraineté ,  et  ont  servi  à  nous  en  donner 
ridée  la  plus  convenable.  Prenez  garde,  ils  Font 
couronné  d'épines  :  à  qui  cette  couronne  pouvoit- 
elle  mieux  convenir,  qu*à  celui  qui  devoît  être 
surtout  le  roi  des  âmes  souffrantes,  et  qui  ne 
vouloit  à  sa  suite  que-,  des  sujets  préparés  à  la 
douleur ,  aux  persécutions ,  au  martyre?  une  cou- 
ronne de  fleurs  lui  eût-^lle  été  propre,  et  ces 
épines  n'exprimoient^èlles  pas  le  vrai  caractère 
de  sa  dignité  royale  ?  En  effet ,  chrétiens ,  c'est 
cette  couronne  dPépines  que  toute  la  terre  a  ré- 
vérée; c'est  pour  cette  couronne  d'épines  que 
les  princes  et  les  plus  grands  monarques  orit  té- 
moigné  tant  de  zèle  et  tant  de  piété ,  arniant  des 
flottes  entières,  passant  les  mers,  s'exposant  à 
mille  périls,  et  regardant  comme  une  précieuse 
conquête  de  l'enlever  à  des  peuples  infidèles  ; 
c'est  cette  couronne  d'épines  qu'ils  ont  rapportée 
dans  leurs  Etats,  et  qu'ils  y  ont  conservée  comme 
le  plus  riche  trésor;  c'est  cette  couronne  d'épines 
qui  a  fait  les  délices  des  saints ,  et  toute  leur 
gloire. 

Quand  le  Sauveur  des  hommes  se  présenta  à 
la  bienheureuse  Catherine  de  Sienne,  avec  deux 
couronnes  à  la  main,  l'une  d'épines  ,  et  l'autre 
de  roses ,  et  qu'il  lui  en  laissa  le  choix  ,  délibéra- 
t-elle  un  moment?  Avec  quelle  ardeur  et  quelle 
tendresse ,  avec  quels  transports  de  joie  prit-elle 
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les  épines  el  rejeta r  t- elle  les  rojes!  pourquoi? 
parce  qu'elle  savoit  à  quel  roi  elle  s*étoit  dé- 
vouée j  que  ce  u'étoit  point  un  roi  de  plaisir^ 
mais  iin  roi  de  soufFrance;  que  dans  sa  cour  il  ne 
permettoit  ni  délicatesses ,  ni  douceurs  humaines, 
ni  commodités  de  la  vie*  D'où  elle  conduoit  que , 
s'étant  toute  consacrée  à  son  service ,  elle  ne  de- 
voit  point  souhaiter  d'autre  partage  que  les  afflic- 
tions et  les  épines  les  plus  aiguës.  Nous  n'en  de- 
manderons point  d'autre  nous  -  mqmes  y  dès  que 
nous  serons  remplis  du  même  esprit  que  cette 
fidèle  épouse  de  Jésus-Christ  y  ou  y  pour  mieux 
dire ,  dès  que  nous  serons  remplis  comme  elle 
du  véritable  esprit  de .  la  religion  que  nous  pro- 
fessons. 

Cependant ,  mes  frères ,  à  ce  roi  couronne 
d'épines ,  il  falloit  un  sceptre ,  et  les  soldats  y 
poqrvoient.  Le  sceptre  répond  parfaitement  à  la 
couronne  :  car  c'est  un  roseau  qu'ils  lui  mettent 
dans,  la  main.  Or  ,  selon  la  belle  observation  de 
saint  Augustin ,  pouvoient-ils  mieux  représenter 
la  nature  de  son  pouvoir  y  qui  n'a  point  éclaté  par 
la  force  ni  par  la  violence  y  mais  par  la  fpiblesse 
même  et  par  l'infirmité  ?  Les  rois  de  la  terre  ont 
besoin  de  troupes ,  de  légions  ,  de  corps  d'armées, 
pouD  dompter  leurs  ennemis ,  et  pour  maintenir 
leurs  sujets  dans  le  devoir  et  l'obéissance  ;  ils 
portent  le  sceptre,  et  ce  sceptre ,  disoit  un  ancien , 
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(Si;  comme  une  main  empruntée  '  ;  pour  signifier 
(|ue  si  d'eux-mêmes  ils  n'ont  pas  le  bras  assez 
fort ,  ils  ont  de  quoi  TafiFermir  et  le  roidir ,  quand 
ils  voudront  Tétendre  sur  la  tête  des  rebelles. 
Mais  au  roi  que  nous  adorons ,  il  ne  faut  j  de  la 
part  des  hommes ,  ni  appuis  ni  secours.  À  le 
considérer  selon  le  monde  ,  on  diroit  qu'il  n'est 
rien  de  plus  foible  ,  et  qu'il  n'a  ni  puissance  > 
ni  vertu  ;  c'est  un  roi  pauvre ,  un  roi  humble  et 
petit  y  un  roi  sans  éclat ,  sans  pompe  y  sans  muni- 
lions  ,  sans  armes  ;  mais  comme  il  est  le  bras  de 
Dieu  ,  rien  de  tout  cela  ne  lui  est  nécessaire  ;  et 
sans  emprunter  sa  force  d'ailleurs ,  il  la  trouve 
dans  lui-même  :  de  sorte  qu'avec  les  moyens  les 
plus  impuissants,  il  peut  tout  et  il  vient  à  bout 
de  tout.  Pouf  opérer  le»  plus  grands  miracles , 
un  roseau  lui  a  suffi:  avec  ce  roseau ,  qui  fut^ 
selon  la  remarque  de  saint  Athanase  y  le  symbole 
de  la  croix  y  il  a  subjugué  plus  de  nations  que  les 
plus  lameux  conquérants  ;  avec  ce  roseau  y  il  a 
confondu  les  démons  et  mis  toutes  les  puissances 
infernales  en  déroute  ;  avec  ce  roseau  ,  il  a  établi 
son  royaume,  qui  est  son  Eglise,  il  l'a  élevée 
sur  les  ruines  de  l'infidélité ,  et  répandue  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde  ;  avec  ce  i^oseau ,  il 
a  brisé  l'orgueil  des  potentats  qui  s'opposoient  à 
sa  sainte  loi  ,  il  a  dissipé  tous  leurs  projets,  ren^ 

'  M  anus  aitei-a  regum. 
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versé  toutes  leurs  entreprises ,  et  les  a  réduits 
eux-mêmes  sous  son  empire.  O  prodige  le  plus 
merveilleux  !  ô  foiblesse  toute-puissante  ! 

Sur  qoni  saint  Bernard  éntroit  dans  un  senti- 
ment bien  affectueux  et  bien  touchant  :  Ah  !  Sei- 
;^oeur  ,  s*écrioit-il ,  en  s'adressant  à  Jésus-Christ 
même ,  puisque  les  choses  les  plus  foibles  ac- 
'  qoiërent  dans  votre  main  tant  de  pouvoir  et  tant 
de  tbrce ,  et  ((u*un  roseau  y  a  été  comme  un  scep- 
tre et  une  vergé  dé  fer  pour  régir  les  peuples  , 
prenez  mon  cœur  ;  ce  n'est  qu'un  roseau  fragile , 
qu'un  roseau  creux  et  vide  de  tout  bien ,  vide  de 
charité  ,  vide  de  dévotion  et  de  piété  ,  vide  de 
bonnes  œuvres  et  de  mérites;  qu'un  roseau  flexi- 
ble et  mobile ,  que  son  extrême  légèreté  fait  tour- 
ner à  tout  vent ,  et  que  la  moindre  impression 
est  capable  d'ébranler  :  mais  du  moment  qu'il 
sera  entre  vos  mains^  vous  le  remplirez  de  votre 
grâce  et  de  la  force  de  votre  divin  Esprit  ;  vous 
en  ferez  un  cœur  généreux  ,  un  cœur  ferme ,  un 
cœur  ardent  et  fervent  ,  un  cœur  prêt  à  surmon- 
ter toutes  les  difficultés  ,  et  à  raincre ,  par  une 
persévérance  infatigable ,  tous  les  obstacles*  Ainsi 
parloit  ce  Père  ;  et  ne  nous  persuadons  pas ,  au 
reste  ♦  que  ce  roseau  donné  à  Jésus-Christ,  en 
forme  de  sceptre  ,  fût  de  l'invention  des  soldats  ; 
il  fut  du  choix  même  du  Fils  de  Dieu  ,  qui , 
selon  le  témoignage  du  grand  Apôlre ,  a  toujours 
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pris  ce  qu*il  y  avpit  de  plus  infirme  el  de  plus 
petit  dans  le  monde  pour  abattre  les  forts  ;  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  vil  et  de  plus  bas  ^  pour 
humilier  les  grandeurs  ;  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
méprisable  ou  ce  qui  le  paroissoit ,  en  un  'mot, 
ce  qui  n'étoit  rien  ,  pour  confondre  tout  le  faste 
humain  et  pour  anéantir  toute  puissance  mort.elle  : 
Infirma  muridi  elegit  Deus,  ut  confundat  fprtia  ; 
et  ignobiUa  mundi  et  contemptibUia  elegit  Deus , 
et  ea  quœ  non  sunt,  ut  ea  quœ  sunt  destrueret  '  • 

Ce  n*est  pas  non  plus  sans  mystère  qu'on  le 
couvre  enfin  d'un  manteau  de  pourpre ,  et  il  n'est 
pas  difficile  d'en  apercevoir  d'abord  toute  la  con- 
venance :  car  étoit-il  une  couleur  plus  sortable  à 
un  roi  qui  devoit  former  son  royaume  sur  la  terre, 
et  qui  devoit  l'amplifier  par  l'effusion  de  son  sang? 
Ah  !  il  devoit  être  le  prince  et  le  roi  des  mar- 
tyrs ;  il  devoit  leur  donner  le  signal  de  ces  guerres 
sanglantes  où  leurs  corps  seroient  livrés  à  tous 
les  tourments ,  où  ils  seroient  brisés ,  déchirés , 
immolés  comme  des  victimes  ;  et  quel  autre  si- 
gnal eût  été  plus  propre  à  leur  annoncer  de  tels 
combats  et  à  les  animer ,  que  la  pourpre  dont  il 
est  revêtu  ?  La  pourpre  fut  toujours  employée  à 
l'investiture  des  rois  ;  mais  jamais  roi  eut-il  droit, 
comme  le  Sauveur  ,  de  la  porter ,  puisque  jamais 
roi  ne  fut  consacré  comme  lui ,  ni  ne  reçut  l'onc- 

'   i.Cor.  I. 
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tion.roj^ale  dans  son  sang  ?  Ce  roi  de  nos  cœurs , 
belles  paroles  de  saint  Ambroise ,  ce  roi  de  nos 
cœurs  se  montre  à  nous  sous  la  pourpre  et  sous 
l'écarlate  ,  pour  nous  désigner  les  victoires  et  les 
triomphes  du  martyre  :  Designans  martjrrum  pal- 
mas  y  et  regiœ  pot'estatù  insignia  '  /  Il  veut  nous 
faire  entendre  de  quel  sang  son  Eglise  seroit  un 
jour  toute  empourprée  ;  il  veut  nous  faire  con- 
noitre  sur  quoi  son  royaume  sera  fondé,  à  quel 
prix  il  le  doit  acheter ,  et  que  c'est  par  le  sacri- 
fice de  sa  vie  et  par  toutes  les  douleurs  de  sa  pas- 
sion qu'il  le  doit  conquérir  :  Quod  caro  ejusfusum 
pro  toto  terrarum  orbe  sanguinem  esset  susceptura 
pro  nohis  y  et  passio  regnum  pariiura  de  nobis  ^. 

La  pourpre  des  César  s*étoit  teinte  de  sang ,  dit 
saint  Jérôme  »  mais  du  sang  des  hommes  j  qu'ils 
avoient  versé  et  souvent  avec  autant  d'injustice 
que  de  fureur  ;  si  elle  éclatoit ,  c'étoit  du  feu 
brûlant  de  leur  ambition  ;  et  si  elle  rougissoit, 
c'étoit  bien  moins  de  sa  propre  couleur  que  de 
leurs  yices.  Leur  pourpre  les  faisoit  donc  redou- 
ter, poursuit  ce  saint  docteur  ;  mais  la  pourpre 
de  Jésus-Christ  nous  le  fait  également  respecter 
et  aimer  :  car  qui  neTaimeroit  pas,  Voyant  dans 
cette  pourpre,  avec  les  marques  de  sa  royauté, 
les'  plus  sensibles  témoignages  de  sa  charité  ? 

Il  n'y  a  dans  tout  cet  appareil  qu'une  circon- 

•  Ambr.  —  »  Ibid, 
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stance  qui  ne  semble  pas  pouvoir  s*accorder.ayec 
la  majesté  souveraine  :  ce  sont  les  injures  qu'il 
reçoit ,  les  blasphèmes  que  profèrent  contre  lui 
les  soldats  y  les  reproches ,  les  malédictions  ^  les 
coups  dont  ils  l'accablent.  Quels  hommages  en 
effet  pour  un  roi  !  Je  me  tronOpe ,  chrétiens  ,  et 
saint  Cyrille  de  Jérusalem  corrige  sur  ce  point 
mon  erreur  :  c'est  dans  la  douzième  de  ses  caté- 
cbèses.  Il  prétend  ,  et  avec  raison^  que  ces  hom« 
mages  y  quelque  indignes  qu'ils  paroissent  »  n'ont 
rien  eu  que  de  très  conforme  à  la  mission  <lu 
Sauveur  et  à  sa  qualité  de  Roi,  Si  son  royaume^ 
dit- il  >  eût  été  comme  les  autres ,  un  royaume 
temporel  y  il  faut  avouer  qu'il  n'y  eût  eu  entre  sa 
royauté  et  de  pareils  traiten^ents  nulle  propor- 
tion :  mais  sou  venons-nous,  «mes  frères,  ajoute 
ce  saint  évéque,  et  n'oublions  jamais ,  que  le 
royaume  de  notre  maître  ne  consiste  pas  dans 
les  honneurs  mondains;  ou  plutôt ,  souvenons- 
nous  que  ce  royaume  de  Jésus-Christ  consiste 
expressément  dans  le  mépris  de  tous  les  honneurs 
du  monde  y  que  c'en  est  là  une  des  lois  fonda- 
mentales, que  c'en  est  une  des  maximes  les  plus 
essentielles.  Or,  un  roi  qui  venoit  ériger  en 
maxime  et  en  loi  le  mépris  des  honneurs ,  pou- 
voit-il  être  mieux  reconnu  que  par  les  aifronts 
et  les  opprobres?  Voilà  donc  encore  une  (bis  la 
royauté  du  Fils  de  Dieu  déclarée,  publiée,  mani- 
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feslée  dans  toute  la  manière  qu'elle  devoit  l'être  ; 
et  malgré  la  malignité  des  Juifs,  voilà  les  vues 
du  Ciel  suivies  avec  toute  ^exactitude  possible  , 
et  3es  ordres  pleinement  accomplis. 

De  là  même,  chrétiens,  de vonsi- nous  con- 
clure ce  que  nous  sommes >  à  qui  nous  sommes, 
pourquoi  nous  j  sommes,  et  ce  que  nous  devons 
enfin  devenir,  selon  le  caractère  que  nous  portons 
et  selon,  les  sacrés  rapports  que  nous  avons ,  en 
qualité  de  chrétiens  >  avec  Jésus-Christ.  Appli- 
quez-vous, s'il  vous  plaît,  à  cette  importante 
morale  ;  c'est  tout  le  fruit  de  cette  seconde  partie. 
Noos  sommes  les  sujets  d'un  roi  couronné  d'é- 
pines; nous  appartenons  à  un  roi  de  souffrances , 
à  un  roi  d'abjection  et  d'humiliation  ;  nous  ne 
sommes  à  lui  que  pour  vivre  comme  lui,  que 
pour  être  animés  du  même  esprit  que  lui  ,  que 
pour  nous  rendre  ses  imitateurs ,  comme  nous 
n€u«  déclarons  ses  disciples  et  ses  sectateurs*  Vé- 
rités universellement  reconnues  dans  le  christia- 
nisme, mais  bien  peu  suivies  dans  la  pratique, 
et  même  /si  j'ose  le  dire ,  généralement  abandon- 
nées et  démenties. 

Car  de  ces  principes,  que  s'ensuitnil?  Ah!  mes 
frères,  que  n'en  avons-nous  mieux  compris  jus- 
ques  à  présent  les  conséquences ,  ou  du  moins 
que  ne  commençons-nous  à  les  bien  comprendre  , 
et  à  y  conformer  désormais  tous  nos  sentiments 
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et  toute  notre  conduite!  Prenez  garde  :  nous 
sommes  les  sujets  d'un  roi  couronné  d'épines  ; 
nous  ne  devons  donc  plus  tant  rechercher  les 
douceurs  et  les  délices  de  la  vie.  Car  servir  un  roi 
qui  n'a  que  des  épines  pour  couronne ,  et  vou* 
loir  se  couronner  de  roses ,  n'est-ce  pas  urte  con- 
tradiction ?  Tel  est  néanmoins  le  désordre  le  plus 
commun  :  et  quel  autre  langage  est  plus  ordinaire 
dans  le  monde ,  je  dis  dans  le  monde ,  même 
prétendu  chrétien  ,  que  celdi  de  ces  impies  ,  qui 
se  disent  les  uns  aux  autres  chez  le  Sage  :  P^e- 
nite  et  fruamur  bonis  quœ  sunt  *  ;  Divertissons- 
nous,  et  jouissons  des  biens  que  nous  avons  : 
Cownemus  nos  rosis  ^;  Faisons-nous  des  couronnes 
de  fleurs ,  et  des  fleurs  les  plus  agréables  et  les 
plus  douces:  UbùjUè  relinquamus  signa  lœtitiœ^; 
Que  la  joie  nous  accompagne  en  toUs  lieux  ,  et 
laissons-en  partout  des  marques  :  Quoniam  hœc 
est  pars  nostra,  et  hœc  est  sors  ^j  Car  voilà  quel 
doit  être  notre  partage  et  notre  sort ,  voilà  quelle 
doit  être  notre  vie. 

Il  est  vrai  néanmoins  que  cette  vie  molle  et  dé- 
licieuse n'est  pas  la  vie  de  tous  les  gens  du 
monde  9  et  qu'il  s'en  faut  bien  même  qu'elle  ne 
le  soit.  Mais  si  ce  n'est  pas  là  leur  vie  en  effet , 
ce  l'est  au  moins  en  désir.  On  y  aspire  sans  cesse 
à  cette  vie  aisée  et  commode  ;  on  se  la  propose 

'  Sap.  2.  —  »  lùid.  —  3  ibU,  —  ^Ibid. 
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comme  la  fin  de  ses .  travaux  ;  on  y  fait  consister 
le  bonheur  et  la  sagesse  ;  oh  envie  la  destinée  de 
ceux  qui  en  goûtent  la  tranquillité^  et  l'on  se 
plaint  de  ne  pouvoir  trouver  dans  sa  condition 
cette  félicité  temporelle  :  comme  si  c'étoit  un 
malheur  à  des  sujets  de  n'être  pas  mieux  traités 
que  leur  roi ,  et  qu'au  lieu  des  épines  qu'il  a  por- 
tées et  consacrées ,  il  ne  dût  leur  fournir  dans  son 
service  que  desjplaisirs. 

Nous  appartenons  à  un  roi  de  souffrances  : 
nous  ne  pc^uvons  donc  participer  aux  avantages 
et  aux  prérogatives  inestimables  de  sa  royauté  , 
qu'autant  que  nous  participerons  à  ses  douleurs. 
C'est  en  cette  vue  que  les  saints  ont  témoigné 
tant  d'ardeur  pour  les  souffrances.  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  nous  les  cherchions  comme  eux  , 
ni  que  nous  les  demandions  à  Dieu  :  sa  providence 
prend  assez  soin  d'y  pourvoir  ;  et  par  une  misé- 
ricorde aussi  favorable  qu'elle  nous  semble  sévère 
et  rigoureuse ,  il  ne  nous  laisse  point  manquer 
sur  la  terre  de  disgrâces  et  d'afflictions  :  il  n'est 
question  pour  nous  que  d^en  bien  user  ;  tellement 
que  cette  robe  de  pourpre  dont  nous  consentirons 
à  être  revêtus,  nous  soit  une  robe  d'honneur  et 
un  vêtement  de  sainteté  à  quoi  il  nous  reconnoisse. 
Mais  voici  l'erreur  la  plus  déplorable ,  et  c'est 
celle  où  les  disciples  eux-mêmes  tombèrent.  Ils 
se  persuadoient  que  Jésus -Christ  dans  la  suite 
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seroit  un  roi  temporel ,  et  que  sous  son  règne  ils 
n'âuroient  rien  à  souffrir  :  Domine,  si  in  iempo/v 
hoc  restitues  regnum  Israël^  ?  Ainsi  nous  nous 
imaginons  faussement  ^  et  nous  croyons ,  parce 
qufe  nous  sommes  à  Dieu  ,  que  nous  devons  être 
exempts  de  toutes  peines  et  'à  couvert  de  toutes 
adversités.  Nous  nous  étonnons  de  voir  des  gens 
de  bien  affligés  et  sujets  aux  calamités  humaines  ; 
et  comme  ce  qui  nous  touche  nous  est  encore 
beaucoup  plus  sensible  y  il  ne  faut  que  le  plus 
léger  accident  qui  nous  arrive,  pour  nous  trou- 
bler et  nous  déconcerter»  D'où  vient  ceja?  c'est 
que  nous  ne  considérons  pas  que  ce  sont  là  jus- 
tement les  apanages  du  roi  que  nous  servons , 
que  c'est  par  là  qu'il  nous  distingue ,  et  qu'il 
nous  fait  entrer  au  nombre  de  ses  élus. 

Enfin  ,  nous  dépendons  d'un  roi  ignoré  du 
monde ,  abject  et  obscur  selon  le  monde ,  regardé, 
si  je  puis  m*exprimer  de  la  sorte ,  comme  un 
roseau  dans  le  monde  :  comment  donc  sommes- 
nous  si  jaloux  d'y  paroître  et  de  nous  y  élever? 
Je  vous  laisse  ,  mes  frères ,  faire  vous-mêmes 
cette  monstrueuse  opposition ,  d'un  roi  volontai- 
rement réduit  dans  le  dernier  mépris  et  dansPhu- 
miliation  la  plus  profonde  ,  et  d'un  vil  sujet  qui 
ne  pense  qu'à  s'agrandir ,  et  qu'à  tenir  au-^èssus 
des  autres  un  rang  qui  le  fasse  craindre^  qui  le 

'  Act.  I. 
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fasse  honorer^  qui  lui  attire  des  respects  et  de  la 
considération  parniii  les  hommes.  Car  n'est-ce  pas 
là  le  terme  où  tendent  tous  les  désirs  y  toutes  les 
réflexions,  tous  les  projets  et  toutes  les  démar- 
ches d'une  multitude  infinie  de  chrétiens,  ado- 
rateurs d'un  Dieu  àlmissé,  moqué  ^  outragé?  C'est 
à  vous ,  mes  chers  auditeurs ,  à  le  dédommager 
de  tant  d'outrages  qu'il  a  reçus  de  ses  ennemis  , 
et  qu'il  a  si  souvent  reçus  de  nous-mêmes.  Les 
Juifs  n'en/ont  point  voulu  pour  leur  roi  ;  mais 
nous  l'avons  choisi  pour  le  nôtres  Allons  lui  of- 
frir nos  hommages  ,  et  des  hommages  dignes  de 
lui  :  l'hommage  d'une  tendre  componction, 
l'hommage  d'une  sai^ite  mortification  ^  l'hommage 
d'une  sincère  humilité  de  cœur  et  d'acti&n.  Yoilà 
par  où  il  veut  être  honoré  ,  e\,  par  où  nous  par- 
viendrons à  régner  un  jour  avec  lui  dans  la  gloire , 
que  je  vous  souhaite^  etc. 
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JESUS -CHRIST  PORTANT  SA  CROIX. 
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Sasceperunt  autem  Jesum ,  et  eduTEcrunt.  Et  baj^alans 
sibi  orucem ,  exivit  in  eum  qui  dicitut  Galvariœ  locum. 

Alors  ils  prirent  Jésus ,  et  ils  t emmenèrent  ;  et  Jésus , 
chargé  de  sa  croix  ,  sortit  pour  aller  au  lieu  appelé  Cal- 
suaire.    Saint  Jean,  chap.  19. 


V  eus  voyez  ,  chrétiens ,  quel  doit  être  aujour- 
d'hui le'  sujet  de  notre  entretien  :  Jésus-  Christ 
sortant  du  prétoire  de  Pilate ,  et  marchant  vers  le 
Calvaire  chargé  de  sa  croix.  Voilà  le  triste  objet 
que  j'ai  à  vous  représenter.  Après  tant  de  scènes 
différentes ,  et  toutes  également  lugubres  ,  nous 
approchons  enfin  de  la  funeste  catastrophe  d'une 
tragédie  si  sanglante*  Il  faut  que  le  sacrifice  soit 
consommé  ,  et  que  la  victime  perde  la  vie.  C'est 
pour  cela  qu'on  le  conduit  au  Calvaire ,  ce  juste , 
ce  Saint  des  saints  y  cet  Homme-Dieu  condamné 
à  la  mort ,  et  qu'on  lui  donne  même  à  porter  la 
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croix  qui  lui  est  destinée.  Contemplons  -  le  dans 
cette  marche  ^  mes  chers  auditeurs  :  et  suivons-le 
nous  -  mêmes  pas  à  pas.  Que  veux-je  dire  ?  mon 
dessein  est  de  vous  apprendre  comment  nous 
devons  nous-mêmes  dans  le  christiapisme  porter 
la  croix ,  et  la  porter  après  Jésus -Christ.  Car  il 
y  a  pour  nous  des  croix  en  ce  monde  ;  il  y  en 
a ,  vous  le  savez ,  de  toutes  les  sortes ,  et  nous 
avons  chacun  la  nôtre.  Or,  il  nous  est  d'une  con- 
séquence infinie  de  la  bien  porter ,  en  là  portant 
sur  les  traces  de  Jésus-Christ  ;  .et  c'est  de  quoi 
je  vais  tout  ensemble  vous  faire  voir,  et  la  né- 
cessité ,  et  la  facilité;  Nécessité  de  porter  la  croix 
après  Jésus-Christ  ;  ce  sera  la  première  partie  : 
facilité  de  porter  la  croi»:  après  Jésus-Christ  ; 
ce  sera  la  seconde»  Que  ces  deux  points  bien 
compris  peuvent  produire  d'heureux  effets ,  et 
qu'ils  sont  capables  de  nous  rendre  tant  de  souf- 
frances où  nous  sommes  tous  les  jours  exposés , 
et  plus  salutaires  qu'elles  ne  l'ont  été  jusqu'à 
présent ,  et  plus  supportables  I  Appliquez- vous. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

L'arrêt  de  mort  étoit  prononcé  contre  le  Fils 
de  Dieu ,  et  toutes  choses  étoient  préparées  pour 
l'exécution.  On  lui  signifie  qu'il  est  temps  d'aller 
au  supplice ,  et  on  lui  présente  sa  croix ,  dont 

9- 
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on  l'oblige  à  se  charger  jusques  au  Calvaire. 
Toutes  ses  forces  sont  épuisées ,  tout^on  corps  est 
meurtri  de  coups  et  couvert  de  plaies  ;  il  ne  se 
soutient  que  par  miracle ,  et  à  chaque  moment 
il  est  sur  le  point  de  succomber;  le  chemin  qui 
mène  à  la  montagne  ,  est  tude  et  difficile,  et  sa 
croix  enfin  est'd*une  pesanteur  extraordinaire^  Il 
n'importe  :  les  Juifs  n'ont  nul  égard  à  tout  cela. 
C'est  risaac  de  la  loi  nouvelle  :  il  faut  qu'il  porte 
lui-même  le  bois  de  son  sacrifice.  Car  l'Isaac  de 
l'ancienne  loi  n'étoit  qq'une  figure  de  celui-ci, 
et  ne  porta  son  propre  bûcher  que  pour  annoncer 
ce  qui  arriverait  dans  la  plénitude  des  temps  au 
vrai  Messie, 

Ce  ne  fut  point,  au  reste,  ses  seuls  ennemis 
qui  lui  imposèrent  uûe  obligation  si  rigoureuse  : 
ce  fut  son  Père,  qui  l'avoit  ordonné  de  la  sorte ,  et 
dont  toutes  les  volontés  étoient  pour  lui  autant  de 
préceptes  inviolables. 'Ainsi  Abraham  prit^ilje 
bois  de  l'holocauste ,  selon  le  terme  de  l'Ecriture  ; 
et  l'ayant  mis  sur  lesjéf^ulés  de  son  fils ,  il  lui 
commanda  de  marçhef  en  cet  état  vers  la  mon- 
tagne où  il  se  disposoit  à  l'immoler  ^  Tulit  quoque 
ligna  holocausti ,  et  imposuit  super  Isaac  JUiwn 
suiun  ' . 

Le  voilà  donc ,  mes  frères  ,  ce  véritable  Isaac  j 
en  qui  toutes  les  nations  doivent  être  bénies;  le 

*  Gènes.  2a. 
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voilà  ce  Fils  unique  de  Dieu  ,  qui  paroît  portant 
le  bois  de  soij  holocauste  sur  «es  épaules  sacrées , 
et  dan^  son  cœur  le  feu  qui  doit  servir  à  le  con-^ 
suraer ,  je  veux  dire  ,  le  feu  de  sa  charité  divine. 
Il  est  accompagné  de  deux  infâmes  voleurs  ,  lui 
qui  dans  le  séjour  et  les  splendeurs  de  la  gloire 
céleste  est  assis  ^«dessus  de  tous  les  chœurs  des 
anges  ,  et  qui  se  fit  voir  avec  tant  d'éclat  sur  le 
Thabor  au  milieu  de  Moïse  et  d'Elie.  Tout  le 
ciel  est  attentif  à  ce  spectacle  ;  et  jamais  y  en 
eut-il  un  plus  digne  en  eflPet  de  ses  regards?  L'esr 
corte  qui  l'environne  et  qui  s'avance  avec  lui , 
ce  sont  les  ministres  de  la  justice;  ce  sont  tous 
hsK  prêtres ,  les  pontifes ,  les  princes  de  la  syna- 
gogue ;  c'est  toute  la  soldatesque  et  tout  le  peu- 
ple^ dont  l'innombrable  multitude  lui  fait  comme 
une  pompe  funèbre.  On  le  presse ,  on  redouble 
les  invectives  et  les  imprécations.  Parmi  ce  tu- 
multe et  cette  confusion ,  il  traîne  quelque  temps 
sa  croix  >  plutôt  qu'il  ne  la  porte  :  mais  tous  ses 
efforts  ne  suffisent  pas  au  poids  qui  l'accable  , 

• 

et  sans  un  prompt  secours  il  n'y  a  pas  lieu  d'es- 
pérer qu'il  poursuive  plus  loin  sa  route ,  ni  qu'il 
puisse  parvenir  au  terme  fatal  où  les  Juifs  sou- 
haitent si  ardemment  de  le  voir.  C'est  donc  par 
cette  crainte ,  dit  saint  Jérôme ,  et  non  par  com- 
passion, qu'on  pense  à  l'aider.  On  ne  veut  pas 
que ,  par  une  mort  précipitée ,  il  échappe  à  une 
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mort  mille  fois  plus  douloureuse  et  plus  ignomi- 
nieuse. La  haine  de  ses  persécuteurs  ne  seroit 
pas  assouvie  et  pleinem€;nt  rassasiée,  s'ils  n'é- 
toient  spectateurs  de  toute  la  honte  et  de  toute  la 
cruauté  de  son  crucifiement,  et  s'ils  ne  repais- 
soient  leurs  yeux  de  ce  plaisir  barbare.  Voilà 
pourquoi  Ton  arrête  Simon  le  Cyrénéen.  Il  s'en 
défend ,  mais  on  l'engage  par  force  ;  il  résiste , 
mais  on  lui  fait  violence  ,  et  on  le  contraint  de 
suivre  Jésus  et  de  le  soulager  :  Et  imposuerunt  iUi 
crucem  portare  post  Jeswn  ' . 

Quoi  qu'il  en  sOit  de  l'intention  des  Juifs ,  notre 
Maître  ,  mes  frères ,  avoit  en  cela  même  ses  vues  ; 
et  rien  ne  se  faisoit  qui  ne  dût ,  selon  ses  desseins, 
contribuera  notre  édification •  Cependant  à  une 
peine  où  il  reçoit  quelque  soulagement ,  une 
autre  succède.  Il  aperçoit  une  troupe  de  femmes ,  ' 
qu'une  tendre  piété  attire  après  lui ,  pour  com- 
patir du  moins  à  ses  maux ,  s'il  n'est  pas  en  leur 
pouvoir  de  l'en  délivrer.  Leurs  visages  sont  bai- 
gnés de  larmes ,  elles  se  frappent  la  poitrine ,  elles 
éclatent  en  gémissements.  A  cet  aspect ,  que  dut 
ressentir  son  cœur  ?  De  quelle  pitié ,  dit  saint 
Ambroise,  paya- 1- il  lui --même  toute  la  pitié 
(ju'elles  lui  témoignoientîllne  veut  pas  qu'elles 
pleurent  pour  lui  ;  mais  il  les  avertit  de  pleurer 
pour  elles-mêmes.  Il  ne  veut  pas  qu'elles  s'arrê- 
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lent  à  déplorer  sa  misère  ;  mais  il  leur  fait  enten- 
dre qu'elles  doivent  bien  autrement  déplorer  les 
affreuses  calamités  et  les  misères  extrêmes  dont 
leurs  enfants  sont  menacés.  Il  leur  prédit  le  plus 
désolant  avenir  ^  et  un  avenir  prochain  ;  qu'alors 
on  dira  d'elles  :  Bienheureuses  les  femmes  qui 
sont  demeurées  stériles  ;  bienheureuses  les  en- 
trailles qui  n'ont  point  cbnçu  y  et  les  mamelles 
qui  n'ont  point  donné  de  lait  :  qu'alors  elles  s'a*^ 
dresseront  aux  montagnes  et  aux  collines ,  et  que 
dans  leur  désespoir  elles  s'écrieront  :  Montagnes , 
tombez  sur  nous  ;  collines ,  couvrez-nous.  Car  si 
l'on  traite  ainsi  le  bois  vert,  conclut- il,  que 
fera-t-on  du  bois  sec?  C'est-à-dire,  jugez  par  ce 
que  je  souffre ,  cfe  que  vous  devez  un  jour ,  à  plus 
forte  raison  ,  souffrir  vous -^ mêmes:  Quia  si  in 
viridi  Ugno  hœcfaciunt,  in  arido  quidjiet  '  ? 

Raisonnement  invincible  >  mes  chers  auditeurs , 
et  preuve  la  plus  convaincante  pour  nous-mêmes , 
si  nous  nous  en  faisons  à  nous-mêmes  la  juste 
application.  Tout  nous  prêche  ici  la  nécessité  in« 
dispensable  de  porter  la  croix ,  et  la  nécessité  en- 
core plus  étroite  de  la  porter  après  Jésus-Christ  ; 
car  ces  deux  nécessités  sont  bien  différentes , 
et  l'une  enchérit  infiniment  sur  l'autre.  Nécessité 
de  porter  là  croix  :  pourquoi  ?  parce  qu'un  Homme^ 
Dieu  ,  notre  modèle  et  notre  médiateur  ,  Ta  por- 
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tée  ;  d'oa  il  s'ensuit ,  que  nul  homme  n'a  droit  de 
s*en  exempter.  Et  en  eflPet,  c'est  un  juste,  et 
nous  ne  sommes  que  des  pécheurs  ;  c'est  un 
fils ,  et  le  fils  du  Très-Haut ,  et  nous  ne  sommes 
que  des  esclaves  ;  c'est  un  Dieu ,  et  nous  ne 
sommes  que  de  viles  créatures.  De  là ,  les  consé* 
quences  sont  aisées  à  tirer ,  et  se  trouvent  ren- 
fermées dans  cette  courte  et  divine  parole  du  Sau- 
veur ,  qui  seule  contient  tout  ce  que  pourroient 
exprimer  les  plus  longs  discours ,  et  qui  devroit 
être  le  sujet  éternel  de  nos  réflexions  :  Si  in  vi- 
ridi  ligno  hœc  faciunt,  in  arido  quidjiet  ? 

Jésus -Christ,  remarque  saint  Augustin.,  n'a 
porté  la  croix  que  parce  qu'il  l'a  voulu  :  mais  la 
volonté  qu'il  a  eue  de  la  porter  lui  en  a  fait  une 
nécessité  ;  et  ce  qui  fut  pour  lui  une  nécessité 
d'engagement  libre,  est  devenu  pour  nous  une 
nécessité  de  devoir,  une  nécessité  de  loi,  une 
nécessité  de  condition  et  d'état.  Entre  lui  et  nous, 
ajoute  le  même  saint  docteur ,  il  y  a  une  diffé- 
rence bien  essentielle  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  de 
nous  que  nous  portons  la  croix  parce  que  nous 
le  voulons.  On  peut  bien  dire  que  nous  la  vou- 
lons porter ,  on  peut  bien  dire  que  nous  la  por- 
tons et  que  nous  le  voulons  ;  mais  que.  nous  ne 
la  portions  que  parce  que  nous  le  voulons ,  c'est 
ce  qui  ne  nous  convient  pas.  Il  n'appartenoit 
qu'au  Sauveur  du  monde  de  la  porter  de  la  sorte. 
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et  il  n'j  a  que  lui  dont  il  soit  vrai,  non-seule- 
ment qu'il  Va  portée  et  qu'il  Ta  voulu,  mais  qu'il 
ne  l'a  portée  que  parce  qu'il  l'a  voulu  :  Non 
oblatus  est  et  voluit,  ce  sont  les  paroles  de  saint 
Augustin  ,  sed  oblaius  est  quia  voluit  '. 

Or ,  c'est  sur  cela  même  que  je  dois  former  ma 
résolution  ;  car  si  Jésus-Christ  a  bien  voulu  porter 
la  croix  sans  être  obligé  à  le  vouloir,  que  dois-je 
faire  ,  moi  qui  ne  puis  refuser  de  la  porter  et  ne 
le  pas  vouloir  ,  sans  me  la  rendre  d'une  part 
beaucoup  plus  pesante ,  et  de  l'autre  absolument 
inutile?  Quoi  que  je  fasse ,  je  la  porterai  ;  et  tous 
mes  soins,  toutes  mes  précautions  ne  m'en  pré- 
serveront jamais.  Quand  je  serois  assis  siir  le  trône, 
je  ne  l'éviterois  pas  ;  au  contraire ,  je  l'y  trouve- 
rois^plus  dure  et  plus  accablante  qu'en  bien  d'au- 
tres conditions.  Dieu  l'a  ainsi  réglé  et  arrêté  :  si 
c'étoit  par  la  disposition  des  hommes  que  cela 
arrivât ,  peut-être  pourrois-je  prendre  des  me- 
sures pour  m'en  garantir  ;  mais  c'est  un  arrêt  du 
Ciel  contre  lequel  il  n'y  a  point  de  conseil  ni  de 
prudence  :  Non  est  prudentia  ,  non  est  consilium 
contra  Dominum  ^.  La  grande  prudence  est  de  me 
conformer  à  ce  souverain  arrêt ,  puisqu'il  est  ir- 
révocaye  ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  tribunal  où 
j'en  puisse  appeler.  Le  grand  secret  est  de  me 
rendre  la  croix  volontaire  ;  et  puisque  je  ne  puis 
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avoir  la  gloire  de  la  porter  parce  que  je  le  veux  , 
le  plus  sage  conseil  est  d'avoir  au  moins  la  gloire 
de  l'accepter  et  de  la  vouloir  quand  je  la  porte  : 
ne  me  contentant  pas  là-dessus  d'une  certaine  per- 
suasion vague  et  générale ,  qu*il  faut  porter  sa 
croix  dans  le  monde ,  car  il  n'y  a  personne  qui 
n'en  soit  convaincu  ;  mais  m'appliquant  en  par* 
ticuliér  ce  principe  universel ,  le  réduisant  aux 
occasions  et  aux  points  qui  me  sont  propres  ^ 
reconuQissant  la  croix  dans  les  sujets  où  Dieu  me 
la  présente  y  et  prenant  bien  garde  à  ne  la  pas 
considérer  seulement  en  spéculation  et  en  idée , 
ce  qui  fait  l'erreur  de  la  plupart  des  chrétiens , 
mais  la  déterminant  à  ceci  et  à  cela  ;  bénissant 
Dieu  de  cette  affliction ,  me  soumettant,  à  cette 
disgrâce  ,  souffrant  avec  patience  cette  douleur , 
cette  incommodité  9  cette  perle  de  biens ,  ce  rebut 
et  ce  mépris  de  ma  personne  parce  que  tout  cela 
est  véritablement  la  croix  et  ma  croix  qu'il  faut 
porter,  puisque  la  Providence  me  l'a  préparée, 
et  qu'elle  me  vient  de  la  main  du  Seigneur. 

Je  n'en  dis  pas  assez ,  mes  frères  ;  et  s'il  est 
nécessaire  de  la  porter  cette  croix ,  combien  plus 
l'est-il  de  la  porter  après  Jésus-Christ  ?  car  de  la 
porter  simplement ,  c'est  la  chose  en  soi.  la  plus 
indifférente.  Les  pécheurs  la  portent  aussi-bien 
que  les  saints  ,  et  tous  les  jours  on  la  porte  pour 
se   damner  comme  pour  se  sauver.  Mais  de  la 
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porler  après  le  Fils  de  Dieu  ,  c'est-à-dire ,  dans  le 
même  esprit ,  avec  les  mêmes  vues ,  et  par  le 
même  chemin  que  le  Fils  de  Dieu ,  voilà  le  point 
capital,  et  ce  qui  opère  le  salut. 

Or  y  c'est  à  quoi  il  nous  engage  puissamment 
dans  le  mystère  que  nous  méditons.  Les  Pères 
demandent  pourquoi  cet  adorable  Sauveur  allant 
au  Calvaire^  voulut  qu'on  le  soulageât,  et  qu'on 
lai  donnât  quelqu'un  pour  porter  la  croix  avec 
loi.  Ne  pouvoit-il  pas  faire  un  miracle?  Ne  pou- 
voit-il  pas  mettre  en  œuvre  cette  toute-puissante 
vertu  qui  porte  le  monde ,  et  <)ans  une  telle  con- 
joncture ce  miracle  n'eûl-il  pas  servi  à  sa  gloire? 
Ne  pouvoit-il  pas  ranimer  toutes  ses  forces, 
quoique  épuisées,  et  ne  le  fît-il  pas  ensuite,  lors- 
que ,  avant  que  de  rendre  son  dernier  soupir,  il 
poussa  vers  le  ciel  un  cri  qui;,  selon  tous  les  prin- 
cipes de  la  nature,  n'étoit  point  d'un  homme 
mourant?  Ne  pouvoit-il  pas  appeler  des  millions 
d'anges,  et  le  secours  d'un  seul  n'eût-il  pas  été 
pour  lui  un  Soutien  plus  que  suffisant  ?  Ah  !  mes 
frères,  répond  saint  Arabroise,  il  pouvoit  tout 
cela  ;  mais  tout  cela  n'étoit  point  de  l'ordre  de 
sa  prédestination  et  de  la  nôtre.  Il  ne  devoit 
point  appeler  d'anges  à  son  çecours ,  parce  que 
la  croix  n'étoit  point  pour  les  anges;  il  ne  de- 
voit point  faire  de  miracle  pour  la  porler  seul , 
parce  que  la  croix  n'étoit  pas  pour  lui  seul.  C'é- 
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toit  la  croix  des  hommes  et  la  sienne,  il  falloit 
donc  qu'il  la  portât  avec  les  hommes,  ou  que  les 
hommes  la  portassent  avec  lui  ;  et  c'est  pourquoi 
il  souffre  que  Simon  ,  ce  pauvre  étranger ,  lui 
soit  associé.  Bonus  ordo  nostri  profectus  ,  ui  prius 
cruci's  suce  jugum  ipse  humeris  imponetvt  y  deiride 
nobis  tradiderit  sublevandum  '  ;  en  cela  il  s'est 
proposé  notre  avancement  et  notre  bien.  Il  a  pris 
d'abord  le  joug  de  la  croix  et  Ta  chargé  sur  ses 
épaules ,  et  puis  il  nous  l'a  donné ,  comme  pour 
nous  dire  :  Voilà  désormais  votre  partage ,  n'en 
cherchez  point  d'autre  ;  c'est  celui  des  élus  de 
Dieu.  Cette  croix  n'est  pas  moins  pour  vous  que 
pour  moi ,  et  elle  doit  être  même  plus  pour  vous 
que  pour  moi ,  puisqu'elle  n'a  été  pour  moi  que 
parce  qu'elle  devoit  être  pour  vous. 

C'est  ainsi ,  dis-je ,  qu'il  nous  parle  :  et  parce 
que  la  plupart  des  hommes  n'entendent  pas  ce 
langage,  et  qu'ils  ont  peine  à  l'écouter,  parce 
qu'au  lieu  de  s'attacher  à  la  pratique  de  cette 
grande  maxime ,  ils  se  repaissent  de  vaines  idées 
et  de  fausses  apparences  ,  parce  que  tout  le  fruit 
qu'ils  recueillent  de  la  Passion  de  Jésus -Christ, 
est  d'en  concevoir ,  à  certains  moments ,  quelques 
sentiments  tendres  et  affectueux  ;  parce  qu'en 
même  temps  que  nous  la  pleurons ,  nous  n'y  vou- 
lons participer  en  aucune  manière,  versant  des 
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larmes  de  dévotion  au  souvenir  et  à  la  vue  de  la 
croix^  mais  du  reste  employant  tous  nos  efforts  à 
1  éloigner  de  nous  autant  qu'il  nous  est  possi}>le; 
enfin ,  parce  que  la  considération  des  souffrances 
du  Sauveur  n'a  pu  encore  nous  mettre  dans  cette 
disposition  chrétienne,  de  vouloir  souffrir  avec 
lui,  que  fait-il?  Il  s'adresse  à  nous  pour  nous 
faire  la  même  leçon  qu^ilfîtà  ces  femmes  de  Jé- 
rusalem :  Nolitejlere  super  me  ^  Détrompez-vous , 
nous  dit-il ,  et  instruisez-vous.  Pleurer  ma  Pas- 
sion ,  c'est  sans  doute  un  saint  entretien ,  mais 
ce  n^est  point  de  cela  seulement  qu'il  s'agit  ;  et 
si  vous  vous  en  tenez  là,  autant,  vaudroit  de  n'y 
point  penser ,  et  de  ne  la  pleurer  jamais  :  car  il  y 
a  si  long-  temps  que  vous  la  pleurez  ,•  sans  que 
vos  pleurs  aient  produit  en  vous  un  changement 
solide  et  véritable.  Super  vos  ipsos  flete  :.  Com- 
mencez par  pleurer  sur  vous-mêmes,  et  puis  vous 
pourrez  pleurer  sur  moi.  Pleurez  sur  tant  de 
désordres  où  vous  vous  laissez  sans  cesse  entraî- 
ner; pleurez  sur  l'éternel  malheur  dont  vous 
êtes  menacés,  et  à  quoi  vous  vous  exposez  ;  pleu- 
rez de  ce  qu'après  avoir  cent  fois  médité  le  mys- 
tère de  ma  croix ,  vous  n'en  êtes  pas  moins  sen- 
suels ,  pas  moins  amateurs  de  vous  -  même,  pas 
moins  ennemis  de  tout  ce  qui  peut  mortifier  ou 
votre  cœur ,  ou  votre  chair  ;  pleurez  de  ce  que , 
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malgré  toutes  vos  larmes  et  toutç  votre  compas- 
sion pour  moi  »  vous  n'en  êtes  pas  plus  déterminés 
à  partager  avec  moi  mes  peines ,  ni  à  tenir  la  même 
route  que  moi  ;  pleurez  de  ce  que  vous  n'avez 
point  encore  appris  de  mon  exemple  à  faire 
chrétiennement  ce  que  néanmoins  vous  ferez  në^ 
cessairement  jusqu'au  dernier  jour  de  vDlre  vie , 
qui  est  de  marcher  dans  la  voie  de  la  tribulation 
et  de  la  croix  :  NoUte  Jlere  super  me;  sed super 
vos  ipsos  Jlete.  A  cela^  mes  frères  ,  que  devons- 
nous  répondre ,  et  en  quels  sentiments  devons- 
nous  là -dessus  entrer?  Je  les  réduis  à  trois:  le 
premier,  d'une  vive  douleur;  le  second  ,  d'une 
humble  reconnoissance,  et  le  troisième,  d'une 
ferme  résolution  ;  car  ce  que  je  dois  d'abord  té- 
moigner à  Dieu ,  et  ce  que  je  dois  amèrement  et 
véritablement  ressentir  devant  Dieu,  c'est  un 
regret  sincère  d'avoir  depuis  tant  d'années  si  mal 
porté  ma  croix;  je  veux  dire,  de  l'avoir  portée 
par  contrainte  et  non  par  vertu  ;  de  l'avoir  portée 
en  me  défendant ,  en  me  révoltant ,  en  me  plai- 
gnant ,  en  me  désolant,  en  murmurant  ;  de  l'avoir 
portée  pour  le  monde ,  pour  les  vains  respects  du 
monde  ,  pour  les  fausses  espérances  du  monde , 
et  jamais  pour  le  ciel  ni  pour  Dieu  ;  de  l'avoir  par 
conséquent  portée  sans  mérite  et  même  à  ma  con- 
damnation ,  au  lieu  de  la  poHer  pour  mon  salut  ^ 
et  de  m'en  faire  un  moyen  de  sanctification. 
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Tels  sont  en  eflPet ,  chrétiens ,  les  déplorables 
égarements  où  nous  tombons  à  Tégard  des  souf- 
frances et  des  afflictions  de  la  vie.  Nous  portons 
la  croix;  mais,  si  j'ose  user  de  cette  expression, 
nous  la  portons  comme  des  forçats  qu'on  tient 
enchaînés ,  et  qu'on  soumet  au  joug  et  au  travail 
à  force  de  coups.  Ainsi  la  porta  ce  Simon  de  Gy- 
rêne;  il  fallut  le  menacer,  l'intimider ,  l'arrêter  : 
Hune  angariavernnt  ut  toUeret  crucem  '.  Nous 
portons  la  croix,  mais  en  faisant  tous  les  efforts 
possibles  pour  la  secouer  et  nous  en  décharger. 
Delà  tant  de  mesures  qu'on  prend ,  tant  d'inquié- 
tudes et  d'agitations  où  l'on  entre ,  tant  de  mou- 
vements que  l'on  se  donne  ;  et  parce  que  tous  ces 
mouvements,  toutes  ces  agitations  et  ces  inquié- 
tudes, toutes  ces  mesures  n'ont  communément 
d'autre  succès  que  de  nous  tourmenter  davan- 
tage ,  bien  loin  d'apporter  quelque  soulagement 
au  mal  qui  nous  presse  ;  de  là  les  chagrins ,  les 
mélancolies ,  les  amertumes  de  cœur ,  les  empor- 
tements ,  quelquefois  les  plus  violents  désespoirs 
et  les  blasphèmes  les  plus  impies  contre  le  Sei- 
gneur iet  sa  providence.  Nous  portons  la  croix , 
mais  nous  la  portons  pour  nous  avancer  dans  le 
monde  et  selon  le  monde  :  cary  a-t-il  une  croix 
plus  rude  que  celle  d'un  homme  intéressé  ,  qui , 
pour  satisfaire  son  avare  convoitise ,  se  mine  de 
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soins  et  de  fatigues;  que  celle  d'uQ  homme  vain 
et  orgueilleux ,  qui ,  pour  un  honneur  frivolç , 
se  consume  d'études  et  de  veilles  ;  que  celle  même 
d'un  homme  sensuel  et  voluptueux  ,  que  sa  pas- 
sion expose  à  mille  dégoûts ,  et  qu'elle  dévore  de 
soupçons  et  de  jalousie?  Nous  portons  la  croix  ; 
et  ne  la  portant  pas  comme  nous  le  devons ,  nous 
nous  la  rendons  infrucluçuse  devant  Dieu,  et 
inutile  pour  le  royaume  de  Dieu. 

Encore  si  elle  nous  devenoit  seulement  inutile , 
mais  nous  la  portons  à  notre  ruine ,  et  cette  même 
croix  par  où  Dieu  vouloit  nous  attirer  à  lui  et 
nous  assurer  la  possession  de  sa  gloire ,  sera  éler^ 
nellement  contre  nous  un  titre  de  réprobation, 

» 

puisque  ce  sera  une  grâce  dont  nous  aurons  abusé 
et  dont  Dieu  nous  demandera  compte.  Voilà  de 
quoi  je  dois  m'humilier  en  la  présence  de  Dieu. 
Ah  !  Seigneur,  je  ne  serai  pas  moins  jugé  selon 
les  maux  dont  vous  m'aurez  affligé  sur  la  terre , 
que  selon  les  biens  dont  vous  m'aurez  comblé  ; 
et  votre  justice  ne  me  punira  pas  moins  du  mau- 
vais usage  des  uns  que  des  autres ,  car  les  uns 
et  les  autres  partoient  également  de  votre  misé- 
ricorde, et  dévoient  contribuer  à  l'accomplisse- 
ment de  ses  favorables  desseins'.  Je  vois,  mon 
Dieu,  toutes  les  pertes  que  j'ai  faites,  et  j'en 
gémis.  Heureux  de  n*y  être  pas  insensible,  et 
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d  en  concevoir  actuellement  le  vrai  repentir  qu'il 
vous  plaît  de  m'en  inspirer. 

L'autre  sentiment  est  celui  d'une  humble  re- 
connoissance  envers  Dieu  qui  nous  a  mis  dans 
cette  nécessité  de  porter  la  croix  et  de  souffrir. 
Non-seulement  je  ne  dois  pas  la  regarder ,  cette 
nécessité  inévitable  ,  comme  un  malhenr,  mais 
je  la  dois  considérer  comme  un  des  plus  solides 
avantages  de  cette  vie.  Non -seulement  j'y  dois 
consentir ,  mais  j'en  dois  être  bien  aise ,  mais 
j'en  dois  louer  Dieu  ,  mais  je  dois  ni'écrier  avec 
saint  Augustin  :  FelLjc  nécessitas  '  /  0  salutaire 
et  précieuse  nécessité  !  car  puisque  c'est  la  croix 
qui  me  doit  sauver,  n'est-ce  pas  un  bien  pour  moi 
qu'elle  me  suive  partout ,  et  qu'il  ne  soit  pas  en 
mon  pouvoir  de  l'éloigner  de  moi  et  de  m'en  pré- 
server? Si  Dieu  me  laissoit  sur  cela  le  choix ,  je 
n'aurois  pas  le  courage  de  la  chercher,  et  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  je  succomberois  aux 
révoltes  de  la  nature  et  aux  répugnances  de  mes 
sens  qui  se  soulèvent  contre  ,  et  qui  ne  peuvent 
s'en  accommoder.  Ainsi  je  passerois  mes  jours 
sans  combats ,  sans  victoires  sur  moi-même ,  sans 
mortification  et  sans  pénitence.  Or,  une  vie  sans 
pénitence  est  une  vie  de  damnation:  mais  grâces 
au  Seigneur  dont  la  sagesse  y  a  pourvu,  il  ne 
m'est  pas  libre  de  fuir  la  croix  et  de  m'en  garan- 

'   Aiigust. 
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tir.  Il  n'y  a  que  la  manière  de  la  porter  qui  dé- 
pend de  moi  ,  et  dès  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de 
la  manière,  on  a  moins  de  peine  à  se  résoudre  et 
à  prendre  le  plus  sage  et  le  meilleur  parti.  Je 
serois  bien  aveugle  et  bien  ennemi  de  moi-même, 
si ,  me  trouvant  attaché  inséparablement  à  la 
croix ,  je  ne  la  portois  pas  au  moins  de  bonne 
grâce  ,  et  ne  tâchois  pas  d'en  profiter. 

Quel  est  donc  le  dernier  sentiment  qui  me 
reste  à  prendre  ?  c'est  une  ferme  résolution  de 
bien  porter  ma  croix  jusqu'à  ce  que  je  sois  arrivé 
au  sommet  de  la  montagne,  c'est-à-dire >  jusqu'à 
ce  que  je  sois  parvenu  à  la  fin  de  ma  vie  et  au 
terme  de  ma  félicité  éternelle,  où  je  suis  appelé 
de  Dieu.  Car,  m'appliquant les  paroles  de  Fange 
au  prophète  Elie,  je  me  dis  à  moi-même  :  Surge  ^; 
Prends  courage ,  mon  ame  ,  et  ne  te  laissé  \point 
abattre.  Tu  n'es  pas  au  bout  de  ta  course.  Il  y  a 
encore  bien  du  chemin  à  faire  pour  y  atteindre; 
et  puisque  la  voie  qui  nous  y  conduit ,  est  celle 
de  la  croix ,  il  y  a  bien  encore  pour  toi  des  croix 
à  porter  :  Grandis  enïm  tïbi  restât  via  ^.  C'est  ici 
qu'il  faut  de  la  fermeté  et  de  la  persévérance. 
On  en  voit  qui  portent  assez  bien  la  croix  une 
partie  du  chemin ,  qui  la  portent  bien  pour  un 
temps ,  mais  qui  se  relâchent  ensuite  et  qui  de- 
meurent. Ce  n'est  point  à  eux  que  la  couronne 

»    S.Reg.  19.  —  »  Ihid. 
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est  promise ,  et  ce  n*est  point  ainsi  qu'on  em- 
porte le  prix.  Il  n'est  réservé  qu'au  vainqueur, 
et  on  ne  Test  qu'après  avoir  fourni  toute  la  car- 
rière. Mais  il  en  doit  coûter  pour  cela  :  vous  le 
dites jr  mon  cher  auditeur;  et  moi  je  vais  vous 
montrer ,  non  plus  la  nécessité ,  mais  la  facilité 
de  porter  la  croix  après  Jésus -Christ.  Ceci  de- 
mande une  attention  toute  nouvelle,  et  ce  sera 
la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Je  ne  puis  mieux  entrer  dans  cette  seconde 
partie  que  par  une  figure  dont  j'ai  lieu  de  croire 
que  vous  serez  touchés  ,  et  qui  pourra  faire  une 
forte  impression  sur  vos  cœurs.  Je  m'imagine  le 
Sauveur  du  monde  chargé  de  sa  croix,  montant 
au  Calvaire ,  et  suivi ,  non  des  Juifs  qui  sont  ses 
ennemis  ,  mais  des  chrétiens  qui  sont  ses  disci- 
ples. Je  me  lé  représente  en  cet  état ,  nous  adres- 
sant la  parole  et  nous  faisant  cette  même  invi- 
tation qu'il  a  faite  tant  de  fois  à  ses  apôtres ,  et 
qui  renferme  en  abrégé  toute  la  doctrine  évangé- 
lique  :  Si  quis  vult  post  me  venircy  toUat  crucem 
suam  et  sequatur  me  %•  Chrétiens,  vous  qui  profes- 
sez ma  loi,  et  qui  vous  flattez  de  m'appar tenir , 
déclarez- vous  ;  ou  plutôt ,  éprouvez-vous  vous- 

•  Malth.  i6.  ♦ 
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rnêmes ,  et  voyez  si  vous  voulez  en  effet  venir 
après  moi.  Ah  !  il  le  faut  bien  ,  Seigneur;  et  à 
qui  irions-nous ,  puisque  c'est  vous  seul  qui  avez 
les  promesses  et  les  gages  de  la  vie  éternelle'^  Ad 
quem  ibimiis  F  verba  vitœ  œternœ  habes  ^ .  Vous 
y  êtes  donc  résolus ,  reprend  ce  divin  maître,  et 
vous  m'en  faites  une  sincère  protestation.  Or,  si 
cela  est ,  écoutez  la  condition  que  je  vous  pro- 
pose :  c'est  que  vous  prendrez  sur  vous  mon  joug, 
qui  est  ma  croix ,  et  que  vous  la  porterez  avec 
moi  :  Tollite  jugum  meum  super  vos  ^. 

Voilà  des  paroles  ,  mes  chers  auditeurs  ,  qui  de 
tout  temps  ont  paru  bien  dures  aux  âmes  mon- 
daines ,  et  dont  notre  mollesse  et  notre  amour- 
propre  a  toujours  témoigné  une  extrême  hor- 
reur :  pourquoi  cela?  parce  que  nous  ne  les  avons 
jamais  comprises  dans  toute  la  force  de  leur 
sens ,  et  que  nous  n'en  avons  jamais  eu  une  intel- 
ligence parfaite.  Car  en  même  temps  que  ces  di- 
vines paroles  nous  imposent  une  obligation  dont 
notre  foiblesse  est  étonnée  ,  et  qui  nous  semble 
trop  rigoureuse  pour  la  pouvoir  soutenir,  elles 
nous  présentent  d'ailleurs  tout  ce  qui  peut  nous 
en  adoucir  la  rigueur  et  nous  en  faciliter  la  pra- 
tique. Appliquez-voiis ,  je  vous  prie,  et  tâchez  à 
vous  en  convaincre. 

De  quoi  s'agit-il?  Ce  n'est  pas  seulement  de 

•  Joan.  6.  —  "  Matth.  n. 
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porter  la  croix ,  mais  de  porter  la  croix  de  Jésus- 
Christ;  ce  n'est  pas  seulement  de  la  porter  seul 
etsans  guide,  mais  de  la  porter  après  Jésus-Christ 
et  avec  Jésus-Christ  ;  ce  n'est  pas  seulement  de  la 
porter  volontairement  et  de  gré ,  mais  de  la  porter 
en  vue  de  Jésus-Christ  et  pour  Jésus-Christ.  Or, 
dès  que  c'est  la  croix  de  Jésus-Christ,  dès  qu'il 
est  question  de  la  porter  avec  Jésus-Chrisl  et 
après  Jésus-Christ ,  pour  Jésus-Christ  et  en  vue 
de  Jésus-Christ ,  un  chrétien ,  frère  et  membre  de 
Jésus-Christ,  y  peut-il  alors  trouver  des  diffi- 
cultés ,  ou  quelques  difficultés  qu'il  y  puisse 
d'abord  rencontrer,  ne  sont -elles  pas  bientôt 
levées  par  la  douceur  et  l'abondance  des  consola-^ 
tions  dont  il  est  rempli?  Du  moment  que  le  soldat 
voit  avancer  le  capitaine,  il  marche,  il  court, 
il  vole  ;  point  de  péril  qui  l'arrête  ,  et  qui  même 
ne  disparoisse  à  ses  yeux;  tout  lui  devient  aisé. 
S'il  hésiloit ,  s'il  délibéroit,  s'il  restoit  en  ar- 
rière ,  ne  seroit-ce  pas  une  honte  et  un  opprobre 
dont  la  confusion  lui  feroit  mille  fois  plus  de 
peine  que  tous  les  dangers  qu'il  eût  eu  à  essuyer? 
Hé  quoi ,  mes  frères ,  ne  sommes-nous  pas  encore 
plus  étroitement  engagés  à  Jésus-Christ  ?  Le  ca- 
ractère dont  nous  sommes  revêtus,  la  fidélité  que 
nous  lui  avons  jurée,  le  serment  que  nous  lui 
avons  fait ,  tout  cela  a-t-il  moins  de  pouvoir  pour 
nous  animer  à  le  suivre?  Nous  seroit-il  moins  hon- 
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teux  de  reculer;  et  témoins  de  ses  démarches , 
serions-nous  moins  piqués  d'une  généreuse  et 
sainte  émulation?  Car  il  ne  nous  dit  pas^  Mar- 
chez devant  moi  ;  mais  ,  après  moi  :  il  ne  nous 
dit  pas  ,  Ouvrez- vous  le  chemin;  mais  ,  Entrez 
dans  le  chemin  que  je  vous  ai  ouvert  :  il  ne  nous 
dit  pas  ,  Faites  les  premiers  efforts  et  donnez  les 
premières  attaques;  mais  ,  Venez  me  joindre 
dans  le  combat ,  et  partager  avec  moi  le  travail. 
A  cette  proposition ,  tout  notre  zèle  ne  doit-il  pas 
s'allumer,  et  y  a-t-il  obstacle  qui  nous  puisse 
retenir  ? 

Autrefois  ,  dit  saint  Bernard ,  et  dans  Fan- 
cienne  loi  ,  il  n'en  étoit  pas  de  même  à  Fégard 
d'un  juste.  Quand  Dieu  lui  offroit  une  croix  à 
porter ,  il  pouvoit  craindre ,  il  pouvoit  se  défier 
de  lui-même  ,  il  pouvoit ,  si  j'ose  parler  ainsi , 
avant  que  de  la  prendre  ,  en  mesurer  l'étendue 
et  la  comparer  avec  ses  forces  :  pourquoi  ?  parce 
qu'il  n'avoit  point  devant  lui  le  chef  visible  qui 
le  soutînt  par  son  exemple.  Cependant  ces  justes 
de  l'ancien  Testament ,  sans  être  soutenus  comme 
nous  de  l'exemple  de  Jésus-Christ ,  que  n'ont- ils 
pas  souffert,  et  que  n'ont-ils  pas  voulu  souffrir? 
Il  n'y  a  qu'à  lire  le  détail  qu'en  a  fait  saint  Paul , 
et  qu'à  jeter  les  yeux  sur  l'admirable  peinture 
que  ce  grand  apôtre  nous  en  a  tracée.  Quelles  mi- 
sères ont-ils  eu  à  supporter?  la  disette  ,  la  faim  , 
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]a  soif ,  tous  les  ennuis  de  l'exil  et  toute  la  vio- 
lence  des  plus  cruelles  persécutions  :  Egentes , 
angustiati,  afflicti^.  Par  quelles  épreuves  ont-ils 
passé?  ils  ont  été  exposés  aux  outrages ,  aux  igno- 
minies ,  aux  coups  ;  ils  ont  été  arrêtés  ,  chargés 
de  fers  ^  enfermés  dans  les  prisons  :  jélii  ludibria 
et  uerbem  experti ,  insuper  et  vincula  y  et  carce^ 
res^.  Quels  tourments  ont-ils  endurés?  on  les 
tiroit  sur  des  cheyalets  ,  on  les  lapidoit ,  on  les 
scioit ,  on  les  faisoit  périr  par  le  tranchant  de 
Tépée  :  AUiautem  distentisunt,  lapidati  surit  9  secti 
sunt  y  in  occasione  gladiimortui  sunt  ^.  Tout  cela 
les  ébranloit-il ,  leur  paroissoit-il  insoutenable? 
Âh  !  ils  n'enétoient  que  plus  constants^  que  plus 
intrépides  et  plus  forts  :  Convaluerunt  de  infirmi- 
tate  y  fortes  in  heïLo  facti  sunt  ^.  Or  voilà  notre 
confusion.  Avant  Jésus  -  Christ ,  tout  ce  que  la 
croix  peut  avoir  de  pfius  douloureux  et  de  plus 
pesant ,  leur  est  devenu  léger  et  doux  par  le  seul 
zèle  de  l'honneur  du  Dieu  d'Israël  qu'ils  ado- 
roient  :  et  nous  ,  depuis  Jésus-Christ ,  nous  ex- 
cités ,  non-seulement  par  l'intérêt  et  la  gloire  de 
ce  même  Dieu  que  nous  adorons  comme  eux, 
mais  par  la  présence  d'un  Homme-Dieu  qui  s'est 
montré  à  nous ,  et  qu'ils  n'ont  pas  vu  comme  nous, 
tout  nous  fait  peine  et  tout  nous  abat  !  O  insen- 
sati,  ante  quorum  ocuhs  Jésus  Christus  prœscriptus 

•   Hebr.  1 1.  —  »  Ibid,  —  ^  Ibid.  —  '^  Ibid, 
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est  ^  !  C'étoit  le  reproche  que  faisoit  aux  Galales 
le  docteur  des  gentils  ,  et  qu'on  peut  bien  nous 
faire  à  nous-mêmes.  Chrétiens  aveugles  et  insen- 
sés y  OU ,  pour  mieux  dire  ,  chrétiens  lâches  et 
timides,  levez  les  yeux,  regardez  devant  vous , 
et  considérez  quel  est  celui  qui  vous  précède  : 
c'est  votre  Maître ,  c'est  votre  Sauveur  ,  c'est 
votre  Dieu.  Avec  cela  y  a-t-il  rien  qui  ne  doive 
s'aplanir  pour  vous?  Si  la  route  qu'il  tient  vous 
semble  trop  étroite  et  trop  épineuse  ,  êtes-  vous 
dignes  de  son  nom  ,  et  méritez-vous  la  glorieuse 
qualité  dont  il  vous  a  honorés?  O  insensati,  ante 
quorum  oculos  Jésus  Christus  prœscriptus  est  ! 

D'autant  plus  que  c'est  sa  croix  que  nous  devons 
porter  ,  et  non  point  précisément  la  nôtre.  Oui , 
c'est  la  croix  de  Jésus -Christ  ;  et  de  là  vient, 
remarque  saint  Chrysoslôme  ,  qu'en  nous  invitant 
à  le  suivre ,  il  ne  nous  a  pas  dit ,  Prenez  votre 
joug;  mais,  Prenez  mon  joug:  Tollite jugum 
meum  super  vos  ^  j  parce  qu'il  vouloit  nous  enga- 
ger par  un  puissant  attrait  à  son  service  ,  et  nous 
rendre  la  croix  dont  il  nous  chargeoit,  aussi  ai- 
mable que  vénérable.  S'il  nous  eût  dit ,  Prenez 
votre  joug  et  portez4e ,  il  nous  eût  effrayés  et 
rebutés  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus  dur  à  un  homme 
et  de  moins  supportable  ,  que  son  propre  joug , 
que  le  joug  de  sa  foiblesse  naturelle  ,  que  le  joug 

»  Galat.  3.  —  »  Mallh.  ii. 
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de  ses  passions ,  de  ses  appélits  sensuels  et  de  ses 
désirs  déréglés?  Mais  non  ,  nous  dil-il,  ce  n'est 
point  votre  joug  que  je  vous  impose  ,  au  con- 
traire ,  je  vous  permets  de  le  rejeter ,  je  vous  y 
exhorte ,  je  vous  l'ordonne ,  puisque  je  vous  or- 
donne de  vous  renoncer  vous-même  et  de  vous 
dépouiller  de  vous-même.  C'est  donc ,  en  la  place 
du  vôtre,  le  mien  que  je  vous  présente  et  que 
je  vous  enjoins  de  prendre.  Je  veux  faire  un 
échange  avec  vous.  J'ai  pris  votre  joug  sur  moi , 
en  me  revêtant  de  votre  chair  mortelle  et  de  votre 
humanité  :  prenez  maintenant  le  mien  sur  vous  , 
en  participant  aux  souffrances  de  ma  passion  et 
en  portant  ma  croix.  C'é toit  une  humiliation  pour 
moi  de  porter  votre  joug ,  et  ce  ne  peu  t  être  qu'une 
gloire  pour  vous  de  porter  le  mien.  Je  n'ai  trouvé 
dans  votre  joug  que  de  l'amertume ,  et  j'en  ai 
senti  tout  le  poids  ;  mais  vous  goûterez  dans  le 
mien  les  douceurs  les  plus  solides,  et  souvent  les 
plus  sensibles.  J'ai  été  accablé  de  votre  joug ,  et 
j'y  ai  enfin  succombé  ;  mais  le  mien  vous  forti- 
fiera ,  et  bien  loin  de  vous  fatiguer  ,  il  vous  sou- 
lagera :  Tollite  jugiim  meum  super  vos  ^  et 
invenietis  requiem  animahus  vestris  ' . 

C'est  ainsi,  dis-je,  que  nous  parle  noire  adora- 
ble Sauveur  \  et  c'est  par  là  même ,  mes  chers 
auditeurs  ,   qu'au  lieu  d'un  joug  d'esclaves  et  de 

'Matth.  ir. 
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malheureux ,  tel  qu'est  celui  que  nous  portons 
communément  dans  le  monde  ,  il  ne  tient  qu'à 
nous  de  porter  le  joug  d'un  Dieu.  Voilà  ce  que 
souhaitoit  si  ardemment  saint  Bernard  >  et  ce 
qu'il  demandoit  à  Jésus- Christ ,  avec  tant  d'in- 
stance dans  ses  pieux  Colloques  :  Seigneur ,  dé- 
chargez -  moi  de  mon  joug ,  je  ne  le  puis  plus 
soutenir  ;  et  puisqu'il  faut  nécessairement  en 
avoir  un  ,  donnez-moi  le  vôtre.  Car  dès  que  ce 
sera  le  vôtre  ,  vous  me  le  ferez  porter  avec  une 
sainte  alégresse  et  comme  en  triomphe. 

Il  le  fera  chrétiens,  et  tout  ce  qu'éprouva 
saint  Bernard  ,  nous  l'éprouverons  nous-mêmes. 
Et  en  eflPet  (  c'est  la  belle  réflexion  de  saint  Chr v- 
sostôme) ,  si  ce  pauvre  Cyrénéen  ,  que  les  Juifs 
forcèrent  de  porter  la  croix  de  Jésus-Christ ,  eût 
su  que  c'étoit  la  croix  du  Sauveur  des  hommes , 
que  c'étoit  le  trésor  du  monde  ,  l'instrument  et 
le  gage  de  notre  rédemption  ;  que  c'étoit  la  croix 
de  son  Dieu  et  du  Dieu  de  l'univers  ;  s'il  en  eût 
connu  le  prix  infini  et  le  mérite  sans  mesure  ; 
si  Dieu  ,  daus  ce  moment ,  lui  eût  ouvert  les 
yeux  pour  voir  tous  les  fruits  de  grâce  et  de  salut 
que  cette  croix  alloit  produire ,  de  quels  senti- 
ments de  joie  eût-il  été  transporté?  avec  quelle 
ardeur  l'eût-il  embrassée  ?  eût-il  fallu  le  presser 
et  le  solliciter,  eût-il  fallu  le  contraindre?  eût-il 
été  besoin  de  lui  promettre  une  récompense  ,  et 
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en  eût-il  voulu  d'autre  que  l'avantage  et  l'honneur 
de  toucher  ce  bois  précieux  et  de  l'appliquer  sur 
lui?  Ne  s'y  seroit-il  pas  présenté  de  lui-même , 
n'auroit-il  pas  redoublé  ses  prières  auprès  des 
soldats ,  auprès  des  ministres  de  la  justice ,  pour 
obtenir  un  bonheur  qu'il  eût  plus  estimé  que 
toutes  les  richesses  de  la  terre?  Cette  seule  pen- 
sée :  Ce  n'est  point  la  croix  d'un  criminel  que  je 
porte ,  mais  c'est  la  croix  de  mon  Créateur  et  de 
mon  Rédempteur  ;  voilà  ce  qui  l'eût  enlevé  ,  ce 
qui  l'eût  consolé  ,  et ,  si  je  l'ose  dire ,  ce  qui  l'eût 
béatifié.  Nous  sommes  à  sa  place,  chrétiens;  ce 
qu'il  ne  connoissoit  pas  ,  nous  le  connoissons. 
Nous  savons  ce  que  c'est  que  la  croix  de  Jésus- 
Christ  ,  et  quelle  en  est  l'excellence  et  la  valeur. 
La  foi  nous  l'apprend;  et  ce  qu'elle  nous  en  dé- 
couvre, ne  doit-il  pas  être  pour  nou^  l'adoucisse- 
ment de  toutes  ses  rigueurs  ? 

Surtout  lorsque  nous  ne  la  portons  pas  toute 
entière  ;  et  voici  ce  qui  nous  rend  encore  plus 
inexcusables  quand  nous  faisons  si  peu  d'eflPorts 
pour  vaincre  notre  délicatesse ,  et  que  nous  en 
tirons  tant  de  prétextes  pour  exagérer  nos  peines, 
et  pour  y  chercher  tous  les  soulagements  que  nous 
inspire  un  amour  désordonné  de  nous-même.  Car 
que  souflProns  -  nous  qui  puisse  être  en  quelque 
sorte  comparé  avec  tout  ce  qu'a  souflPert  Jésus- 
Christ?  Je  pourrois  vous  dire  :  Que  souffrons-nous 
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en  comparaison  de  ce  que  nous  méritons  après 
tant  de  péchés,  dont  un  seul  ne  pourroit  être  di- 
gnement expié  par  tous  les  supplices  de  l'enfer? 
Je  pourrois  vous  dire  :  Que  souffrons  -  nous  en 
comparaison  de  tant  de  misérables  sur  la  terre, 
que  nous  voyons  dans  la  pauvreté,  dans  la  néceS' 
site ,  dans  l'obscurité ,  manquant  de  tout ,  et  ayant 
néanmoins  besoin  de  tout  dans  les  infirmités  et 
les  maladies  qui  les  affligent ,  et  dans  les  douleurs 
aiguës  qui  les  tourmentent?  En  sommes-nous  ré- 
duits là  ;  et  au  lieu  des  plaintes  que  nous  formons , 
n'aurions-nous  pas  de  quoi  remercier  Dieu  ,  qui 
nous  a  mis  à  couvert  de  tous  ces  maux  et  de  bien 
d'autres? 

Mais  ceci  n'est  point  de  mon  sujet,  et  je  m'en 
tiens  toujours  au  même  exemple.  Je  vous  le  dis 
donc  encore  une  fois,  mon  cher  auditeur,  et  je 
le  répèle  :  Que  soufFrons-nous  en  comparaison  de 
Jésus-Christ?  voilà  la  grande  mesure  et  la  grande 
règle  par  où  nous  devons  juger  de  notre  état  : 
oserions-nous  le  mettre  en  parallèle  avec  l'état 
d'un  Dieu  anéanti  ;  avec  l'état  d'un  Dieu  aban- 
donné à  toute  l'envie  et  à  tous  les  attentats  d'un 
peuple  ennemi  et  furieux;  avec  l'état  d'un  Dieu 
traîné  à  tous  les  tribunaux ,  et  là ,  accusé ,  calom- 
nié ,  traité  comme  le  plus  abominable  des  hommes 
et  le  plus  impie;  avec  l'état  d'un  Dieu  condamné 
à  la  mort,  et  à  la  mort  la  plus  infâme?  Par  consé- 
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quent;  la  croix    que  nous  portons  n'est  qu'une 
partie  de  la  croix  de  ce  Dieu  sauveur,  et  n'en 
est  même  qu'une  très  petite  partie.  Or,  dans  une 
si  foible  portion  de  cette  croix ,  qu'y  a-t-il  qui* 
doive  tant  nous  coûter? 

Vous  médirez  que  la  difficulté  ne  doit  pas  se 
mesurer  par  les  choses  ,  selon  ce  qu'elles  sont 
en  elles-mêmes ,  mais  selon  nos  forces ,  et  qu'é- 
tant aussi  fragiles  que  nous  le  sommes ,  le  moin- 
dre fardeau  est  capable  de  nous  abattre.  Il  est 
vrai,  mes  frères,  et  j'en  conviens  ;  si  nous  nous 
trouvons  abandonnés  à  nous  -  même ,  si  nous 
sommes  seuls  à  porter  la  croix,  et  que  nous  soyons 
privés  du  secours  d'en -haut.  Mais  ce  qui  doit 
achever  de  nous  convaincre ,  c'est  qu'en  portant 
la  croix  de  Jésus-Christ ,  nous  la  portons  avec  lui , 
ou  qu'il  la  porte  avec  nous  ,  comme  il  la  portoit 
avec  le  Cyrénéen.  Principe  incontestable  dans  la 
leligion  ;  car  il  est  de  la  foi  que  Jésus-Christ  souf- 
fre dans  nous ,  que  Jésus-Christ  est  affligé  et  per- 
sécuté dans  nous  :  tellement  que ,  quelque  adver- 
sité qui  nous  arrive,  nous  pouvons  avec  la  même 
confiance  que  saint  Paul ,  nous  dire  à  nous-même, 
en  nous  encourageant  et  nous  animant  :  Non  ego, 
sed  gratia  Dei  inecum  '  j  Ce  coup  est  bien  rude, 
ce  calicîe  bien  amer ,  cet  accident  bien  triste  et 
bien  fâcheux  ;  mais  le  Seigneur  ne  me  manquera 

'   I.  Cor.  i5. 
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pas  au  besoin  :  il  sera  auprès  de  moi ,  avec  moi, 
dans  moi ,  pour  me  seconder  et  me  conforter.  Or, 
avec  le  Seigneur  et  avec  sa  grâce  toute-puissante» 
que  ne  peut-on  pas,  et  de  quoi  ne  vient- on  pas 
à  bout  ?  Omnia  possum  in  eo  qui  me  confortât  ^ 

Le  point  essentiel  est  de  se  bien  persuader  cette 
importante  vérité ,  et  de  se  Timprimer  bien  avant 
dans  l'esprit  :  Jésus -Qirist  porte  avec  moi  cette 
croix ,  ou  du  moins  il  est  toujours  prêt  à  la  por- 
ter, si  j'ai  recours  à  lui  et  que  je  veuille  l'ac- 
cepter comme  m'élant  présentée  de  sa  main.  Tant 
que  je  serai  soutenu  de  cette  pensée ,  et  que  dans 
cette  pensée  je  me  tiendrai  soumis  aux  ordres  de 
Dieu ,  quand  tous  les  fléaux  du  ciel  tomberoient 
sur  moi ,  quand  toute  la  terre  se  ligueroit  contre 
moi,  quand  je  me  verrois  assailli  de  toutes  les 
infortunes  et  de  toutes  les  calamités  de  la  vie ,  au 
milieu  de  tous  les  assauts  je  demeurerai  inébran- 
lable :  pourquoi?  parce  que  j'aurai  pour  appui 
Jésus-Christ ,  et  que  par  une  vertu  supérieure  il 
m'élevera  au-dessus  de  tout.  Dans  une  humble 
et  sainte  assurance,  je  m'écrierai  avec  le  Pro- 
phète :  Que  les  armées  entières  conjurent  ma 
perte  ,  Si  consistant  ads^ersum  me  castra  *y  que 
de  toutes  parts  les  puissances  des  ténèbres  vien^ 
nent  m'attaquer ,  Si  exurgat  ad^ersum  me  prœ* 
lium^,  mon  cœur  n'en  sera  point  ému,  et  mon 

•  Philip.  4.  —  '  Psalm.   26.  —  3  Ibid. 
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ame,  d'autant  plus  ferme  qu'elle  comptera  moins 
sur  elle-même ,  ne  perdra  rien  de  sa  tranquillité 
et  de  son  repos  :  Non  timebit  cormeum  ^ 

D'où  partira  cette  force  ?  C'est  que  le  Seigneur 
me  favorisera  de  sa  présence ,  et  qu'il  m'aidera. 
Or ,  dès  que  je  pourrai  me  répondre  de  l'assis- 
tance du  Seigneur,  tout  s'aplanira  sous  mes  pas  , 
et  tout  me  deviendra  possible  ;  c'est  trop  peu  , 
tout  me  deviendra  même  aisé  et  facile  :  Omnia 
posswn  in  eo  qui  me  confortât  ^.  Mais  ,  chrétiens , 
du  moment  que  nous  ne  pensons  point  à  cette 
présence  de  Jésus-Christ ,  et  que  nous  nous  repo- 
sons sur  nous-même  ,  nous  sommes  perdus  ;  car 
indépendamment  de  Jésus-Christ ,  que  pouvons- 
nous  attendre  de  nous  -  même  ?  et  voilà  par  où 
les  croix  nous  paroisseqt  intolérables  ;  nous  ne 
les  regardons  que  par  rapport  à  notre  foiblesse , 
etalors  il  n'est  pas  surprenant  qu'elles  nous  cau- 
sent tant  d'alarmes ,  et  qu'elles  nous  jettent  dans 
le  découragement  et  le  désespoir.  Si  les  saints  les 
avoient  ainsi  envisagées  ,  ils  en  auraient  été  ef- 
frayés comme  nous  :  mais  parce  que  dans  toutes 
leurs  souflPrances  ils  avoient  loujours  en  vue 
Jésus -Christ,  et  qu'ils  se  tenoieut  inséparable- 
ment unis  à  lui ,  parce  qu'ils  se  souvenoient  de 
la  promesse  qu'il  nous  a  faite  d'être  avec  nous 
jusqu'à  la  dernière  consommation  des  siècles  , 

'  Psalm.  26.  —  "  Philip,  4. 
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Ecçe  ego  "vohiscum  sum  usque  ad  consummationem 
sœculi  S*  voilà  pourquoi  ils  s'estimoienl  heureux 
dans  les  plus  grandes  tribulations.  Les  apôtres  se 
réjouissoienl  de  tous  les  opprobres  et  de  toutes 
les  ignominies  où  ils  se  voyoient  exposés  dans  les 
rues  et  dans  les  places  publiques  :  Ihant  gauden- 
tes^.  Les  martyrs  se  montroient  devant  les  ty- 
rans, et  leur  répondoient  avec  une  constance  dont 
ils  étoient  déconcertés.  On  les  mettoit  entre  les 
mains  des  bourreaux  pour  les  tourmenter,  pour 
les  brûler ,  pour  les  crucifier  ;  et  dans  les  plus 
violentes  douleurs  ,  ils  se  félicitoient  eux-mêmes , 
et  goûtoient  les  plus  pures  délices.  C'étoientlà, 
dites-vous ,  des  miracles  :  oui ,  mes  frères ,  mais 
le  même  Dieu  qui  les  opéroil  dans  eux  ,  ces  mi- 
racles ,  ne  peut-il  pas  ,  par  proportion  et  selon  les 
divers  élats  de  souffrance  où  nous  nous  trouvons, 
les  opérer  encore  dans  nous ,  ne  le  veut-il  pas  ? 
n'est-ce  pas  le  même  Jésus- Christ  qui  nous  offre 
sa  grâce  ,  à  cette  seule  condition  ,  que  nous  pren- 
drons sa  croix  chrétiennement ,  et  que  nous  nous 
joindrons  à  lui  pour  la  porter  ?  Est-ce  trop  nous 
demander  que  de  nous  dire  :  Venez  à  moi  ,  et  je 
vous  soulagerai ,  et  je  répandrai  sur  vous  toute 
l'onction  céleste  :  Kenite  ad  me  y  et  ego  rejiciam 
vos  ^.  Profitons  ,  mes  chers  auditeurs  ,  d'un  se- 
cours si  préseul  et  si  efficace.  Bénissons  mille  fois 

'  Matth.  28.  —  =>  Act.  5.  .—  ^  Mallh.  1 1. 
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ce  iHeu  sauveur  ,  d^avoir  voulu  de  la  sorte  nous 
adoucir  lui-même  et  par  son  exemple,  et  par 
l^impression  de  sa  grâce  y  toutes  les  peines  de  cette 
vie.  G'étoit  bien  assez  de  nous  les  rendre  méri- 
toires et  salutaires  :  mais  il  ne  s'est  pas  contenté 
de  cela  j  il  veut  que  dès  ce  monde  même  notre 
tristesse ,  ainsi  qu'il  le  disoit  à  ses  disciples ,  se 
tourne  pour  nous  en  joie  :  Tristitia  vestra  verte- 
tur  in  gaudùwi  '.  Il  veut  que  nous  éprouvions  la 
vérité  de  sa  parole ,  quand  il  nous  a  proposé 
comme  une  béatitude  les  pleurs  ^  les  disgrâces 
temporelles ,  les  revers  de  fortune  ^  les  persécu- 
tions :  Beati  qui  logent  ^.  C!onfions-nous  en  sa  pro- 
vidence >  lors  même  qu'elle  nous  semble  moins 
favorable.  Après  nous  avoir  fait  trouver  dès 
maintenant  notre  félicité  dans  la  croix  ,  il  veut 
enfin  par  la  croix  nous  conduire  au  repos  éternel^ 
que  je  vous  soubaite ,  etc. 

■  Joan.  iS.  —  *II«tth.  5. 
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EXHORTATION 

SUR  LE  CRUCIFIEMENT 

ET  LA  MORT  DE  JÉSUS -CHRIST. 

Postquam  veneruiil  in  locum  qui  vocalur  Calyarise ,  ibi 
cruciûxerant  eum. 

Quand  ils  Jurent  arrivés  au  lieu  appelé  Calvaire ,  on  y 
crucifia  Jésus»     Saint  Luc ,  chap.  23. 

OuEL  souvenir ,  chrétiens  auditeurs  ,  nous  rap- 
pellent ces  paroles  de  mon  texte  !  et  si  les  his- 
toriens sacrés  n'avoient  pris  soin  de  perpétuer 
dans  le  monde  la  mémoire  d'un:  tel  événement; 
si  la  religion  que  nous  professons  ne  nous  Tensei- 
gnoit  d'une  manière  à  ne  permettre  pas  le  moin- 
dre doute,  qui  jamais  eut  pu  se  persuader  que  le 
Messie ,  le  Saint  des  saints  dût  mourir  sur  le 
Calvaire,  c'est-à-dire,  dans  un  lieu  destiné  au 
supplice  des  criminels,  et  qu'un  Homme -Dieu 
dût  terminer  sa  vie  mortelle  par  le  tourment  et 
l'opprobre  de  la  croix?  Voilà  toutefois  ce  que 
l'Evangile  nous  représente  ;  et  sans  m'arrêter  à 
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de  terribles  lamentations  ,  si  j'ose  d'abord  péné- 
trer dans  ce  profond  mystère ,  il  me  semble  que 
c'est  là  que  se  fait  celte  merveilleuse  alliance 
dont  avoit  parlé  le  Prophète  royal ,  quand  il  di* 
soit  que  la  justice  et  la  miséricorde  s'étoient 
réunies  ,  et  que  par  un  heureux  accord,  elles  se 
trouvoient  l'une  et  l'autre  pleinement  satisfaites  : 
Justitia  et  pax  osculatœ  sunt  ^  Du  moment  que 
l'homme^  en  violant  le  commandement  de  Dieu  y 
s'étoit  rendu  pécheur,  il  y  avoit  entre  cette  jus- 
tice et  cette  miséricorde  divine  une  espèce  de 
combat.  L'une  étoit  armée  contre  nous ,  et  se 
disposoit ,  par  notre  perte  éternelle ,  à  venger  les 
intérêts  du  Seigneur ,  et  à  réparer  sa  gloire  ;  mais 
l'autre,  sans  oublier  ni  la  gloire,  ni  les  intérêts 
du  Dieu  tout- puissant ,  sensible  néanmoins  à 
notre  malheur,  retenoit  le  glaive  suspendu  sur 
nos  têtes ,  et  arrêtoit  le  coup  dont .  nous  étions 
menacés.  Le  moyen  de  les  concilier?  ô  secret  in- 
connu à  toute  la  prudence  humaine  !  ô  abîme  de 
la  sagesse  et  des  conseils  du  Très-Haut  !  le  voici , 
mes  frères.,  ce  grand  moyen  ,  ce  moyen  prévu 
de  toute  éternité  et  accompli  dans  la  plénitude 
des  siècles  ;  c'est  que  Jésus^hrist ,  Fils  de  Dieu 
et  Fils  de  l'homme ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme 
lui-même,  verse  son  sang,  donne  sa  vie,"  qu'il 
meure,  et  que  par  sa  mort  il  soit  tout  ensemble 

4 

'  Psalm.  84. 

11. 
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sacrifié  et  à  la  justice  du  Dieu  des  vengeances , 
et  à  la  miséricorde  du  Dieu  de  la  paix.  En  deux 
motS;  Jésus4]hrist  mourant  sur  la  croix  comme 
victime  de  la  justice  de  Dieu  ,  ce  sera  la  pre- 
mière partie;  comme  victime  de  la  miséricorde 
de  Dieu  y  ce  sera  la  seconde.  Je  ne  puis  mieux 
finir  le  cours  de  ces  exhortations  que  j'avois  à 
vous  faire  pendant  ce  saint  temps.  Puissiez-yous 
encore  remporter  de  celle-ci  tout  le  fruit  que  je 
yn'en  promets  ,  avec  le  secours  de  la  grâce  ,  pour 
votre  instruction  et  votre  édification  é 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Oui^  chrétiens^  c'étoit  depuis  la  naissatice 
du  monde  >  où  Thomme  rebelle  et  criminel  osa 
se  révolter  contre  Tordre  de  son  Créateur  et  de 
son  Dieu  ;  c'étoit ,  dis-je ,  depuis  ce  premier  pé- 
ché ^  que  la  justice  du  Ciel  attendoit  une  vie* 
time  capable  de  l'apaiser  ^  et  demandoit  un  sacri- 
fice digne  de  la  majesté  du  Seigneui:  violée  et 
outragée.  Ce  n'est  pas  que  dans  le  cours  de  tant 
de  siècles  écoulés  depuis  ciette  chute  fatale  à 
toute  la  nature  humaine  y  les  hommes  n^eusseot 
offert  à  Dieu  des  hosties ,  et  qu'ils  ne  lui  eussent 
présenté  divers  sacrifices  pour  reconnoître  sa  sou- 
veraine grandeur  et  pour  l'honorer^  mais  ces 
hosties  n'étoient ,  j^u  que  des  fruits  de  la  terre, 
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OU  que  de  vils  auimaux  ;  et  de  tels  sacrifices  ne 
pouvoient  être  proportionnés  à  la  dignité  du 
Maître,  dont  il  s'agissoit  de  réparer  Thonneur  et 
de  venger  les  iatéréts.  Il  n'y  avoit  donc  qu'une 
personne  divine,  il  n'y  avoit  que  le  sang  d'un 
Dieu  qui  pût  effacer  pleinement  et  laver  l'offense 
faite  à  un  Dieu.  Or  voilà  ce  qui  s'accomplit  au 
Calvaire,  et  c'est  là  que  cette  justice  si  rigou-, 
reuse  et  si  inflexible  dans  la  défense  de  ^es 
droits  y  Irouve  enfin  toute  la  satisfaction  qu'elle 
^voit  si  long'-tenips  exigée,  sans  la  recevoir ,  et 
qui  lui  étoit  due  parlant  detitces. 

Car  quelle  victime  lui  fst  immolée. sur  l'autel 
de  la  croix?  Un  Homme-Dieu^  le  Fils  étern(d  de 
Dieu  y  égal  à  son  Père  y  et  possédant  comme  lui  • 
toute  la  plénitude  de  la  divinité  :  Ih  ipso  ûikay" 
hitat  omnis  plemtudo  dwinitatis  ^  Dès  le  moiïiept 
de  son  incarnation,  il  avoit  déjà  commencé  ce 
grand  sacrifice ,  puisqu'il  n'étoit  descendb  sur  la 
terre  qu'en  qualité  de  victime ,  et  qu'il  ne  a'é<- 
toit  revêtu  d'un  corps  mortel ,  que  pour  en  fidce 
hommage  au  Créateur  de  l'univters ,  et  pour  le  lui 
offrir  en  holocauste.  Dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem y  il  avoit  continué  et  comme  perfectionné  ce . 
même  sacrifice ,  lorsqu'il  voulut  être  porté  solen* 
neUemént  entre  les  bras  de  Siméon ,  et  présenté 
par  les  mains  de  Marie.  Mais  tout  cela  n'étoit 

■.  C0I08B.  a. 
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encore  que  le  sacrifice  du  matin  ,  et  nous  voici 
présentement  au  sacrifice  du  soir  ;  à  ce  sacrifice 
où  la  victime  doit  être  consumée  toute  entière? 
à  ce  sacrifice  où  tendoient  depuis  trente -trois 
ans  toutes  les  vues,  toutes  les  démarches ,  toutes 
les  actions  du  Rédempteur  des  hommes  ;  à  ce 
sacrifice  par  où  toute  la  gloire  dii  Seigneur  dé- 
troit être  réparée  et  tous  les  droits  de  sa  justice 
rétablis. 

Mais ,  que  dis- je?  et  quelle  dette  le  soumettoit 

'  à  cette  inexorable  justice,  cet  agneau  de  Dieu, 
cet  agneau  sans  tache?  de  quelle  offense  pouvoit- 
il  être  coupable ,  et  qu'avoil-il  fait  qui  lui  a^tlirât 
la  colère  d'en-haut  et  qui  l'exposât  à  un  tel  op- 
probre et  à  une  telle  mort  ?  ah  !  chrétiens  audi- 
teurs ,  c'est  un  mystère  que  vous  ne  pouvez  igno- 
rer, et  c'est  sur  ce  fondement  qu'est  établie  et 
que  roule  toute  la  religion.  Vous  savez  que  de 
)Qi-méme  et  de  sa  nature ,  ce  Sauveur  du  monde 
est  la  sainteté  par  excellence  ;  que  dans  le  céleste 
séjour  et  dans  les  splendeurs  éternelles  ,  il  reçoit 

'  les  adorations  de  tous  les  esprits  bienheureux  , 
et  en  fait  toute  la  félicité  ;  que  même  dans  cette 
terre  d^exîl  où  il  a  paru  ,  et  que  dans  cette  vallée 
de  larmes  où  il  a  voulu  converser  avec  nous,  il 
ne  connut  jamais  le  mal  que  pour  le  combattre  et 
pour  le  détruire  ;  enfin  ,  que  c'est  à  lui  que  fut 
rendu  plus  d'une  fois  cet  éclatant  témoignage, 
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qui  retentit  le  long  du  Jourdain^  et<][ui  se  fit 
entendre  sur  le  Thabor  :  Voilà  mon  Fils  bieu- 
aimé ,  l'objet  de  mes  complaisances  :  Hic  est 
Filius  meus  dUectus  in  quo  mihi  bene  complacui  '  • 
Vous  en  êtes  instruits,  et  ce  sont  autant  d'arti- 
cles de  votre  créance.  Mais  ce  que  vous  enseigne 
aussi  la  même  foi  que  vous  professez  ,  c'est  que, 
pour  l'expiation  du  péché,  ce  Sauveur ,  si  saint  en 
lui-même ,  a  pris  toutefois  la  forme  de  pécheur; 
c'est  que  n'ayant  jamais  commis  de  péché  ,  et 
étant  incapable  d'en  commettre  «  il  a  néanmoins 
voulu  porter  sur  son  corps  tous  nos  péchés  :  Qui 
peccata  nostra  ipse  periulit  in  corpore  suo  ^  ;  que 
son  Père  l'en  a  chargé ,  et  qu'il  en  a  été  tout  cou- 
vert :  Posuit  in  eo  iniquitatem  omnium  nostrum  ^. 
Tellement  que  nous  le  pourrions  comparer  à  cette 
nuée  qui  conduisoit  les  Israélites  dans  le  désert 
et  qui,  toute  lumineuse,  d'une  part,  étoit  de 
l'autre  toute  ténébreuse.  Or,  c'est  justement  sous 
cet  aspect  si  difforme  et  si  affreux  ,  que  le  ciel 
aujourd'hui  le  considère ,  et  c'est  sous  cette  lèpre 
du  péché  que  la  justice  de  Dieu  l'envisage  comme 
un  objet  digne  de  toutes  ses  vengeances.  Voilà 
pourquoi  elle  s'arme  contre  lui ,  pourquoi  elle 
le  poursuit  le  glaive  à  la  maia^  pourquoi  elle 
prononce  l'arrêt  de  sa  mort. 

Comment  donc ,  afin  de  vous  tracer  encore  de 
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tout  ceci  une  figure  plus  naturelle  et  plus  propre^ 
comment  paroît  -  il  au  Calvaire  ?  Représentez- 
vous,  mes  chers  auditeurs ,  celte  malheureuse 
victime  dont  parloit  saint  Paul  aux  Hébreux ^  sur 
laquelle  on  mettoit  toutes  les  iniquités  du  peuple 
pour  les  expier,  et  qU'On  jeloit  hors  du  canip 
pour  la  brûler*  Ainsi  Dieu  l'avoit  ordonné  dans 
rancienne  loi  ;  et  qu'étoit-ce  là,  dit  FApôtre, 
qu'une  image  sensible  de  ce  qui  devoit  s'accomr 
plir  dans  la  personne  de  Jésus-Christ?  On  le  con- 
duit hors  de  la  vitle ,  on  le  fait  monter  au  Calvaire  t 
c'est  le  dernier  théâtre  on  il  va  parottre,  et  c*est 
là  que  Fattend  la  divine  justice  à  qui  il  s'est  rendu 
responsable ,  et  qu'elle  vient  ordonner  de  son 
supplice  et  l'exécuter  par  les  mains  des  bour- 
reaux qu'elle  a  choisis  pour  ses  ministres.  Car 
souffrez,  mes  frères ,  que  je  vous  fasse  part  d'une 
pensée  qui  me  touche ,  et  qui  doit  vous  remplir 
comme  moi  d'une  horreur  toute  religieuse.  Quand 
Dieu  chassa  le  premier  homme  du  paradis  ter? 
restre  où  il  avoit  péché ,  l'ange  du  Seigneur  se  fit 
Voir  armé  de  Tépée ,  et  ferma  pour  jamais  Tentrée 
de  ce  jardin  de  délices.  Ce  fut  encore  par  le  mi- 
nistère de  l'ange  exterminateur  que  Dieu  frappa 
l'armée  de  SeDnachérib,  et  que  pour  le  salut  de 
son  peuple  il  fit  éclater  contre  ce  prince  orgueil- 
leux toute  sa  puissance.  Mais  quand  pour  le  salut 
du  monde  entier ,  il  est  question  de  consommer 
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le  sacrifice  de  ce  divin  Médiateur^  sur  qui  sont 
tombés  tous  les  péchés  des  hommes  et  qui  les 
doit  effacer  de  son  sang,  je  m'imagine  que  la  su- 
prême et  souveraine  justice  descend  ellerméme, 
et  que  ,  sans  se  montrer ,  elle  préside  à  tout  ce 
qui  se  passe  dans  cette  sapglante  et  terrible  exé- 
cution. 

Non ,  chrétiens ,  ne  croyons  pas  que  ce  soit 
seulement  ici  la  fureur  des  Juifs  qui  agisse ,  ni 
la  cruauté  des  soldats  :  c'est  la  justice  de  Dieu. 
C'est  elle ,  prenez  garde ,  c'est  elle  qui  veut  que 
ce  Dieu -Homme  soit  encore  une  fois  dépouillé 
de  ses  habits ,  et  qu'il  ne  lui  reste  pas  même  une 
robe  qui  le  couvre  :  pourquoi?  afin  que  par  ce 
dépouillement  total  et  cette  extrême  pauvreté, 
il  porte  la  peine  de  toutes  les  injustices  où  nous 
a  engagés  et  ou  nous  engage  tous  les  jours  une 
envie  4émesurée  d'avoir,  un  attachement  excessif 
aux  biens  de  la  vie.  C'est  elle  qui  veut  qu'on  re- 
tende sur  la  croix ,  et  qu'en  l'y  étendant  on  lui 
disloque  tous  les  membres  ;  que  pour  l'y  attacher, 
on  se  serve,  non  de  liens,  mais  de  clous;  qu'on* 
lui  en  perce  les  pieds  et  les  mains ,  et  qu'on  les  y 
enfonce  avec  violence  :  pourquoi?  afin  que  dans 
6a  chair  il  expie  tous  les  dérèglements  de  la  nôtre, 
tant  dé  sensualités ,  tant  de  commerces  criminels , 
tant  de  sales  plaisirs ,  tant  d'excès  et  d^abomina- 
tions.  C'est  elle  qui  veut  qu'il  obéisse  à  d'infâmes 
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bourreaux;  que  sans  résister  un  moment  ni  pro- 
noncer une  parole,  livré  à  leur  pouvoir  et  soumis 
à  leurs  ordres ,  il  se  laisse  remuer ,  traîner,  tour- 
menter selon  qu'il  leur  plaît  :  pourquoi?  afin  que 
par  une  telle  soumission  il  répare  cette    fatale 
désobéissance  de  nos  premiers  parents  qui  nous 
a  tous  perdus ,  et  que  ce  soit  encore  le  châtiment 
de  tant  de  transgressions  de  la  loi  du  Seigneur, 
qui  nous  sont  particulières  et  personnelles,  de 
tant  de  résistances  à  ses  adorables  volontés,  de 
tant  de  révoltes  intérieures   dans  les  afflictions 
qu'il  nous  envoie ,  et  de  tant  de  murmures  et  de 
plaintes.  C'est  elle  qui  veut  qu'il  soit  placé  au 
milieu  de  deux  voleurs  et  crucifié  avec  eux  ;  que 
dans  cet  état  on   l'élève ,  on  le  fasse  voir ,  on 
l'expose  aux  yeux  de  Jérusalem,  et  que  le  ciel 
et  la  terre  soient  témoins  de  sa  honte  :  pourquoi? 
afin  que   cette  ignominie  publique  soit  la  juste 
punition  de  toutes  les  enflures  de  notre  cœur,  de 
toutes  ses  complaisances  et  ses  vanités,  de  tous 
ses  projets  ambitieux  ,  et  de  tout  son  orgueil. 

N'est-  ce  pas  assez,  justice  de  mon  Dieu  ,  et 
n'êtes -vous  pas  enfia  satisfaite  ?  Sur  queUe  par- 
tie de  ce  corps  sacré  frapperez-vous  encore ,  qui 
ne  soit  déjà  toute  couverte  de  plaies?  Voyez  et 
considérez  :  voyez  ces  yeux  tout  éteints ,  celte 
bouche  toute  livide,  ce  visage  tout  meurtri, ce 
sein  tout  déchiré  et  tout  ouvert  par  le  nombre 
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des  blessures  qu'il  a  reçues  :  voyez  ces  pieds  , 
ces  mains  y  changés  en  des  sources  de  sang.  Quels 
nouveaux  opprobres  a-l-il  à  essuyer?  Le  voilà 
comme  abîmé  y  comme  anéanti  dans  la  confusion  : 
il  en  est  rassasié ,  selon  l'expression  de  votre  Pro- 
phète ,  et ,  si  je  Tose  dire,  il  en  est  comme  enivré. 
Il  n'importe  :  cette  implacable  justice  a  néan- 
moins toujours  le  bras  levé,  et  ne  le  retirera 
point  que  6a  victime  n'ait  été  détruite  :  Sedadhuc 
manus  ejus  extenta  ^ 

C'est  donc  elle ,  suivez-moi ,  c'est  elle  qui  veut 
qu'on  s'assemble  autour  de  ce  Dieu  souffrant,  et 
que  bien  loin  de  le  plaindre^  on  vienne  insulter 
à  ses  souffrances  ;  qu'on  lui  reproche  qu'il  ne  peut 
se  sauver  lui-même ,  après  avoir  sauvé  les  autres  ; 
qu'on  le  traite  de  profanateur  et  de  destructeur 
du  temple;  qu'on  blasphème  son  saint  nom  ,  et 
qu'on  profère  contre  lui  mille  anathèmes  :  pour- 
quoi? parce  que  c'est  à  lui  d'acquitter  par  là  tant 
de  discours  injurieux,  tant  de  railleries  malignes 
et  piquantes,  tant  de  paroles  outrageantes,  dé 
paroles  licencieuses  et  dissolues ,  de  paroles  im- 
pies et  scandaleuses,  que  nous  met  dans  la  bou- 
che et  contre  le  prochain ,  et  contre  Dieu  même , 
ou  la  médisance ,  ou  l'animoâité  et  la  colère ,  ou  le 
libertinage  et  l'irréligion  :  Sed  adhuc  manus  ejus 
extenta.  C'est  elle  qui  veut  que  dans  la  soif  qui 
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le  presse,  et  que  lui  cause  rextrémité  de  sa  foi- 
blesse  et  le  dernier  épuisement  où  il  est  réduit , 
on  ne  lui  présente  à  boire  que  du  vinaigre  et  du 
fiel  :  pourquoi?  parce  que  c*est  dans  Taigreur 
et  Tamertume  de  ce  breuvage  que  doivent  être 
lavées ,  si  je  puis  m'exprimer  de  la  sorte ,  les 
grossières  débauches  et  les  intempérances  de  tant 
de  mondains  y  leur  avidité  insatiable  y  leurs  déU^ 
catesses  infinies  à  flatter  leur  goût  et  à  contenter 
tous  leurs  appétits  ;  Sed  adhuc  manus  epis  ex-, 
tenta.  C'est  elle  qui  veut  que  dans  un  accablement 
si  général  toute  ressource  lui  manque ,  même  de 
la  part  de  son  Père  ;  qu'il  en  soit  comme  aban* 
donné  ;  qu'il  n'en  reçoive  nul  secours ,  nul  appui 
sensible  ;  que  plus  rigoureusement  traité  qu'il 
ne  le  fut  au  jardin  ,  où  le  Ciel  au  moins  parut 
s'intéresser  en  sa  faveur,  et  prit  sqin ,  par  le  mi-, 
nistère  d'un  ange ,  de  le  conforter ,  il  soit  désor- 
mais destitué  de  tout  soutien;  c'est-à-dire,  que 
son  humanité  soit  délaissée  de  sa  divinité ,  et  que 
livrée  à  elle-même ,  elle  tombe  dans  la  plus  pro- 
fonde et  la  plus  mortelle  désolation  :  pourquoi? 
parce  qu'il  ne  peut  mieux  satisfaire  que  par  cet 
abandon nement,  pour  toutes  les  fausses  joies  du 
monde  dont  nous  sommes  si  enchantés ,  pour 
toutes  les  vaines  consolations  que  nous  cherchons 
dans  les  créatures ,  pour  la  confiance  trompeuse 
que  nous  y  avons ,  pour  l'indigne  préférence  que 
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nous  leur  donnons  et  le  prodigieux  oubli  de  Dieu 
où  nous  vivons.  Que  puis-je  encore  ajouter?  Sed 
adhuc  manus  ejus  extenta  ;  c'est  elle  qui ,  sans  se 
relâcher  jusques  au  dernier  souffle  de  vie  qui  lui 
reste,  veut  enfin  qu*il  expire  entre  les  bras  de 
la  croix  ,  et  qu'avec  ce  grand  cri  qu'il  pousse 
vers  le  ciel ,  il  achève  de  rendre  l'ame ,  et  mette 
le  sceau  à  l'œuvre  de  notre  rédemption  :  pour- 
quoi ?  parce  que  c'est  par  cette  mort  temporelle 
d'un  Dieu  ,  que  nous  devons  êlre  délivrés  d'une 
mort  éternelle  :  Jésus  autem,  emissa  voce  magnat 
eocpiravit^. 

Quelle  terreur ,  chrétiens ,  et  quelle  consterna- 
tion !  la  seule  frajeûr  de  ce  lugubre  spectacle  et 
d'un  tel  acte  de  justice  sur  une  personne  divine 
ne  dut-elle  pas  suffire  pour  ébranler  toute  la  na- 
ture et  la  déconcerter?  aussi  la  terre  en  trembla , 
le  voile  du  temple  se  déchira,  le  soleil  s'éclipsa, 
les  pierres  se  fendirent ,  et  les  tombeaux  en  fu- 
rent ouverts.  Or ,  si  cet  eflProi  a  pu  se  communi- 
quer ayx  êtres  même  inanimés ,  et  agir  sur  eux , 
comment  doit-il  se  faire  sentir  à  nous  ,  et  quels 
effets  doit-'il  produire  dans  nos  cœurs? 

Car  quoique  le  plus  essentiel  et  le  premier  de 
tous  les  motifs  qui  doivent  nous  attacher  à  Dieu 
et  à  la  pratique  de  nos  obligations ,  soit  la  recon- 
noissance  et  l'amour ,  toutefois  une  crainte  chré- 

*  Marc.  i5. 
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tienne  deJa  justice  de  Dieu,  des  vengeances  de 
Dieu  et  de  ses  redoutables  châtiments  ,  n*a  rien 
que  de  louable  ,  rien  que  de  saint  et  de  salu- 
taire. Jésus-Christ  lui-même,  dans  son  Evangile, 
en  a  fait  la  matière  de  ses  plus  fortes  instructions , 
et  y  a  employé  les  expressions  les  plus  vives  et 
les  menaces  les  plus  effrayantes.  Ce  n'étoit  pas 
seulement  au  peuple  qu'il  les  faisoit  entendre , 
ni  aux  pécheurs  engagés  dans  le  monde  ,  mais  à 
ses  disciples  et  à  ses  apôtres,  parce  que  cette 
crainte  des  jugements  du  Seigneur  convient  à 
tous  les  états  du  christianisme  et  à  tous  les  de- 
grés de  perfection. 

Je  ne  puis  donc  rien  faire  de  plus  important 
pour  votre  salut ,  que  de  la  réveiller  dans  vos 
âmes ,  et  de  vous  apprendre  à  tirer  de  la  croix  du 
Sauveur  et  de  sa  mort  que  nous  méditons  et  que 
nous  pleurons ,  une  des  conséquences  les  plus 
naturelles  et  les  plus  solides  ,  quoique  la  moins 
ordinaire  et  la  moins  connue ,  savoir  que  c'est 
une  chose  souverainement  à  craindre,  de  tomber 
dans  les  mains  du  Dieu  vivant  :  Horrendum  est 
incidere  in  manus  Dei  viventis  '.  Je  dis ,  consé- 
quence la  moins  ordinaire  et  la  moins  connue. 
En  effet ,  nous  sommes  accoutumés  à  ne  consi* 
dérer  le  mystère  d'un  Dieu  crucifié  que  par  ce 
qu'il  a  de  consolant  pour  nous  ,  et  nous  n'en  ti- 

"  Hebr.  10. 
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rons  presque  jamais  d'autre  conclusion ,  que  de 
nous  confier  en  Dieu  et  dans  Tefficace  de  ses 
mérites.  Confiance  ,  mes  chers  auditeurs ,  trop 
hien  fondée,  pour  entreprendre  de  TafFeiblir, 
et  espérance  que  je  suis  bien  éloigné  de  condam- 
ner ,  puisque  je  prétends  au  contraire  vous  Tin- 
spirer  dans  la  suite  de  ce  discours ,  et  voua  y 
affermir.  Mais  ce  que  je  voudrois  d'abord  vous 
faire  comprendre ,  et  ce  qui  demande  toute  l'at- 
tention de  vos  esprits ,  c'est  que  ce  mystère  de 
grâce  est  en  mémo  temps  un  mystère  de  justice, 
et  delà  justice  la  plus  formidable  :  c'est  que  s'il 
a  de  quoi  nous  encourager  et  nous  rassurer ,  il 
n'y  en  a  pas  moins  de  quoi  nous  intimider  et 
nous  consterner  :  comment  cela?  faites-en  avec 
moi  la  réflexion  ,  et  entrez  dans  ma  pensée. 

Quand  le  prince  des  apôtres ,  saint  Pierre,  écri- 
vant aux  premiers  fidèles,  vouloit  leur  donner 
une  idée  de  la  justice  de 'Dieu  qui  les  retînt  daqs 
le  devoir ,  ou  qui  les  engageât  promptement  à  s'y 
remettre ,  si  1q  péché  les  en  avoit  écartés ,  il  leur 
proposoit  l'exemple  des  anges  rebeHes  et  Jeur 
condamnation*  Craignez  -,  mes  frères ,  disoit-il,  et 
n'oubliez  jamais  à  quel  l^u  vous  avez  affaire  : 
on  ne  s'attaque  point  a  lui  impunément ,  et  l'on 
n'échappe  point  au  bras  de  Isa  justice  et  à  ses 
coups.  Il  n'a  pas  même  pardonné  à  ces  esprits 
qu'il  avoit  créés  dans  le  ciel  et  enrichis  des  dons 
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les  plus  excellents  ;  mais  dès  qu'ils  se  sont  révol- 
tés, et  dès  le  premier  pé.ché  qu'ils  ont  commis, 
il  les  a  liés  avec  les  chaînes  de  Tenfer ,  il  les 
a  chassés  de  son  royaume  >  et  précipités  dans  Ta- 
bime^  pour  y  être  éternellement  tourmentés  : 
Deus  angelis  peccantibus  non  pepercà  y  sed  ruden^ 
tibus  infémi  detracios  in  tartarum  tradidit  cru- 
ciandos  ^  Orque  devons^nous  donc. attendre  de 
sa  colère ,  si.  nous  Tirritons  contre  nous  ?  et  puis- 
que des  anges  bien  supérieurs  à  nous  et  en  force  > 
et  en  puissance ,  ne  peuvent  néanmoins  soutenir 
la  rigueur  du  jugement  qu'il  a  porté  contre  eux , 
et  qui  les  a  rendus  autant  de  sujets  d^exécration , 
que  deviendrons  -  noUs  y  fragiles  créatures*,  qui 
ne  sommes  devant  lui  que  de  foibles  roseaux  qu'il 
peut  renverser  et  briser  du  moindre  souffle  ?^/^ 
geli  fortitudine  et  virtute  cwn  sini  majores ,  non 
portant  àdversum  se  execraide  judicium  ^?  Tel 
étoit  le  raisonnement  du  saint  apôtre  :  mais  sans 
oublier  en  aucune  sorte  le  respect  que  )6  dois  à 
une  si  grande  autorité ,  je  ne  fais  point  difficulté 
de  dire  que  nous  avons  dans  la  mort  dç  notre 
divin  maître  une  preuve  mille  fois  encore  plus 
touchante  et  un  exemple  plus  convaincant.  Car  ce 
ne  sont  ]dius  seulement  'des  anges  que  Dûeu  y 
comme  souverain'  juge  ,  n'a  pas  épargnés,  mais 
son  propre  Fils  :  Proprio  FiUo  suo  non pûpercit^ . 

•  a.  Pctr.  a.  —  *  Ibid,  —  s  Rom.  8. 
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D'où  nous  devons  connoître  toute  la  puissance 
de  cette  adorable  justice ,  toute  sa  sainteté  ,  toute 
sa  sévérité,  toute  sa  droiture  et  son  infle;xible 
équité.  Remarquez ,  je  vous  prie ,  tous  ces  traits  : 
"il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  soit  capable  de  nous 
faire  trembler ,  pour  peu  que  nous  soyons  suscep- 
tibles d'une  crainte  raisonnable ,  et  sensibles  à 
l'intérêt  de  notre  salut. 

Je  dis,  toute  la  puissance  de  cette  justice  de 
Dieu  ,  puisqu'elle  a  étendu  son  pouvoir  jusque 
sur  un  Homme-Dieu.  Après  cela ,  qui  pourra  nous 
arracher  d'entre  ses  mains  ?  qui  pourra  lui  faire 
violence  et  l'arrêter  ?  que  lui  opposerons-nous, 
et  qui  sera  en  état  de  prendre  contre  elle  notre 
défense  et  de  nou»  sauver  ?  Je  dis  ,  toute  la  sain- 
teté de  cette  justice  de  Dieu  ,  puisqu'elle  n'a  pu 
voir  le  péché  sans  le  poursuivre,  même  dans  un 
Homme-Dieu.  Ce  n'éloit  dans  cet  Homme-Dieu 
que  les  péchés  d'autrui;  ce  n'étoit  que  des  péchés 
dont  il  avoit  contracté  la  dette  sans  être  coupable 
de  l'offense  :  comment  en  poursuivra  - 1  -  elle  les 
auteurs,  et  à  quel  jugement  doivent-ils  être  ré- 
servés ?  Je  dis ,  toute  la  sévérité  de  cette  justice 
de  Dieu,  puisqu'il   a. fallu,  pour  l'apaiser,  le 
sang  et  la  mort  d'un  Homme-Dieu.  Hommes  vils 
et  criminels ,  quoi  qu'elle  exerce  sur  vous  de  ri- 
goureux ,  sera-ce  assez  pour  elle  ;  et  quand  elle 
décharge  sur  le  juste  ses  plus  rudes  fléaux,  que 
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prépare- 1- elle  aux  pécheurs,  et  peuvent -ils  se 
promettre  delre  ménagés?  Je  dis,  toute  la  droi- 
ture de  cette  justice  de  Dieu  et  son  inflexible 
équité ,  puisqu'elle  n'a  point  eu  même  d'égard 
à  la  dignité  d'un  Homme -Dieu.  Qui  que  nous 
soyons  et  quelque  intercesseur  que  nous  ayons 
auprès  d'elle,  en  vain  compterons -nous  de  la 
fléchir  sans  une  satisfaction  convenable  ,  et  espé- 
rerons-nous qu'elle  se  relâche  jamais  sur  cela  de 
ses  prétentions? 

Ah  î  mes  frères  ,  quelles  vérités  !  et  quand 
un  pécheur ,  j'entends  un  de  ces  pécheurs  ob- 
stinés qui  vieillissent  dans  leurs  désordres ,  et 
que  toute  l'ardeur  de  notre  zèle  ,  que  toutes  nos 
remontrances  et  toutes  nos  sollicitations  ne  peu- 
vent ramener  de  leurs  voies  corrompues  ;  quand, 
dis-je  ,  à  la  vue  du  crucifix ,  un  pécheur  de  ce 
caractère  vient  à  se  retracer  toutes  ces  idées, 
de  quel  tremblement  et  de  quelle  épouvante  doit- 
il  être  saisi?  car  il  me  semble  que  je  puis  bien 
lui  appliquer  ce  que  saint  Léon ,  pape,  a  dit  des 
Juifs  ,  et  que  la  comparaison  n'est  que  trop  juste. 
Il  nous  invite  à  contempler  Jésus-Christ  sur  la 
croix  :  mais  du  reste  ,  mes  frères,  poursuit  ce 
saint  docteur  ,  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  le  con- 
sidérions comme  les  impies,  figurés  par  ces  an- 
ciens Juifs  à  qui  Moïse  disoit  dans  le  désert,  et 
au  sujet  du  serpent  d'airain  :  Vous  aurez  sans 
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cesse  votre  vie  suspendue  devant  vos  yeux  ;  vous 
la  verrez ,  et  bien  loin  que  cet  objet ,  si  conso- 
lant pour  les  autres  ,  anime  votre  confiance  et 
dissipe  vos  craintes ,  vous  serez  toujours  en  la 
voyant ,  dans  le  même  trouble ,  parce  que  vous 
ne  croirez  pas  y  devoir  trouver  votre  salut  :  Et 
erit  inta  tua  quasi  pendens  ante  te  :  timebis  die  et 
nocte  f  et  non  credes  vitœ  tuœ  ^  Voilà,  continue 
le  même  saint  Léon ,  comment  dans  la  suite  des 
siècles  les  Juifs  incrédules  et  déicides  ont  du  en- 
core envisager  le  Messie  qu*ils  avoient  crucifié. 
Ils  n*apercevoient  en  lui ,  et  dans  sa  croix,  que 
leur  crime;  et  demeurant  toujours  dans  leur  in- 
fidélité ,  (^ette  vue  d'un  Dieu  livré  à  la  mort  de- 
voît  les  remplir,  non  point  de  la  crainte  salutaire' 
qui  part  d^une  vraie  foi,  et  qui  sert  à  nous  justifier 
par  la  foi ,  mais  de  la  crainte  servile  et  désespé- 
rante dont  est  agitée  et  cruellement  tourmentée 
une  mauvaise  conscience  :  Istienim  nïliil  in  crU" 
cjfixo  Domino  prœter  facinus  siium  cogitare  po^ 
tuerunt  y   habenies  timorem^    non  quo  Jides  uera 
jusiificatury  sed  quo  conscientia  iniqua  torquetur  ^» 
Triste  image  du  pécheur!  Qu'est-ce  à  ses  yeux 
que  la  croix  de  son  Sauveur  et  de  son  Dieu?  Un 
monument  visible,  mais  terrible,  de  la  justice 
du  Ciel  ;  c'est-à-dire ,  d'une  justice  dont  il  dépend 
mille  fois  plus  encore  que  ce  Dieu-Homme ,  à  qui 

•  Dciit.  28.  —  "  Teo. 
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néanmoins  elle  a  fait  sentir   son   pouvoir  d*une 
manière  si  éclatante  et  par  un  arrêt  si  absolu; 
d'une  justice  dont  il  aura  en  personne  à  subir  lui- 
même  le  jugement,  et  à  recevoir  sa  condamna- 
tion ;   d'une  justice  qui  n'oubliera  rien  ,  qui   ne 
passera  rien,  qui  ne  lui  pardonnera  rien;  d'une 
justice  qu'il  se  rend  tous  les  jours  plus  ennemie, 
en  accumulant  péchés  sur  péchés ,  et  négligeant 
tQUS  les  moyens  de  les  eflPacer  ;  d'une  justice  de- 
vant laquelle  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  et 
tout  ce  qu'il  a  souffert  pour  lui  ne  lui  sera  de 
nul  profit ,  de  nul  avantage ,  de  nul  usage,  et  ne 
doit  même  servir  qu'à  sa  réprobation ,  puisqu'il 
ne  s'en  sert  pas  pour  sa  sanctification  ;  par  con- 
séquent, d'une  justice  dont  il  n'a  rien  de  moins 
à  craindre  que  la  plus  affreuse  sentence  et  qu'un 
tourment  éternel  :    Terrïbilis  quœdam  expectatio 
judicii^.  Si  toute  la  religion  n'est  pas   encore 
éteinte  dans  son  cœur,  peut-il  n'être  pas  effrayé 
de  ces  réflexions;  et  pour  n'en  être  point  ému, 
ne  faut -il  pas  qu'il  soit  tombé  dans  le  plus  mortel 
en  durcissemen  t  ? 

Tout  cela,  dites  -  vous  ,  ne  l'inquiète  guère, 
parce  qu'il  n'y  pense  point.  Il  est  occupé  de  ses 
affaires  ,  entêté  de  sa  fortune ,  possédé  de  sod 
plaisir.  Il  bannit  tout  le  reste  de  son  esprit,  et 
il  sait  bien  éloigner  des  pensées  si  sérieuses,  et 

'  Hebr.  lo. 
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s'en  délivrer.  Oui ,  mes  frères  ,  il  le  sait  bien ,  el 
il  ne  le  sait  même  que  trop;  mais  voilà  juste- 
ment ce  que  je  déplore^  et  ce  que  je  regarde 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  :  car 
voilà  ce  qui  l'entretient  dans  son  impénitence ,  ce 
qui  lui  fait  amasser  contre  lui  un  trésor  de  co- 
lère ,  ce  qui  le  lui  fait  grossir  chaque  jour  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  ait  comblé  la  mesure,  et  gue 
cette  justice  dont  il  ne  tenoit  nul  compte ,  et  qui 
l'attendoit  au  jour  marqué,  agisse  enfin,  ouvre 
elle-même  le  trésor  de  ses  vengeances,  et  le  fasse 
fondre  sur  lui  pour  l'accabler. 

te  dis  jdus,  chrétiens,  et  s'il  n'y  pense  point 
maiTi tenant,  il  y  pensera  à  la  mort.  Etrange  ren- 
versement! A  cette  dernière  heure  où  tout  l'a- 
bandonnera, où  tous  les  secours  humains  lui 
manqueront ,  du  moins  lui  deviendront  inutiles  ; 
où  ces  prétendues  divinités  qu'il  adoroit,  seroiit 
incapakles.de  le  soutenir,  et  où  ces  faux  biens 
dont  il  jouissoit  sur  la  terre  lui  seront  enlevés  et 
lui  échapperont,  c'éloitla  croix  de  Jésus-Christ, 
ou  plutôt  c'étoit  Jésus -Christ  lui-même  attaché 
à  la  croix  et  y  mourant,  qui  devoit  être  sa  res- 
source, son  refuge,  sa  force,  et  ce  sera  le  sujet 
dç  ses  plus  vives  frayeurs  et  le  comble  de  sa  dé- 
solation. Le  prêtre ,  pour  le  toucher,  pour  l'encou- 
rager ,  pour  le  consoler,  et  pwr  satisfaire  au 
devoir  de  son  ministère,  lui  présentera  le  cru- 
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cifix;  il  le  fera  souvenir  que  c*est  son  Dieu, 
l'auteur  de  son  salut ^  qui  lui  tend  les  bras;  il 
Texhorlera  à  se  tourner  vers  lui ,  et  à  se  confier 
en  lui  :  mais  tandis  que  la  parole  du  ministre  lui 
frappera  au-dehors  l'oreille  sans  pénétrer  jusqu'au 
cœur,  que  lui  dictera  intérieurement  sa  con- 
science? Que  lui  réprochera-l-elle  ?  Sous  quel  as- 
pect lui  montrera-t-elle  ce  Rédempteur  immolé 
à  la  même  justice ,  qui  le  cite  actuellement  à  son 
tribunal ,  et  dont  il  ne  peut  se  promettre  d'être 
plus  épargné  que  ne  l'a  été  un  Dieu?  Quelle 
peinture  lui  tracera-t-elle  de  ses  désordres  passés? 
et  malgré  toute  la  vertu  et  toute  l'efficace  du  sang 
divin,  quelle  espérance  lui  donnera- 1- elle  pour 
l'avenir?  Que  fais-je  après  tout,  mes  ckers  audi- 
teurs? est-ce  que  je  prétends  diminuer  votre  con- 
fiance dans  la  croix  du  Sauveur  et  dans  sa  grâce  ? 
à  Dieu  ne  plaise  ;  mais  je  voudrois  que  ce  fût  une 
confiance  solide ,  une  confiance  soutenue  de  vos 
œuvres  et  de  votre  correspondance;  car  il  n'y  en 
a  point  d'autre  que  celle-là  qui  vous  puisse  sau- 
ver, ni  sur  laquelle  il  y  ait  quelque  fonds  à  faire. 
Aussi  esl-<:e  pour  vous  l'inspirer  que  je  vais  pré- 
sentement vous  proposer  Jésus -Christ  crucifié, 
comme  victime,  non  plus  de  la  justice,  mais  fia 
la  miséricorde  de  Dieu.  Ce  sera  la  seconde  partie. 


.* 
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DEUXIEME   PARTIE. 

C'est  le  caractère  des  œuvres  de  Dieu  et  de 
tous  les  desseins  qu'il  forme  sur  nous ,  d'être 
toujours  accompagnés  de  sa  miséricorde,  et  de 
tendre  au  salut  de  l'homme  et  à  son  éteroc^ 
prédestination  :  Unis^ersœ  vice  Domini  miseriçor- 
dia  ^  :  tellement,  remarque  le  Prophète,  qu'il 
n'oublie  point  cette  infinie  miséricorde  jusque 
dans  sa  plus  grande  colère  et  dans  les  plus  sévères 
cfaâtimenls  de  sa  justice  :  Cum  imtus  fueris  ^ 
misericordice  recordaberis  ^.  Il  n'y  a  que  l'enfer 
d'où  cette  bonté  divine  se  tienne  éloignée,  ei 
où  .elle  ne  fasse  point  couler  ses  grâces ,  parce 
qu'elle  n'y  Irouveroit  point  de  sujet  en  état  de  les 
recevoir  et  d'en  profiler.  Mais  partout  ailleurs  il 
lui  est  si  naturel  de  se  communiquer,  que  dj^is 
tous  les  ouvrages  du  Seigneur  elle  a  toujours  la 
meilleure  pavl;  et  qu'à  bien  examiner  même  les 
plus  rigoureux  jugements  de  Dieu ,  ce  sont  moins 
des  jugements  de  justice  que  de  miséricorde  :  Su- 
perexaltat  niisericordia  judicium  ^.  Or,  si  jamais 
elle  a  paru;  cette  miséricorde  souveraine  et  sans 
bornes,  ^  si  jamais  elle  a  répandu  ses  richesses 
avec  abondance ,  il  est  évident  et  inconlestablg* 

*  Psalm.  2.4,  —  =•  llabac.  8.  —  ^  Jacob.  1. 
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que  c'est  dans  ce  mystère  de  Jésus-Christ  crucifié 
et  mort  pour  la  rédemption  du  monde.  Décou- 
vrons-en ,  mes  frères,  autant  que  la  foiblesse  de 
nos  esprits  peut  le  permettre ,  et  admirons-en 
rinefFable  et  adorable  conduite. 

Il  f^lloit  une  victime  à  la  justice  de  Dieu,  et 
une  réparation  authentique  du  péchéde  l'homme  ; 
je  -Xai  dit ,  et  c'est  ce  que  nous  avons  déjà  mé- 
dité.  L'homme  de  lui-même  et  de  son  fonds 
n'avoit  rien ,  ni  n'étoît  capable  de  rien  qui  put 
en  aucune  sorte  égaler  l'injure  faite  à  la  majesté 
du  Très-Haut,  et  par  conséquent  il  ne  pouvoit  de 
son  fonds  ni  de  lui-même  la  réparer  ;  c'est  encore 
ce  que  j'ai  tâché  de  vous  faire  comprendre.  De  là 
s'ensuivoit ,  par  une  conséquence  non  moins  né- 
cessaire ,  que  sans  les  mérites  d'un  Homme-Dieu , 
l'homme  étoit  immanquablement  perdu,  et^qu'il. 
ne  pouvoit  être  sauvé  que  parles  souffrances  et 
par  la  croix  dace  puissant  Médiateur.  Voilà' pour- 
quoi Jésus-Christ  est  venu  ,  voilà  quelle  a  été  la 
fin  de  sa  mission  et  le  fruit  de  sa  niÀrtv  Tout  cela 
est  vrai,  chrétiens;  mais  tout  cela  ne  nous  ap- 
prend point  que  Jésus-Christ,  absolument  et|io- 
dispensablement ,  ait  dû  souffrir,  qu'il  ait  dû 
mourir.  Parlons  autrement ,  et  mettons  la  chose 
dans  un  joTir  qui  vous  fasse  mieux  entèndfé  ce 
point  de  religion. 

Il  devoit  venir  ce  Verbe  de  Dieu ,  et  prendre 
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une  chair  semblable  à  la  nôtre.  Datis  éette  chair 
passible  et  mortelle,  il  devoit  souffrir,  il  devoit 
mourir:  mais  comment  le  devoit-il?  concevez-le. 
Il  devoit,  dis-je,  souffrir,  et  il  devoit  mourir  : 
mais^  dans  cette  supposition  toute  gratuite  de  sa 
part,  et  toute  de  son  choix,  savoir,  qu'il  voulût 
sauver  le  monde.  Car  c'est  de  quoi  il  étoit  plei- 
nement le  maître,  et  à  quoi  nulle  obligation  ne 
Tengageoit.  Il  pouvoit  laisser  l'homme  dans  l'a- 
bîme où  il  s'étôit  précipité  ;  il  pouvoit  le  livrer  à 
son  propre  malheur,  et  par  là  s'épargner  toutes 
les  douleurs  et  toutes  les  ignominies  de  la  croix. 
Oui,  mes  frètes,  il  le  pouvoit,  selon  toutes  les 
lois  de  sa  justice  :  mais  c'est  ce  que  sa  miséri- 
corde n'a  pu  voir  sans  s'y  opposer.  Toutes  «es 
entrailles  en  ont  été  émues,  ces  entrailles  de  cha- 
rité et  de  compassion  :  Viscera  misericordiœ  \  Il 
en  a  suivi  les  mouvements,  èl  il  n'a  pu ,  si  je 
l'Ose  dire ,  résister  à  des  sentiments  si  tendres  el 
si  affectueux,  ^Ainsi,  de  deux  partis  qu'il  avoit  à 
choisir,  ou  d'abandonner  le  salut  de  l'hommtf ,  ou 
de  s'abandonner  lui-même- à  toute  l'infamie  d'un 
supplice  aussi  crudi  et  ausài  honteux  que  la  croix, 
il  a  Jbietix  aimé  nous  racheter  à  ce  prix ,  au  prix 
de  son  sang ,  au  prix  de  sa  vie ,  i^ue  de  consentir  à 
notre  perle  éteïDellei  Or  de  là;;^ême,  n'ai-je  pas 
droit" de  conclure,  qu'il  5*e&t  donc  sacrifié  sur  l'au- 
;  Lie.  I.    / 
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tel  de  la  ci*oix  comme  une  victime  de  miséricorde? 

Solide  théologie  que  l'Apôtre  nous  a  si  bien 
exprimée  en  deux  courtes  paroles,  dont  il  étoit 
vivement  toucbé ,  et  qui,  dans  leur  simplicité  et 
leur  brièveté ,  sont  pleines  d'onction  et  de  conso- 
lation :.  Dilexit  me  y  et  tradidit  sémetipsum  pro  me  ^j 
Il  m'a  aimé ,  ce  Dieu  essentiellement  et  souverai- 
nement miséricordieux ,  disoit  le  maître  des  gen- 
tils; et  parce  qu'il  m'a  aimé,  il  s'est  donné  pour 
moi. .  Prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît ,  à  l'ordre 
qu'observe  le  grand  Apôtre,  et  à  la  liaison  qu*il 
met  entre  ces  deux  choses.  Il  ne  sépare  point 
l'une  de  l'autre ,  coirime  si  l'une  éfbit  indépen- 
dante de  l'autre  ;  mais  il  les  unit  ensemble  comme 
lacaus.o,et l'effet.  Il  m'a  aimé,  voilà  le  principe; 
et  il  s'est  donné  pour  moi ,  voilà  l'effet  et |a  suite. 
De  sorte  que  c'est  avant  tout  et  par-dessus  tout, 
son  amour,  qui  ^  a  fait  aceepier  et  boiite  le  ca- 
lice de  sa  passion  :  Dilexit  m^j  ettmdidit  semetr  . 
ipsiim  pro  me.  "  -.;  ;.    i;x 

Aussi  d^maadez  au  même  saint  Paul,  ce  que 
faisoit  Jésus-Christ  sur  le  Galyaire,  où  ses  bour- 
reaux l'avoîent  oonduit  >.et  ou  ils  accomplîssoient^ 
cont|:'e  lui  avfec  tant  de  lyirbarie  les  ordres  qu'ils 
ayoient  reçus.  Gçtte  peinture  est  admirable,  mes 
chers' auditeurs, ^t  voici  sans  doute  des  expres- 
sions dignes  de  l'esprit  de  Dicu^^ont  la^aint 
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Apôtre  étoit  inspiré  :  écoutez-rle.  On  l'atlachoit  à 
la  croix,  ce  Médiateur  des  hommes,  on  Fy  clouoit: 
mais  lui  cependant ,  d'une  main  invisible  et  par 
un  excès  de  miséricorde,  il  .y  attachoit  l'acte 
qui  avoit  été  écrit  contre  nous ,  l'arrêt  qui  nous 
condamnoit  comme  pécheurs  ;  ill'effaçoit  de  son 
sang  ,  et  il  l'anpuloit  :  Delens  quod  adversus  nos 
erat  chirograpkUm  deereti ,  etipsum  tulitde  medio, 
affigens  illiid  eruci  ^  On  lui  donnoit  la  mort  ;  et 
lui ,  en  mourant ,  il  nous  rendoit  la  vie  par  la 
rémission  et  l'aboUtipa  de  tous  nos  péchés  :  Et 
vos  cum  mortui  €s$etis  in  delictis  ^  coiwivificavit , 
donans  Dohis  omnid  deliata  ^,  11  succomboit  à  la 
violence  des  coups  qu'il  avoit  reçus  ,  et  à  la  ri- 
gueur des  tourments  qu'il  avoit  endurés;  mais 
dans  cette  défaillance  même ,  où  la  nature  ne 
pou  voit  se  soutenir,  et  étoit  obligée  de  céder, 
[Jus  fort  néanmoins  que  toutes  les  principautés 
et  toutes  les  puissances  infernales ,  il  défendoit 
contre  elles  notre  cause ,  il  les  combattoit ,  il  leur 
arracboit  les  dépouilles  que  ces  esprits  de  ténè- 
bres av oient  enlevées  et  dont  ils  se  glorifioient, 
il  les  confbndoit  à  la  vue  de  tout  l'univers,  il  les 
désarmoit  et  il  en  triomphoit  ;  content  de  mourir 
dans  ce  combat,  pourvu  que  sa  victoire,  qui  lui 
coûtoit  si  cher,  fût  auprès  de  son  Père  notre  ran- 
çon et  notre  salut:  Expolians  principalus  et  po- 
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testâtes,  traduœit  confidenter^  palani  triumplians 
iUôs  in  semetipso  ' . 

De  là,  chrétiens,  nous  ne  devons  poiat  nous 
étonner  des  témoignages  particuliers  ,  ou  plutôt 
des  prodiges  d'amour  et  de  miséricorde  qu'il  fait 
paroître  à  cette  dernière  heure ,  qui  doit  terminer 
sa  course  et  consommer  sa  charité  pour  nous.  Plus 
il  avance  vers  la  fin  de  sa  carrièrfe ,  plus  son  cœur 
s'attendrit.  Il  semble  ne  plus  respirer  que  la  mi- 
séricorde. Il  prie,  et  c'est  une.  prière  de  miséri- 
corde ;  il  promet ,  et  c^est  une  promesse  de  misé- 
ricorde ;  il  donne ,  et  c'est  un  don  de  miséricorde; 
il  témoigne  sa  soif,  et  cette  soif  qu'il  souffre, 
quelque  pressante  qu'elle  puisse  être,  n'est  après 
tout  que  l'image  d'une  soif  mille  fois  euiîore  plus 
ardente,  qui  achève  de  le  consumer,  et  qui  est 
un  sentiment  de  miséricorde;  Appliquez-vous. 

Il  prie,  et  c'est  une  prière  de  miséricorde, 
et  de  la  plus  grande  miséricorde  ;  car  il  prie  pour 
ses  ennemis  mêmes  et  ses  propres  persécuteurs. 
Il  prie  pour  les  prêtres  et  les  docteurs  de  la  sy- 
nagogue, qui  ont  conspiré  contre  lui,  paur  les 
soldats  qui  l'ont  arrêté ,  pour  le  peujfle  qui  l'a 
insulté ,  pour  les  faux  témoins  qui  l'ont  calomnié, 
pour  Pilate  qui  l'a  condamné,  pour  les  bourreaux 
qui  l'ont  crucifié.  Encore  s'ils  reconnoissoient 
leur  crime,  et  s'ils  en  marquoient  qu^elque  re- 

'   Coloss.  2. 
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pentir  :  mais  les  voilà  tous  au  pied  de  la  croix , 
qui  le  comblent  de  nouveaux  outrages ,  qui  se- 
couent la  tête  en  se  moquant  et  le  raillant ,  qui 
se  le  montrent  les  uns  aux  autres  comme  leur 
jouet  et  un  objet  de  mépris,  qui  par  mille  im- 
piétés et  par  les  paroles  les  plus  piquantes  l'atta- 
quent d«ns  sa  puissance^  dans  sa  sainteté,  dans 
sa  royauté,  dans  sa  divinité.  C'est  au  milieu  de 
ce  bruit  confus  et  de  cette  multitude  animée, 
que  tout  à  coup  il  rompt  le  silence  qu'il  avoit 
jusque  -  là  gardé ,  et  qu'il  élève  la  voix.  Il  porte 
les  yeux  au  oiel  :  et  que  va-t-il  lui  demander? 
N'est-ce  point  pour  en  faire  descendre  la  foudre? 
ce  seroit  la  juste  vengeance  de  tant  d'inhumanités 
et  d'attentats  :  mais  ne  craignez  point,  Juifs  sa- 
crilèges et  parricides  ;  c'est  la  miséricorde  qui  le 
fait  parler.  Il  ne  prononcera  pas  une  parole  que 
ne  lui  ait  dicté  l'amour  le  plus  généreux  et  le 
plus  désintéressé.  Mon  Père,  s'écricrt-il ,  pardon- 
nez-leur ;  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Il  ne 
dit  pas  mon  Dieu  ,  mais  mon  Père,  parce  que  ce 
nom  de  père  est  plus  favorable  pour  se  faire, 
écouter  et  pour  fléchir  la  colère  divine  :  Pater  '. 
Il  ne  dit  pas  en  détail  :  Pardonnez  à  celui-ci  et  à 
celui-là  moins  coupables  que  les  autres,  et  qui 
ont  eu  moins  de  part  à  cette  conjuration  formée 
contre  moi  ;  mais  en  général  et  sans  distinction, 
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il  dit:  Pardonnez-leur^  ne  voulant  exclure  per- 
sonne de  ce  pardon  ,  les  j  comprenant  tous , 
même  ceux  qui  l'ont  accusé  et  jugé  lé  plus  injus- 
tement; même  ceux  qui  Font  frappé,  meurtri, 
traité  le  plus  violemment  ;  même  ceux  qui  lui 
ont  enfoncé  les  çpinôs  dans  la  tête,  les  clous  dans 
les  pieds»  et  dans  les  maips.  Sa  miséricorde,  qui 
remplit  toute  la  terre,  est  universelle.  Pas  un 
seul  pour  qui  ses  bras  et  ses  pieds  ne. soient  ou- 
verts; pas  un  dont  il  ne  soit  l'avocat,  et  dont  il 
ne  se  déclare  l'intercesseur  et  le  Sauveur  :  Di- 
mitte  illis.  Il  ne  s'en  tient  pas  à  une  simple  priqre  : 
mais  il  tâche ,  autant  qu'il  lui  est*  possible,  de  les 
justifier  ;  et  tout  criminels  qu'ils  «ont,  sa  charité 
lui  fait  trouver  pour  leur  défense  et  en  leur  fa- 
veur une  raison  et  un  sujet  d'excuse.  Pardonnez- 
leur  ,  parce  qu'ils  sont  aveuglés,  et  qu'ils  ne  con- 
noissent  pas  toute  l'énormité  de  l'offense  qu'ils 
commellent  :  Pater^  dimitie  illisj  non  enim  sciunt 
quidfaciunt  '• 

Il  promet ,  et  c'est  une  promesse  de  miséri- 
.  corde.  En  effet ,  chrétiens  ,  admirons  le  pouvoir 
et  la  vertu  de  sa  prière.  Rien  de  plus  efficace, 
et  le  premier  miracle  qu'elle  opère ,  c'est  la  con- 
version d'un  insigne  voleur.  C'étoit  un  scélérat, 
peut-être  encore  pire  que  Barabbas ,  puisqu'on  ne 
l'avoit  pas  même  proposé  à  la  fête  solennelle  pour 
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obieDÎr  sa  délivraï\èé»  C'éloil  un  blasphémateur 
et  on  furieux,  qui  d'abord  s^étoit  tourné  Ini-méme 
contre  Jésus-Christ ,  puisque,  selon  l'Evangile 
dé  saint  Matthieu  et  celui  de  saint  Marc  ,  les  vo- 
leurs qui  furent  crucifiés  avec  lui,  l'ontrageoient 
de  paroles  et  le  cbargeoient  d'injures  :  Et  qui 
cuni  eo  crucjfixi  erant  ^  conviciahaniur  ei  ^  ^  Mais 
au  bout  de  quelques  moments  et  par  une  secrète 
mei^feille  de  la  grâce ,  voilà  ce  blasphémateur  ^ 
ce  voleur  changé  dans  un  humble  pénitent ,  qui 
rend  gloire  à  Dieu,  qui  confesse  hautement  ses 
péchés  et  se  reconnoît  digne  de  la  mort ,  qui  pu- 
blie l'innocence  de  ce  juste  contre  lequel  il  s'étoit 
élevé  ,.qui  s'adresse  à  lui  comme  à  son  Seigneur  , 
comme  à  sonRcH,  qui  se  range  au  nombre  de 
ses  sujets,  et  lui  demande  une  place  dans  son 
royaume  ;  enfin  ,  qui  reçoit  de  la  bouche  même 
du  Fils  de  Dieu  cette  assurance  si  douce  et  si 
consolante  :  Je  vous  dis  ,  en  vérité ,  que  dès  ce 
jour  vous  serez  avec  moi  dans  le  ciel ,  pour  y 
jouir  de  la  souveraine  béatitude  Amen  dico  tibij 
hodie  mecuni  eris  inparadiso  ^. 

Il  donne ,  et  c'est  un  don  de  miséricorde.  Car 
dans  cette  extrémité  ,  voulez-vous  savoir  quel 
est ,  si  je  puis  m'^xprimer  de  la  sorte  ,  son  testa- 
ment de  mort  ?  Sont-ce  des  héritages  temporels  ? 
hélas  !   que  posséda  jamais  sur  la  terre  ce  Dieu 

'  Marc.  i5.  —  »  Luc.  23. 
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pauvre ,  qui  dans  tout  le  coursée  ça  vie  n'eutpas 
même  où  se  retirer  ni  où  cçjpoier  sa  tête? Qu'est- 
ce  donc?  Ah  !  mes  frères ,  du  Jiaut  de  sa  croix , 
il  baisse  la  vue  :  et  qu'aperçoit -il  deyajit  ses  yeux? 
Marie^  sa  mère,  et  Jean  ^ son  discrplç.  Voilà  son 
trésor  ,  voilà  sa  plus  précieuse  succession.  A  ce 
doublé  aspect,  tout  épui§é  qu'il  est  ,.il^sent  en- 
core toute  la  tendresse  de  son  cœur  s'exciter  et 
se  réveiller.  Dans  l'état  d'accablement  où  il  se 
trouve ,  et  que  chaque  moment  augmente ,  il  n'est 
pas  néanmoins  encore  teliem^it  occupé' de  ses 
extrêmes  douleurs,  qu'il  np  pense  à\  l'une  et  à 
l'autre.  Il  ne  les  veut  pas  quitter  sans  leur  donner 
une  dernière  preuve  et  leur  laisser  un  gagé  au- 
thentique de  son  amour.  Femme,  <Jit-ilà  l^ie, 
lui  présentant  son  bien-aimé  disciple  ,  voici  votre 
fils  :  Millier,,  ecce  filius  tuus  '.  Mon  fils  ,  dit-il  à 
Jean ,  lui  présentant  sa  sainte  mère  ,  voicî^^ptre 
mère  :  Ecce  mater  tua^^.  Il  sait  qu'il  nipp-peut 
mieux  confier  l'une  qu'au  plus  fidèle  de  ses  dis- 
ciples; et  il  sait  qu'il  ne  peut  mieux  disposer  de 
l'autre  qu'en  le  remettant  dans  les  mains  de  la 
plus  tendre  de  toutes  les  mères.  Que  dis-je,  mes 
chers  auditeurs  ?  dans  ce  don  mutuel ,  dans  ce 
riche  don,  tout  est  mystérieux.  Ge n'est  précisé- 
ment ,  ni  sa  mère  ,  ni  son  disciple ,  que  ce  Dieu 
des  miséricordes  envisage.   Ses  vues  s'étendent 

*   Joan,  19.  —  '  Ihid. 
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bien  plus  loin  ,  et  ses  faveurs  n'ont  point  de 
bornes.  11  veut  que  Marie ,  dans  la  personne  de 
Jean ,  adopte  généralement  tous  les  hommes  pour 
ses  enfants,  qu'elle  en  soit  la  mère ,  la  protectrice, 
la  médiatrice  ;  et  il  veut  que  tous  les  hommes  en 
l'acceptant  comme  Jean ,  en  l'honorant  et  s'y  con- 
fiant, aient  dans  elle  une  source  abondante  de 
toutes  les  grâces  du  salut ,  un  asile  toujours  ou- 
vert ,  et  des  secours  toujours  assurés  et  présents  : 
Et  ex  nia  Jiora  accepit  eam  discipulus  in  sua  '. 

Enfin,  il  témoigne  sa  soif,  et  cette  soif  qu'il 
souflFre,  n'est  que  l'image  d'une  autre  soif  bien 
plus  pressante  >  qui  est  le  désir  de  notre  salut  et 
le  sentiment  de  sa  miséricorde.  Quand  autrefois 
ses  apôtres ,  voyant  qu'après  une  pénible  marche 
et  depuis  un  long  espace  de  temps ,  il  n'avoit  pris 
encore  nulle  nourriture,  et  qu'il  devoit  ressentir 
la  faim ,  l'invitèrent  à  se  reposer  et  à  manger  :  Il 
y  a  bien  une  autre  viande ,  leur  répondit-il ,  que 
cette  viande  matérielle  ,  dont  j'ai  besoin,  et  dont 
je  me  nourris.  L'aliment  que  je  désire ,  et  que  je 
cherche  en  tout,  c'est  d'accomplir  la  volonté  du 
Père  qui  m'a  envoyé ,  et  de  donner  à  l'ouvrage 
pour  lequel  je  suis  descendu ,  toute  la  perfection 
qu'il  demande.  Telle  et  oit  alors  sa  faim,  et  telle 
est  présentement  sa  soif.  Cette  soif,  c'est  son 
amour,  que  toutes  les  eaux  de  sa  Passion  n'ont 
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pu  éteindre;  cette  soif,  c'est  le  zèle  des  âmes, 
de  ces  âmes  que  l'enfer  tenoit  captives  ,  et  qu'il 
est  venu  racheter;  cette  soif,  c'est  une  sainte 
impatience  de  consommer  le  chef-d'œuvre  de 
sa  miséricorde  en  consommant  le  sacrifice  de  sa 
vie  :  Sitio  '.  Plus  l'heure  approche,  plus  le  feu 
croît ,  ce  feu  sacré  dont  est  dévorée  cette  divine 
hostie.  Malgré  tout  l'opprobre  et  tout  le  tourment 
de  la  croix,  il  ne  regrette  point  la  vie  qu'il  va 
perdre ,  parce  qu'il  voit  par  avance  le  fruit  de 
sa  mort.  Il  ne  peut  se  refuser  le  témoignage 
qu'il  se  rend  à  lui-même ,  qu'il  a  exécuté  de  point 
en  point  tout  ce  qui  lui  étoit  prescrit,  et  qu'il  a 
rempli  toute  sa  mission  :  Consummatiim  est  ^. 
Il  ne  lui  reste  plus  que  de  porter  son  ame  entre 
les  bras  de  son  Père ,  pour  recevoir  la  récom- 
pense dq  tant  de  travaux  :  Pater^  in  manus  tuas 
commendo  spiritum  meum  ^,  Il  ne  lui  faut  pour 
cela  qu'un  soupir,  et  ce  dernier  soupir  en  termi- 
nant sa  carrière,  couronne  ses  combats,  et  dans 
le  sein  de  la  mort  même  commence  son  triom- 
phe :  Et  hœc  dicens  expiravit^. 

Sur  cela ,  mes  chers  auditeurs ,  qu'ai-je  à  vous 
dire ,  et  quels  sentiments  doit  vous  inspirer  cette 
mort  d'un  Dieu?  viens-je  encore  vous  le  repré- 
senter comme  un  objet  de  terreur?  Il  est  vrai, 
toute  la  terre  en  fut  comme  ensevelie  dans  les 
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ténèbres ,  et  ce  fut  un  deuil  universel.  Mais  après 
avoir  payé  d'abord  à  cet  Homme-Dieu ,  mort  pour 
nous  y  le  juste  tribut  de  notre  reconnoissance  et 
de  nos  larmes  ,  il  nous  permet,  jusque  dans  ce 
triste  mjstère ,  de  reprendre  le  même  cantique 
que  nous  avons  chanté  avec  la  milice  céleste  y 
dans  le  mjstère  de  sa  bienheureuse  nativité,  et 
de  nous  écrier  :  Gloria  in  altissimis  DeOp  et  in 
terra  pax  hominibus;  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut 

• 

des  cieux ,  et  paix  aux  hommes  sur  la  terre.  Et  en 
eflPet ,  c'est  sur  la  croix  qu'est  ratifiée  cette  nou- 
velle alliance  que  Dieu  a  voulu  faire  avec  les 
hommes  ;  c'est  là  que  du  sang  du  Médiateur,  notre 
réconciliation  et  notre  paix  est  signée.  Paix  glo- 
rieuse au  souverain  Seigneur ,  puisqu'il  y  reçoit 
toute  la  satisfaction  que  pouvoit  exiger  sa  gran- 
deur violée ,  et  que  la  réparation  même  est  au- 
dessus  de  l'offense.  Paix  générale  et  commune  à 
tous  les  hommes ,  puisque  c'est  la  paix  de  tout 
le  genre  humain^  et  que  sans  distinction  ni  de 
juste,  ni  de  pécheur,  ni  de  juif,  ni  de  gentil, 
ni  de  fidèle ,  ni  d'idolâtre ,  il  n'y  a  pas  un  seul 
homme  qui  n'y  soit  compris.  Paix  salutaire,  où 
l'homme  rentre  dans  tous  ses  droits  auprès  de  ' 
Dieu  y  où  d'esclave  qu'il  étôit  de  l'enfer  et  du  pé- 
ché ,  il  devient  tout  de  nouveau  enfant  de  Dieu 
et  héritier  du  royaume  de  Dieu  ;  où  toutes  les 
grâces  de  Dieu  recommencent  à  couler  sur  lui 
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avec  plus  d'abondance  que  jamais ,  puisque  la 
miséricorde  du  libérateur  qili  l'a  sauvé ,  est  in- 
finie ,  et  que  cette  rédemption  divine  n'est  pas 
seulement  une  rédemption  abondante ,  mais  sur- 
abondante :  Quia  apud  Dominum  misericordia  y 
et  copiosa  apud  eum  l'edemptio  ' . 

Qu'est-ce  donc  proprement  que  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ? Le  siège  de  la  grâce  et  le  trône  de 
la  miséricorde.  Et  quelle  leçon  plus  importante 
ai-je  là-dessus  à  vous  faire ,  que  celle  de  l'Apôtre, 
par  où  je  conclus  :  Habentes  ergo  Pontificetn 
magnum  ,  Jesum  Filium  Dei,  teneamus  confes- 
sionem  ^.  Ainsi ,  mes  frères ,  ayant  un  aussi  grand 
pontife  que  le  Seigneur  Jésus ,  Fils  de  Dieu  , 
lequel  s'est  immolé  pour  nous ,  et  qui  dans  ce 
sacrifice  a  voulu  être ,  tout  ensemble,  et  le  prêtre 
et  la  victime  ,  attachons-nous  à  cet  article  capital 
de  notre  foi  ;  et  sans  nous  contenter  de  le  croire, 
méditons -le  sans  cesse  et  rappelons -en  le  sou- 
venir ,  pour  nous  instruire  ,  pour  nous  exciter, 
et  surtout  pour  nous  animer  d'u ne  sainte  confiance 
en  la  miséricorde  de  notre  Dieu*  Quelles  que 
soient  nos  misères  ,  ne  craignons  point  d'être 
rejetés  :  pourquoi?  en  voici  la  Jfaison  sensible  et 
naturelle  :  Non  enim  habemus  pontificem  qui  non 
possit  compati  infîrmitatibus  nostris  ;  tentatum  au- 
temperomnia  pro  simililudine  y  absque  peccato^; 

'  Psalm.  1 29.  —  '  Hebr.  4.  —  ^  Ibid. 
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c'est  que  nous  n'avons  pas  un  pontife  qui  soit  in- 
capable de  compatir  à  nos  infirmités  ,  faute  de  les 
connoître  ,  ou  qui  ne  les  connoisse  qu'en  spécu- 
lation ,  et  par  là  soit  moins  en  état  d'en  être 
touché.  N'a-rt-il  pas  lui-même  passé  par  toutes  les 
épreuves,  et  hors  le  péché,  qu*y  a-t-il  en  quoi 
il  ne  se  soit  rendu  semblable  à  nous  ?  Encore 
art-il  voulu  porter  l'image  du  péché ,  et  mourir 
sous  la  figure  du  pécheur.  Adeamus  ergq  cum  fir 
ducia  ad  thronum  gratiœ  y  ut  misericordiam  con- 
sequatnur ,  et  gratiam  ,  inveniamus  in  auxilio  op^ 
poHuno  :  Allons  donc,  chrétiens,  allons  à  la  croix 
dans  tous  nos  besoins ,  et  comptons  que  nous  y 
serons  toujours  secourus  à  propos  et  selon  nos 
nécessités  présentes. 

Solide  dévotion  que  je  voudrois  renouveler 
dans  le  christianisme  ,  ou  du  moins  parmi  vous  , 
mes  chers  auditeurs  :  la  dévotion  au  crucifix. 
C'est  là  que  nous  trouverons  des  grâces  de  toutes 
les  sortes ,  puisque  Dieu  les  y  a  toutes  renfermées. 
Ce  n'est  pas  sans  mystère  qu'un  Dieu  mourant, 
ou  qu'un  Dieu  mort,  y  paroîtles  bras  étendus  et 
le  côté  percé  d'une  lance.  Il  veut,  en  nous  ten- 
dant les  bras  ,  nous  embrasser  tous  ;  et  dans  la 
plaie  de  son  sacré  côté,  il  veut,  comme  dans  un 
asile  certain,  nous  recueillir  tous.  Je  dis  tous, 
et  c'est  ce  que  je  ne  puis  trop  vous  redire,  afin 
que  nul  ne  l'ignore  :  car  malheur  à  moi,  si  par 
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une  erreur  insoutenable,  et  contre  tous  les  té- 
moignages  des  divines  Ecritures,  j*entreprenois 
de  prescrire  des  bornes  aux  mérites  et  à  la  miséri- 
corde de  mon  Sauveur.  Sommes-nous  dans  l'état 
du  ipéché  ,  séparés  actuellement  de  Dieu  et  depuis 
long-temps  par  le  péché  ;  c'est  aux  pieds  du  cru- 
cifix que  nous  recevrons  des  grâces  de  pénitence 
et  de  conversion  ,  qui  nous  ouvriront  les  yeux  de 
l'ame  pourvoir  la  grièveté  de  nos  désordres,  et 
qui  nous  amolliront  le  cœur  pour  les  détester  et 
les  pleurer.  Quelque  éloignés  que  nous  soyons  du 
salut,  nous  ne  pouvons  l'être  plus  que  les  Juifs 
et  que  les  bourreaux  de  Jésus-Christ  :  or ,  com- 
bien néanmoins  de  ces  Juifs  si  endurcis  et  de 
ces  bourreaux  si  intraitables  et  si  barbares ,  con- 
çurent auprès  de  la  croix  des  sentiments  de  re- 
pentir ,  et  ne  se  retirèrent  qu'en  se  frappant  la 
poitrine?  Sommes -nous  dans  l'heureux  état  de 
la  justice  chrétienne,  fidèles  à  la  loi  de  Dieu  ,  et 
par  là  même  amis  de  Dieu  ;  c'est  au  pied  dû  cru- 
cifix que  nous  recevrons  des  grâces  de  persévé- 
rance et  de  sanctification  qui  nous  affermiront 
dans  là  pratique  de  nos  devoirs,  et  qni  nous  élè- 
veront aux  plus  sublimes  vertus.  Les  saints  bour- 
rissoient  là  leur  piété ,  y  allumoient  leur  ferveur, 
y  amorlissoient  le  feu  de  leurs  passions ,  y  pui- 
soient  des  forces  contre  toutes  les  attaques  de 
leurs  ennemis  invisibles  et  contre  toutes  leurs 
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tentations.  Si  l'affliction  nous  abat ,  et  que  les 
peines^  soit  intérieures^  soit  extmeures^  nous 
rendent  la  vie  amère,  et  nous  plongent  dans  la 
tristesse  et  dans  raccablement  ^  c'est  au  pied  du 
crucifix  que  nous  recevrons  des  grâces  de  soutien 
et  de  consolation ,  qui  nous  relèveront ,  qui  nous 
mettront  dans  la  tranquillité  et  la  paix ,  qui  nous 
adouciront  les  douleurs  les  plus  vives  et  les  maux 
les  plus  cuisants.  Une  ame  est  étonnée  d'un  cban-* 
gement  quelquefois  si  prompt  el  si  subit.  On 
avoit  apporté  aux  pieds  de  Jésus-Christ  un  cœur 
troublé ,  un  cœur  agité ,  un  cœur  serré ,  un  cœur 
flétri  et  désolé  ;  mais  dans  un  moment  tout  se 
calme 9  tout  s'éclaircit;  ce  cœur,  à  la  présence 
de  son  Dieu  crucifié ,  revient  à  lui  -  même ,  se 
reconnoit ,  se  reproche  sa  foiblesse  ,  reprend  une 
vigueur  toute  nouvelle  et  se  rétablit  dans  un 
repos  inaltérable. 

De  vouloir  ici  parcourir  tous  les  autres  avan- 
tages que  nous  procure  ce  recours  fréquent  et 
dévot  au  crucifix ,  ce  seroit  m'engager  dans  un 
trop  long  détail.  Heureux  qui  fait  de  la  croix , 
ou  plutôt  de  Jésus  attaché  à  la  croix  ,  son  confi- 
dent, son  conseil,  son  maître,  son  docteur,  son 
pasteur,  son  guide,  son  directeur,  son  médecin  , 
son  tout  !  car  Jésus-Christ  seul  lui  sera  tout  ;  tout 
dans  la  vie ,  et  tout  à  la  mort.  Pesez-bien  ,  chré- 
tiens ,  cette  dernière  parole ,  tout  à  la  mort.  Quand 
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il  sera  venu ,  ce  jour  qui  doit  finir  sur  la  terre 
toute  la  suite  de  vos  jours  ;  quand  on  vous  aura 
fait  entendre  cet  arrêt ,  dont  tout  homme ,  quel- 
que saint  qu'il  soit,  est  efiFrayé  ,  J^ous  mourrez; 
ou  sans  qu'on  prenne  soin  de  vous  l'annoncer, 
quand  une  défaillance  entière  de  la  nature  vous 
leiera  malgré  vous  sentir  ;  quand  aux  approches 
de  ce  terrible  moment^  le  passée  le  présent, 
l'avenir,  mille  objets  s'offriront  à  votre  pensée 
pour  vous  affliger ,  pour  vous  inquiéter  ,  pour 
vous  consterner ,  ah  !  mon  cher  frère ,  où  sera 
votre  ressource  alors,  où  sera  votre  réconfort? 
Dans  le  crucifix.  Où  adresserez- vous  vos  re- 
gards ,  où  porterez-vous  vos  soupirs?  Vers  le  cru- 
cifix. Qu'exposera-t-on  à  votre  vue,  que  vous 
mettra-ton  dans  les  mains ,  que  vous  appliquera- 
t-on  sur  les  lèvres  ?  Le  crucifix.  Qnel  nom  vous 
fera-t-on  prononcer?  Le  nom  de  Jésus ,  et  de 
Jésus  crucifié.  Ce  sera  là  le  fonds  de  votre  espé- 
rance ,  si  dès  maintenant  vous  en  faites  le  sujet 
le  plus  ordinaire  de  vos  pieux  exercices ,  de 
vos  entretiens  les  plus  intimes ,  et  de  vos  plus 
affectueuses  considérations.  Plaise  au  Ciel  que 
vous  vous  disposiez  de  cette  sorte  ,  à  passer  des 
bras  de  Jésus-Christ  mourant  en  croix ,  entre  les 
bras  de  Jésus-Christ  vivant  et  triomphant  dans  la 
gloire ,  où  nous  conduise ,  etc. 
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INSTRUCTION 


POUR 


LE   TEMPS  DE   L^AVENT. 


JuE  dessein  de  TÉglise  dans  Tinstitulion  de  l'A- 
venl ,  a  été  d*honorer  le  Verbe  incarné  dans  le 
chaste  sein  de  la  Vierge ,  et  de  nous  disposer  ainsi 
à  la  glorieuse  nativité  de  cet  Homme-Dieu.  Nous 
ne  pouvons  donc  mieux  nous  occuper  pendant 
tout  ce  saint  temps ,  que  du  grand  mystère  de 
rincarnation  ;  et  quoique  le  Fils  de  Dieu  s'y 
soit  si  profondément  humilié  et  comme  anéanti , 
nous  le  devons  néanmoins  considérer  comme 
un  mystère  de  gloire  pour  Dieu  même,  selon 
qu'il  nous  est  marqué  dans  ce  sacré  cantique  que 
chantèren^t  '  les  anges  à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  :  Gloire  a  Dieu  au  plus  haut  des  deux.  En 
effet ,  c'est  en  se  revêtant  d'ime  nature  semblable 
à  la  nôtre  ,  et  en  se  faisant  homme,  que  le  Verbe 
divin  est  venu  sur  la  terre,  i.  découvrir  sensi- 
blement aux  hommes  la  gloire  de  Dieu  ;  2 .  com- 
battre parmi  les  hommes,  et  y  détruire  tous  les 
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ennemis  Je  la  gloire  de  Dieu;  3.  alinmer  dans 
le  cœur  des  hommes  un  zèle  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Appliquons -nous  à  méditer  et  à  bien 
pénétrer  ces  trois  vérités.  Ce  sera  pour  nous  un 
fonds  inépuisable  de  réflexions  et  de  sentiments 
les  plus  propres  à  nous  édifier. 

■» 
§•  I.   Comment  Jésus- Christ  vient  découvrir  sensi- 
blement aux  hommes  la  gloire  de  Dieu. 

I.  Que  le  Verbe  éternel,  en  s'incarnant ,  soh 
venu  découvrir  aux  hommes,  la  gloire  de  Dieu, 
c'est  l'expresse  doctrine  de  Kévangéliste  saint 
Jean  :  Le  V^erhe,  dit- il,  s^  est  fait  chair  ;  il  a  de- 
meuré et  conversé  parmi  rtous^  et  nous  avons  vu 
sa  gloire  \  Quelle  conséquence  !  et  le  saint  évan- 
géliste  ne  devoit-il  pas /ce  semble,  conclure  tout 
autrement ,  et  dire  :  Le  Verbe  s'est  fait  chair , 
et  dans  cette  chair  mortelle  dont  il  est  revêtu,  il 
nous  a  caché  la  gloire  de  sa  divinité?  S'il  disoit. 
Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  nous  avons  été  té- 
moins de  ses  infirmités  volontaires,  de  ses  abais- 
sements et  de  ses  anéantissements,  nous  n'au- 
rions pas  de  peine  à  comprendre  la  pensée  de  ce 
disciple  bien-aimé,  et  elle  nous  paroîtroit  très 
naturelle;  mais  que  le  Verbe  se  soit  fait  chair, 
qu'en  se  faisant  chair  comme  nous  ,  il  se  soit 

'  Joan.  I. 
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assujetti  à  toutes  nos  misères,  et  qu'en  cela  néan- 
moins il  ait  fait  éclater  sa  gloire ,  c'est  ce  qui  pa- 
roît  se  contredire,  et  de  quoi  nous  ne  voyons  pas 
d'abotd  la  liaison.  Rien  toutefois  n*est  plus  juste 
que  ce  raisonnement ,  dit  saint  Augustin ,  et  il 
ne  laut  qu*un  peu  d'attention  pour  en  voir  toute 
la  solidité  et  toute  la  vérité.  Car  si  la  gloire  de 
Dieu  devoit  être  révélée  aux  hommes  d'une  ma- 
nière sensible,  c'étoit  justement  par  les  humi- 
liations du  Verbe  ;  et  il  n'y  avoit  que  ce  Verbe 
humilié  ,  qui  pût  nous  faire  connoitre  l'excel- 
lenced'un  Dieu  glorifié  :  tellement, conclut  saint 
Augustin,  que  si  saint  Jean  n'avoit  pas  dit.  Le 
Verbe  s'est  fait  chair ,  nous  n'aurions  pu  dire 
que  nous  avons  vu  sa  gloire.  Qu'est-ce  que  la 
gloire  de  Dieu  dont  il  est  ici  question  ,  et  en  quoi 
consiste-t-elle  ?  Cette  gloire  de  Dieu ,  telle  que 
nous  la  devons  maintenant  entendre,  c'est-à- 
dire  ,  cette  gloire  qui  est  dans  Dieu ,  et  que  nous 
désirons  de  connoître ,  n'est  autre  chose  que  les 
perfections  de  Dieu.  Par  conséquent,  découvrir 
aux  hommes  les  perfections  de  Dieu,  c'est  leur 
découvrir  la  gloire  de  Dieu.  Or,  n'est-ce  pas  ce 
que  nous  découvre  admirablement  et  sensible- 
ment le  Fils  de  Dieu  dans  son  admirable  incar- 
nation ? 

IL  Et  d'abord ,   la  miséricorde  de  Dieu  pou- 
voit-elle  se  produire  avec  plus  d'éclat  que  dans 
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ce  mystère  ?  poiivoit-elle  nous  donner  une  idée 
de  ce  qu'elle  est,  comparable  à  celle-ci?  a-t-elle 
jamais  rien  fait  dans  le  monde  qui  en  ait  appro- 
ché? 0  prodige,  s'écrie  Zenon  de  Vérone!  un 
Dieu  réduit  à  la  petitesse  d'un  enfant^  et  cela 
pour  qui?  par  amour  pour  son  image  et  pour 
des  créatures  formées  de  sa  main.  Beconnoissons 
l'excellence  de  notre  religion  dans  les  vues  excel- 
lentes qu'elle  nous  donne  du  maître  que  nous 
adorons ,  et  de  sa  bonté  sans  mesure.  Toutes  les 
religions  païennes  dans  la  vanité  de  leurs  fables , 
ont -elles  jamais  rien  imaginé  de  pareil?  Nous 
avons  des  dieux,  disoit  un  des  sages  du  paga- 
nisme; mais  ces  dieux  passeroient  pour  des  mons- 
tres s'ils  vivoient  parmi  nous,  tant  ils  ont  été 
vicieux  et  corrompus.  Nous,  dit  saint  Augustin, 
nous  servons  un  Dieu  en  qui  tout  est  merveil- 
leux ;  mais  de  toutes  les  merveilles  qu'il  renferme 
dans  son  être  divin ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveil- 
leux et  de  plus  incompréhensible ,  c'est  son 
amour.  Il  ne  faudroit  donc  que  le  mystère  de 
l'incarnation  pour  confondre  toute  l'idolâtrie  et 
toute  la  superstition  païenne.  Car ,  selon  la  belle 
remarque  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  la  vraie 
religion  est  d'avoir  des  sentiments  de  Dieu  con- 
formes à  la  nature  et  à  la  grandeur  de  Dieu  :  or, 
ce  grand  mystère  nous  fait  concevoir  une  estime 
de  la  miséricorde  de  Dieu  si  relevée ,  qu'il  n'est 
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pas  possible  à  Tesprit  de  Thoinnie  de  la  porter 
plus  haut. 

III •  Il  en  est  de  même  de  la  sagesse  de  Dieu. 
Que  la  prudence  aveugle  du  siècle  en  juge  comme 
il  lui  plaira ,  on  peut  dire ,  et  il  est  vrai  qu'un 
Homme-Dieu  est  le  chef-d'œuvre  d'une  sagesse 
toute  divine ,  parce  que  c'est  ainsi  que  Dieu  a  pris 
le  moyen  le  plus  convenable  de  réparer  sa  propre 
gloire  et  d'opérer  le  salut  des  hommes.  Il  avoit 
été  offensé,  ce  Dieu  de  majesté;  il  lui  falloit  une 
satisfaction  digne  de  lui,  et  nul  autre  qu'un  Dieu 
ne  pouvoit  dignement  satisfaire  à  un  Dieu. 
L'homme  s'étoijt  perdu  :  Dieu  vouloit  le  sauver 
en  le  délivrant  de  la  mort  éternelle  ;  et  comme  il 
n'y  avoit  qu'un  Dieu ,  qui ,  par  ses  mérites  in- 
finis ,  pût  le  délivrer  de  celle  mort,  il  n'y  avoit 
conséquemment  qu'un  Dieu  qui  pût  le  sauver.  Il 
falloit  que  ce  Sauveur  fût  tout  ensemble  vrai 
Dieu  et  vrai  homme.  S'il  eût  seulement  été  Dieu  , 
il  n'eût  pu  souffrir  ;  s'il  eût  seulement  été  homme, 
ses  humiliations  ni  ses  souffrances  n'eussent  pas 
été  des  réparations  suffisantes.  Déplus,  s'il  eût 
seulement  été  Dieu,  ileiitété  invisible,  et  n'eût 
pu  nous  donner  l'exemple  ;  et  s'il  eût  seulement 
été  homme,  son  exemple  n'eut  pas  été  pour  nous 
une  règle  tout-à-fait  sûre  et  à  couvert  de  tout 
égarement.  Mais  étant  Dieu  et  homme,  comme 
homme  il  a  pu  s'abaisser,  et  comme  Dieu  il  a 
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donné  à  ses  abaissements  une  valeur  inestimable 
et  sans  mesure;  comme  homme  il  s'est  montré 
à  nos  yeux  pour  nous  servir  de  guide ,  et  comme 
Dieu  il  nous  a  rassurés  pour  nous  faire  prendre 
avec  confiance  la  voie  où  il  est  entré  et  où  il  a 
voulu  nous  conduire.  Ainsi,  dans  ces  jours  de 
grâce  et  de  salut ,  nous  n'avons  point  de  sentiment 
plus  ordinaire  à  prendre  que  de  nous  écrier  avec 
TApôtre  :  O  richesses  !  ô  abîme  de  la  sagesse  et  des 
jugements  de  Dieu  " . 

IV.  Mais  quelle  vertu  et  quel  pouvoir  dans 
Dieu  ne  demandoit  pas  Taccomplissement  de  ce 
grand  ouvrage?  Quel  efiPort  et  quel  miracle  de  la 
droite  du  Très-Haut  !  un  Dieu-Homme,  conçu 
par  une  mère  vierge  ;  c'est-à-dire ,  dans  la  même 
personne,  dans  le  même  Jésus-Christ ,  la  divinité 
jointe  avec  notre  humanité,  rimmorlalité  avec 
notre  infirmité  ,  la  grandeur  avec  notre  bassesse , 
l'infini  avec  le  fini,  l'être  avec  le  néant;  et  dans 
la  même  mère ,  la  maternité  avec  la  virginité  ! 
Voilà  proprement  l'œuvre  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il 
avoit  fait  jusqu'à  présent  dans  l'univers,  n'étoit 
pour  lui,  selon  l'expression  même  de  l'Ecriture  , 
que  comme  un  jeu  ;  mais  c'est  ici  que  sa  toute- 
puissance  se  déploie  dans  toute  son  étendue^  et 
c'est  dans  la  foiblesse  d'un  Enfant-Dieu  qu'il  fait 
éclater  toute  sa  force. 


'  Rom.  I X , 
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V.  Iln'j  a  que  la  justice  de  Dieu  qui  semble 
demeurer  inconnue  et  n'avoir  nulle  part  dans  ce 
mystère  de  grâce.  Mais  nous  nous  trompons ,  si 
nous  le  pensons  de  la  sorte  ;  et  l'on  peut  même 
ajouter,  que  de  toutes  les  perfections  divines  qui 
reluisent  dans  la  personne  du  Sauveur,  la  justice 
est  celle  dont  les  effets  y  sont  plus  sensibles ,  et 
dont  les  droits  inviolables  et  souverains  y  parois- 
sent  avec  plus  d'évidence  :  jusque-là  que  saint 
Chrysoslôme  n'a  pas  fait  difficulté  d'avancer  cette 
étrange  proposition ,  mais  qui  n'a  rien  que  de 
solide ,  toute  surprenante  qu'elle  est ,  savoir  :  que 
dans  l'enfer,  où  Dieu  exerce  ses  plus  rigoureux 
châtiments ,  il  ne  fait  pas  néanmoins  autant  con- 
noître  sa  justice,  que  dans  le  sein  virginal  de 
Marie ,  où  le  Verbe  s'est  incarné.  La  preuve  en 
est  incontestable.  C'est  que  dans  l'enfer  ce  ne 
sont  que  des  hommes  réprouvés  qui  se  trouvent 
soumis  à  cette  justice  ;  au  lieu  que  dans  le  sein 
de  Marie,  c'est  un  Homme-Dieu  qui  commence 
à  en  devenir  la  victime  et  à  lui  être  immolé.  Or, 
qu'est-ce  qu'une  justice  à  laquelle  il  faut  une 
telle  hostie  et  un  tel  hommage?  d'où  vient  que 
le  Prophète  royal,  parfaitement  éclairé  dans  la 
science  et  le  discernement  des  attributs  divins , 
après  avoir  dit  que  Dieu  a  montré  aux  hommes 
V auteur  de  leur  salut  ^  ajoute  ensuite  qu'il  a  révélé 
sa  justice  à  toutes  les  nations  \ 

*  Psalm.  97. 

Exhortations,  ii,  i4 
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VI.  De  tout  ceci ,  concluonsque  le  Sauveur  du 
monde,  en  prenant  un  corps  humain  et  visible^ 
et  nous  découvrant  ainsi  les  plus  hautes  perfec- 
tions de  Dieu,  nous  donne  donc  par  là  même 
la  plus  grande  idée  de  la  gloire  de  Dieu.  De  sorte 
que  sans  attendre  sa  Passion  et  la  fin  de  sa  vie 
mortelle,  il  peut  dire  à  son  Père  dès  le  moment 
de  sa  sainte  incarnation  :   Mon  Père ,  j'ai  déjà 

.  commencé  l'office  pour  lequel  vous  m'avez  en- 
voyé, qui  est  de  vous  faire  connoître  dans  le 
monde.  Je  n'y  entre  que  pour  cela,  et  je  n'en  sor- 
tirai qu'après  avoir  consommé  cette  importante 
affaire.  Car  il  est  d'une  nécessité  absolue  que 
vous  soyez  connu  des  hommes ,  puisque  l'igno- 
rance où  ils  vivent  à  l'égard  de  leur  Créateur  et 
du  premier  de  tous  les  êtres ,  est  un  désordre 
essentiel  dans  la  nature ,  et  la  source  de  tous  les 
autres  désordres.  C'est  pourquoi  je  viens  en  ce 
jour,  afin  que  les  hommes ,  en  me  contemplant, 
contemplent  dans  moi  votre  gloire ,  et  que  la 
lumière  que  j'apporte,  se  répande  dans  toute  la 
terre  et  dissipe  les  ténèbres  où  elle  est  ensevelie. 

VII.  Cependant ,  après  une  telle  manifestation 
de  la  gloire  de  Dieu,  n'est -il  pas  étrange  qu'il 
soit  si  peu  connu  dans  le  monde?  Car  ce  qu'on 
appelle  le  monde,  les  sectateurs  du  monde,  les 
esclaves  du  monde ,  ces  hommes  et  ces  femmes 
remplis  de  l'esprit   du  monde,  connoissent-ils 
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Dieu?  ne  fonl-il&pas  p^fession  de  l'ignorer,  ou 

• 

du  moins  de  l'oublier?  ne  vivent -ils  pas  commet 
s'il  n'y  en  avoit  point?  leur  grand  principe  h'est- 
il  pas  de  l'eflPacer  autant  qu'ils  peuvent  de  leur 
souvenir,  et  de  n'y  penser  presque  jamais  ?  C'est 
la  plainte  que  faisoit  le  disciple  saint  Jean ,  expli- 
quant la  génération  clernelle  et  temporelle  du 
Fils  de  Dieu  :  Dieu  était  au  milieu  du  monde, 
comme  le  maître  et  l'arbitre  du   monde ,  et  le 
monde   nen  assoit   nulle  connaissance  '.  C'est  la 
plainte*  que  Jésus-Christ  lui-même  faisoit  à  son 
Père  :  Père  saint,  le  monde  ne  vous  cormoît point  \ 
Quoi  que  j'aie  fait, pour  lui  annoncer  vos  gran- 
deurs ,  son  aveuglement  a  prévalu ,  et  il  y  de- 
meure toujours  plongé.  Déplorable  aveuglement, 
s'écrie  Salvién  ;  aveuglement  qui  va  jusqu'à  met- 
tre Dieu  dans  notre  estime  au-dessous  de  tout  ! 
On  le  perd  sans  regret,  On  se  tient  éloigné  de 
lui  sans  inquiétude ,  on   lui  préfère  le  moindre 
avantage,  le  moindre^plaisir,  et  on  ne  lui  donne 
la  préférence  sur  rien.  Sa  grâce  et  sa  haine  nous 
sont   également  indifférentes  :  tout  cela  pour- 
quoi ?  toujours  par  la  même  raison  :  c'est  que  le 
monde  ne  l'a  jamais  bien  connu.  Car  si  le  monde 
le  connoissoit,  ce  Dieu   si  miséricordieux,  ce 
Dieu  si  sage ,  ce  Dieu  si  puissant,  ce  Dieu  si  juste 
et  si  saint,  on  ne  vivroit  pas  dans  le  dérèglement 

'  Joan.  I.  —  •  Joaii.  17. 

14. 
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OÙ  Ton  vit  f  on  ne  s'abandonneroit  pas  à  une  telle 
corruption  de  mœurs ,  on  ne  viendroit  pas  l'ou- 
trager au  pied  de  ses  autels ,  on  honoreroit  son 
culte ,  on  respecteroit  ses  temples ,  on  pratique- 
roit  sa  loi;  on  redouteroit  ses  vengeances.  Mais 
parce  que  le  monde  aflPecte  de  le  méconnoître, 
il  n'y  a  point  d'excès  où  l'on  ne  se  porte. 

VIII.  Quoi  donc!  le  dessein  de  Jésus-Christ 
est-il  absolument  ruiné?  Il  est  descendu  parmi 
nous ,  et  il  a  voulu  vivre  au  milieu  de  nous  pour 
publier  dans  le  monde  la  gloire  de  son  Père  :  mais 
dans  là  suite  des  siècles ,  a-t-il  été  frustré  de  son 
attente?  Non,  sans  doute;  mais  outre  ce  monde 
perverti  qui  ferme  les  yeux  à  la  lumière  que  le 
Sauveur  des  hommes  est  venu  nous  présenter,  il 
y  a  un  autre  monde ,  un  monde  fidèle,  un  monde 
prédestiné ,  le  petit  monde  des  justes  et  des  élus. 
Ce  sont  ceux-là  que  Jésus-Christ  s'est  réservés , 
et  qu'il  se  réserve  encore;  c'est  à  ceux-là  qu'il 
est  donné  de  connoîlre  les  mystères  de  Dieu,  et 
en  particulier  le  mystère  d'un  Dieu  fait  homme. 
Oui ,  c'est  à  vous ,  dit  saint  Bernard ,  à  vous  qui 
êtes  humbles,  à  vous  qui  êtes  soumis  et  obéis- 
sants ,  à  vous  qui  êtes  modestes  dans  votre  condi- 
tion, et  qui   ne  cherchez   point  à  vous  élever 
au-dessus  de  vous-même  par  un  orgueil  présomp- 
tueux; à  vous  qui  veillez  sur  toute  votre  conduite 
et  sur  toutes  vos  démarches  pour  les  régler;  à 
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VOUS  enfin  qui  vous  appliquez  à  méditer  les  per- 
fections de  votre  Dieu  et  à  pratiquer  sa  loi. 

IX.  Plaise  au  Ciel  que  nous  soyons  de  ce 
monde  chrétien  !  Ouvrons  les  yeux  de  la  foi,  et 
dans  lé  cours  de  cet  Avent ,  admirons  les  mer- 
veilles du  Seigneur,  Rendons-nous  attentifs  à  la 
voix  de  cet  enfant ,  qui  du  sein  de  sa  mère  où  il 
est  encore  caché ,  nous  invite  à  louer  Dieu ,  à  le 
bénir  et  à  lui  dire  avec  toute  l'Eglise  :  Tai  consi- 
déré uos  œui^res^  Seigneur^  et  j'en  ai  été  saisi 
d'étonnement  ^  Car  voilà  votre  ouvrage,  ô  mon 
Dieu  !  voilà  l'ouvrage  de  votre  bras  tout-puissant. 
A  en  juger  par  les  dehors,  je  n'y  vois  rien  que 
de  commun  ,  rien  même  que  de  bas  et  de  rebu- 
tant; mais  c'est  en  cela  même  qu*est  le  prodige. 
Où  votre  gloire  devroit  être  ensevelie  et  anéantie, 
c'est  là  que  vous  la  faites  paroître  dans  toute  sa 
splendeur;  et  plus  vous  semblez  l'obscurcir  dans 
de  profondes  ténèbres,  plus  vous  lui  donnez  de 
lustre  et  en  rehaussez  l'éclat.  Heureux  que  vous 
en  fassiez  rejaillir  sur  moi  les  rayons,  et  que 
VOUS'  m'ayez  dessillé  les  yeux  pour  me  la  faire 
apercevoir  à  travers  les  ombres  qui  la  couvrent  ! 
Que  le  monde  envisage  vas  abaisâen^ents  avec 
mépris,  et  qu'il  s'en  scandalise;  pour  moi,  mal- 
gré le  scandale  du  monde  et  ses  fausses  idées , 
je  redirai  mille  fois ,  et  je  ne  cesserai  point  de 

'  Offic.  Eccles. 
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chanter  avec  toute  la  cour  céleste  :  Gloire  à  Dieu 
dans  toute  V étendue  de  la  terre  et  jusqu^au  plus 
haut  des  deux  " . 

§  IL  Comment  Jésus  -  Christ  vienl  combattre 
parmi  les  hommes  ,  et  y  détruire  tous  les  enne- 
mis de  la  gloire  de  Dieu. 


I.  Jésus -Christ  fait  plus  encore.  Pour  mieux 
établir  parmi  les  hommes  la  gloire  de  Dieu,  il 
vient  détruire  tous  les  ennertiis  qui  la  combat- 
toient.  Dieu  avoit  trois  grands  ennemis  de  sa 
gloire ,  le  démon ,  le  péché  et  les* biens  delà  terre, 
pu  plutôt  l'amour  déréglé  des  biens  de  la  terre. 
Le  démon  avoit  usurpé  un  empire  si  absolu  sur 
les  âmes  que ,  de  Taveu  même  de  Jésus-Christ ,  il 
passoit  pour  le  prince  du  monde ,  et  Tétoit  en 
eflFet ,  non  par  une  puissant^e  légitime ,  mais  par 
une  possession  tyrannique.  Le  péché,  dit  saint 
Paul,  régnoit  depuis  Adam  jusqu'à  Moïse,  et 
depuis  Moïse  jusqu'à  Jésus-Christ,  causant  par- 
tout de  tristes  ravages ,  désolant  le  royaume  de 
Dieu  ,;  et  suscitant  contre  lui  ses  propres  créatu- 
res. EMn,  Famour  déréglé  des  biens  de  la  terre 
dominoit  presque  dans  tous  les  cœurs  ,  où  les 
hommes  l'avoient  placé  comme  leur;  idole  ,-^  et 
auquel  ils  sacrifioiènt  lie ur  conscience  etleiii*  salut. 

'   Luc.  2. 
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Voilà ,  dis-je ,  les  trois  ennemis  que  le  Fils  de  Dieu 
est  venu  attaquer,  et  sur  lesquels  il  a  remporté 
de  signalés  avantages  pour  la  gloire  de  son  Père. 

II.  Cela  est  si  vrai ,  que  le  démon  n'attend 
pas  même  le  jour  où  le  Messie  devoit  naître ,  pour 
lui  céder  la  place.  Si  nous  en  croyons  les  auteurs 
païens,  qui  ne  peuvent  être  suspects  lorsqu'ils 
rendent  témoignage  à  notre  religion,  peu  de 
temps  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  ^  on  vit 
tomber  les  idoles  des  faux  dieux  où  l'esprit  de 
mensonge  se  faisoit  adorer.  Tous  les  oracles  se 
turent,  hors  ceux  qui  annonçoient  la  venue  de 
ce  Dieu-Homme  ,  et  plus  d'une  fois  les  puissances 
infernales  furent  forcées  d'avouer  que  leur  règne 
étoit  fini ,  et  qu'un  maître  au-dessus  de  tous  les 
maîtres  approchoit  pour  gouverner  le  monde  et 
le  soumettre  à  la  loi  du  vrai  Dieu.  En  quoi  s'ac- 
complit  par  avance  cette  parole  de  l'Evangile  : 
C'est  maintenant  que  le  monde  va  être  jugé  ^  et  que 
le  prince  de  ce  monde  sera  banni  '. 

III.  Ce  n'éloit  là  néanmoins  que  des  présages 
de  ce  que  Jésus-Christ  devoit  faire  pour  détruire 
le  péché  :  autre  ennemi  non  moins  difficile  à 
vaincre ,  ni  moins  opposé  à  la  gloire  de  Dieu. 
Afin  de  bien  entendre  ce  point,  il  faut  supposer 
d'abord  une  vérité  que  la  foi  nous  enseigne ,  et 
qui  est  indubitable^  savoir,  que  tout  ce  qui  s'est 

'  Joan.  12. 
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passé  y  et  dans  rincarnation  y  et  dans  la  naissance 
du  Sauveur  qui  l'a  suivie  ,  n'a  rien  eu  de  fortuit 
à  son  égard;  mais  que  tout  a  été  de  son  choix  ^ 
et  qu'il  n'y  a  pas  une  circonstance  qu'il  n'ait 
prévue  en  particulier ,  et  qu'il  n'ait  lui-même 
déterminée.  Les  autres  enfants ,  dit  saint  Bernard^ 
ne  choisissent  ni  le  temps  où  ils  naissent^  ni  le 
lieu  de  leur  patrie  ,  ni  les  personnes  dont  ils  re- 
çoivent le  jour,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  rajson 
pour  en  délibérer ,  ni  le  pouvoir  pour  en  ordon- 
ner ;  mais  le  Fils  de  Dieu  avoit  l'ua  et  l'autre , 
et  comme  dans  la  suite  des  années  il  devoit  mou-* 
rir ,  parce  qu'il  le  voudroit  et  de  la  manière  qu'il 
le  voudroit,  aussi  il  s'est  incarné,  et  il  est  né 
dans  le  monde,  parce  qu'il  l'a  voulu,  et  delà 
ipanière  qu'il  l'a  voulu.  Si  bien  que  tout  ce  que 
les  évangélistes  nous  ont  appris,  soit  de  son  in- 
carnation ,  soit  de  sa  nativité  ;  la  pauvreté  de 
Marie  sa  mère ,  l'obscurité  de  Joseph  réputé  son 
père ,  la  rigueur  de  la  saison  où  il  a  pris  naissance , 
le  plein  dénuement  et  l'abandonnement  général 
où  il  s'est  trouvé ,  sont  autant  de  moyens  dont  il 
a  prétendu  se  servir  pour  la  fin  qu'il  s'étoit  pro- 
posée. 

IV.  De  là  il  nous  est  aisé  de  voir  comment 
tout  cela  en  effet  tend  à  la  ruine  du  péché.  Car 
le  Sauveur  du  monde  vient  travailler  à  détruirp  le 
péché ,  parce  que ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  re- 
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marqué,  il  vient  satisfaire  pour  les  péchés  des 
hommes ,  et  présenter  à  Dieu  le  sacrifice  de  notre 
salut.  Que  lui  manque-t-il  dès  maintenant  pour 
être  la  victime  de  ce  sacrifice,  et  une  victime 
parfaite  ?  La  victime ,  disent  les  théologiens  , 
doit  être  changée  et  comme  transformée  :  or 
quel  changement  qu'un  Dieu  sous  la  forme  d^un 
homme  '  /  La  victime  doit  être  humiliée  ;  et 
quelle  humiliation  qu'un  Dieu  réduit  à  l'état 
d'un  enfant ,  et  à  l'état  même  d'un  esclave.  La 
victime  doit  être  dépouillée  ;  et  est-il  un  dé- 
pouillement semblable  à  celui  d'un  Dieu  ,  qui 
ne  doit  avoir  en  naissant,  pour  retraite ,  qu'une 
étable ,  et  pour  berceau ,  qu'une  crèche  ?  La 
victime  doit  mourir ,  et  il  est  vrai  que  Jésus- 
Christ  n'a  pas  même  encore  paru  au  monde  ; 
mais  naître  comme  bientôt  il  naîtra,  et  comme 
il  s'y  prépare  ,  dans  la  souffrance  et  la  douleur , 
exposé  à  toutes  les  injures  de  l'air,  n'est-ce  pas 
une  espèce  de  mort?  Voilà  donc  le  sacrifice  com- 
mencé ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  achevé  ;  et  par  con- 
séquent saint  Bernard  a  raison  de  dire  ,  que  le 
péché  reçoit  ici  une  rude  et  violente  atteinte.  Si 
ce  Dieu  sauveur  ne  l'efface  pas  déjà  par  son 
sang ,  au  lieu  de  sang  il  va  verser  des  larmes  -, 
et  ces  larmes ,  dit  saint  Ambroise ,  sont  des  eaux 
salutaires  qui  laveront  les  crimes  de  ma  vie. 

'  Philip.  2.  ** 
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Larmes  d'autant  plus  précieuses ,  qu'elles  se- 
ront plus  glorieuses  à  Dieu ,  et  qu'elles  le  renge- 
ront  de  l'ennemi  le  plus  mortel  et  le  plus  irré- 
conciliable. 

V.  Il  faut  après  tout  convenir  que  la  des- 
truction du  péché  ne  seroit  pas  encore  com- 
plète ,  si  le  même  Sauveur  n'en  coupoit  la  racine 
la  plus  féconde  et  la  plus  contagieuse,  qui  est 
la  cupidité ,  ou  l'amour  déréglé  des  biens  de  la 
terre.  Or,  il  vient  attaquer  ce  puissant  ennemi  en 
deux  manières,  l'une  à  l'égard  des  élus ,  et  l'autre 
à  l'égard  des  réprouvés  ;  l'une  à  l'égard  des  justes 
et  des  vrais  fidèles ,  et  l'autre  à  l'égard  des  im- 
pies et  des  mondains.  Dans  les  justes  et  les  âmes 
fidèles ,  il  triomphera  de  cette  affection  désor- 
donnée aux  richesses  du  monde  ,  aux  honneurs 
du  monde ,  aux  plaisirs  du  monde ,  en  là  leur  ar- 
rachant du  cœur  :  et  dans  les  mondains  et  les  ira- 
pies  ,  il  la  combattra  au  moins  en  la  condamnant, 
en  la  frappant  d'anathème,  en  la  rendant  moins 
excusable  et  plus  criminelle  devant  Dieu. 

VJ-  Sommes- nous  chrétiens  ,  c'est-à-dire, 
sommes-nous  de  ces  âmes  dociles  ,  de  ces  âmes 
heureusement  disposées  à  recevoir  les  impres- 
sions de  la  grâce  de  Jésus-Christ  et  à  profiter  de 
ses  exemples  ;  la  vue  de  ce  Dieu -Homme  doit 
faire  immanquablement  mourir  dans  nos  cœurs 
toute  convoitise,  et  nous  détacher  de  tout  ce  qui 
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s'appelle  biens  temporels.  Car  le  moyen  alors 
de  le  voir  pauvre ,  et  de  vouloir  vivre  dans  To- 
pulence  ;  de  k  voir  abaissé  ,  et  de  vouloir  vivre 
dans  l'élévation  ;  de  le  voir  souffrant  et  mortifié , 
et  de  vouloir  jouir  de  toutes  les  commodités  et 
vivre  dans  les  délices  ?  Voilà  ce  qui  a  formé  dans 
le  christianisme  tant  de  pauvres  volontaires  et 
tant  de  pénitents.  Voilà  ce  qui  a  rempli ,  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise ,  les  déserts  de 
solitaires.  Voilà  ce  qui  remplit  encore  de  nos 
jours  les  monastères  de  religieux,  et  ce  qui 
leur  fait  quitter  tout  avec  joie ,  mépriser  tout , 
renoncer  pour  jamais  à  tout.  Mais  sommes-nous  de 
ce  monde  réprouvé  ,  de  ce  monde  avare  et  inté- 
ressé ,  de  ce  monde  ambitieux  et  vain ,  de  ce 
monde  sensuel  et  voluptueux ,  de  ce  monde 
insensible  à  tous  les  enseignements  que*  vient 
nous  donner  cet  Enfant-Dieu  ;  quels  arrêts  de 
condamnation  «ne  va-t-il  pas  porter  contre  nous  ? 
quels  foudres  ne  fera-t-il  pas  gronder  sar  nos 
têtes?  de  quels  malheurs -ne  nous  menacera-t-il 
pas,  et  quel  témoignage  ne  rendra-t-il  pas  de- 
vant son  Père  pour  notre  conviction  et  pour  notre 
perte  éternelle  ? 

VII.  Il  n'y  a  point  de  cœur  si  endurci  qui  ne 
doive  être  ému  de  tout  cela ,  et  c'est  ce  qui  a 
touché  un  grand  nombre  de  mondains.  Mais  quoi 
qu'il  en  soit  des  autres  ,  faisons-y  toute  la  ré- 
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flexion  que  demande  l'importance  dé  la  chose. 
N'attirons  pas  sur  nous  un  jugement  aussi  formi- 
dable que  celui  des  humiliations  et  des  souf- 
frances d'un  Dieu  incarné.  Que  le  fruit  de  cet 
Avent  soit  de  nous  mettre  en  état  de  le  faire  naî- 
tre  en  nous  d'une  naissance  toute  spirituelle  et 
toute  sainte.  Or  ,  nous  nous  mettrons  dans  cette 
heureuse  disposition  en  nous  conformant  à  lui 
d'esprit ,  de  cœur  et  de  conduite.  Voilà  quel  doit 
être  le  principal  sujet  de  nos  entretiens  intérieurs, 
de  nos  méditations  ,  de  nos  oraisons ,  de  nos  ré- 
solutions. Ajoutons  au  triomphe  de  Jésus-Christ , 
vainqueur  de  tous  les  ennemis  de  la  gloire  de 
Dieu  ,  la  victoire  qu'il  remportera  sur  nous- 
même,  et  que  nous  lui  céderons.  Par  là  nous 
pourrons  entrer  au  rang  des  justes  et  des  prédes- 
tinés ;  par  là  nous  mériterons  de  célébrer  avec 
eux  les  grandeurs  de  Dieu  ,  et  de  le  glorifier  éter- 
nellement dans  le  ciel ,  après  lavoir  glorifié  sur 
la  terre. 

§  III.  Comment  Jésus-Christ  vient  allumer  dans 
le  cœur  des  hommes  un  zèle  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu. 

I.  Enfin  Jésus-Christ  vient  allumer  dans  le 
cœur  des  hommes  un  saint  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  :  comment  cela?  Premièrement ,  par  la  haute 
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estime  qu'il  nous  donne  de  cette  gloire  de  Dieu  ; 
et  secondement,  par  l'intérêt  propre  et  essentiel 
qu'il  nous  fait  trouver  dans  cette  gloire  de  Dieu. 
II.  Car,  quand  nous  nous  appliquons  à  consi- 
dérer le  mystère  de  l'incarnation  divine ,  et  que 
voyant  Jésus-Christ  dans  l'état  où  la  foi  nous  le 
propose ,  nous  venons  à  faire  ces  réflexions ,  que 
c'est  pour  réparer  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'un  Dieu 
est  descendu  du  trône  de  sa  majesté ,  et  qu'il  n'a 
pas  cru  que  ce  fut  une  condition  trop  onéreuse, 
de  s'avilir  de  la  sorte  et  de  s'anéantir;  qu'il  n'a 
point  connu  de  moyen  plus  propre  que  celui-là, 
ni  d'autre  prix  qui  piit  égaler  le  bien  qu'il  avoit 
à  rétablir;  que  malgré  tout  ce  qu'il  lui  en  devoit 
coûter,  il  a  mieux  aimé  s'assujettir  aux  dernières 
extrémités  de  la  misère  humaine,  que  de  ne  pas 
rendre  à  son  Père  toute  la  gloire  qui  lui  avoit  été 
ravie  ,  et  de  lui  en  laisser  perdre  le  moindre  de- 
gré :  pour  peu  que  nous  raisonnions  et  que  nous 
comprenions  ces  principes,  voici  les  conséquences 
qui  se  présentent  d'elles-mêmes  et  que  nous 
sommes  obligés  d'en  tirer.  Que  la  gloire  de  Dieu 
est  donc  un  bien  au  -  dessus  de  tous  les  biens  , 
puisqu'il  n'y  a  point,  hors  Dieu,  d'autre  bien  à 
quoi  le  Fils  de  Dieu  n'ait  renoncé  pour  le  réta- 
blissement de  cette  gloire.  Qu'il  n'y  a  donc  rien 
que  nous  ne  devions  sacrifier  à  la  gloire  de  Dieu , 
puisque  le  Fils  de  Dieu  s'y  est  sacrifié  lui-même. 
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Que  de  procurer  de  la  gloire  à  Dieu ,  c'est  donc 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  digne 
d'un  homme  raisonnable^  à  plus  forte  raison  d'un 
homme  chrétien,  puisque  c'a  été  une  œuvre 
digne  même  d'un  Homme -Dieu.  Au  contraire, 
que  de  blesser  la  gloire  de  Dieu ,  c'est  donc  le 
souverain  mal ,  parce  que  c'est  l'ofTense  de  Dieu , 
et  une  telle  offense ,  qu'elle  n'a  pu  être  expiée 
que  par  les  mérites  d'un  Dieu ,  c'est-à-dire ,  en 
particulier,  que  par  toutes  les  douleurs  et  tous 
les  mépris  qu'il  a  eu  à  souffrir,  et  à  quoi  il  s'est 
exposé.  Par  conséquent,  que  rien  ne  nous  doit 
donc  être  plus  précieux,  plus  sacré,  plus  cher 
que  la  gloire  de  Dieu ,  et  que  nous  ne  pouvons 
mieux  employer  notre  zèle,  qu'à  la  répandre, 
autant  qu'il  dépend  de  nous,  et  à  l'amplifier. 

III.  Une  autre  considération  nous  y  doit  en- 
core exciter  très  fortement  :  c'est  notre  intérêt , 
et  de  tous  nos  intérêts  le  plus  important,  qui  s'y 
trouve  lié ,  et  qui  est  notre  salut.  Car  la  gloire 
de  Dieu  et  notre  salut  sont  ici  comme  insépara- 
bles. Et  en  effet,  cette  gloire  de  Dieu  dans  l'in- 
carnation du  Verbe  divin ,  consiste  à  sauver  les 
hommes  et  à  opérer  l'ouvrage  de  notre  rédemp- 
tion :  tellement  que  dans  ce  mystère,  Dieu  glo- 
rifié et  l'homme  sauvé,  c'est  proprement  une 
même  chose.  Combien  donc  devons-nous  prendre 
part  à  une  gloire  où  nous  sommes  si  intéressés^ 
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A  parler  en  général,  plus  nous  contribuons 
volontairement  et  par  zèle  à  la  gloire  de  Dieu , 
plus  nous  nous  avançons  auprès  de  Dieu  ,  et  plus 
nous  méritons  ses  récompenses. 

IV.  Mais  par  où  pouvons-nous  glorifier  Dieu  ? 
Par  les  moyens  que  le  Sauveur  des  hommes  est 
venu  le  glorifier.  Jésus -Christ  fait  connoître  la 
gloire  de  Dieu  y  en  faisant  connoître  ses  infinies 
perfections  :  adorons  ces  perfections  divines,  re- 
connoissons-les  dans  la  sainte  humanité  du  Fils 
de  Dieu ,  et  rendons-lui  chaque  jour  de  cet  Avent , 
et  même,  s'il  se  peut,  à  toutes  les  heures  de  fré- 
quents et  de  pieux  hommages.  Jésus-Christ  vient 
rétablir  la  gloire  de  Dieu  en  renversant  l'empire 
du  démon  :  chassons  nous-mêmes  de  notre  cœur 
ce  damnable  ennemi,  dont  nous  n'avons  que  trop 
écouté  en  tant  de  rencontres  les  suggestions;  et 
pour  nous  dégager  entièrement  de  sa  tyrannie , 
chassons  avec  lui  Jbien  d'autres  démons  domesti- 
ques qui  lui  ont  ouvert  l'entrée,  et  qui  ont  se- 
condé ses  pernicieux  desseins  :  ce  sont  nos  pas- 
sions et  nos  inclinations  vicieuses.  Jésus-Christ 
vient  réparer  la  gloire  de  Dieu  par  la  destruction 
et  l'expiation  du  péché  :  pleurons  nos  péchés , 
eiFaçons-les  par  nos  larmes  et  par  notre  pénitence  ; 
prenons  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
nous  garantir  des  rechutes  où  le  monde  poin'rpit 
nous  entraîner ,  et  conservons  pour  jamais  à  Dieu 
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nos  ames  pures  et  sans  tacbe.  Jésus-Christ  vient 
assurer  la  gloire  de  Dieu  contre  les  nouvelles 
insultes  du  péché ,  par  le  renoncement  aux  biens 
de  la  terre ,  dont  1  amour  déréglé  corrompoit  le 
monde:  renonçons  à  ces  faux  biens,  au  moins 
de  cœur,  si  nous  ne  nous  sentons  pas  appelés  à 
y  renoncer  en  effet.  Quand  Dieu  permet  que 
nous  tombions  .dans  le  besoin  ,  dans  l'humilia- 
tion ,  dans  la  souffrance  ,  souvenons-nous  que  ce 
sont  là  les  moyens  les  plus  efficaces  dont  a  usé  le 
Fils  de  Dieu,  et  qu'il  nous  a  enseignés  pour 
honorer  son  Père,  et  pour  le  dédommager  en 
quelque  manière  de  tous  les  outrages  qu'il  a  reçus 
de  nous;  consolons  -  nous  dans  cette  pensée;  ac- 
ceptons ce  que  Dieu  nous  envoie ,  et  faisons-nous- 
en  un  mérite  auprès  de  lui.  S'il  ne  nous  traite  pas 
en  apparence  avec  tant  de  rigueur ,  et  qu'il  nous 
laisse  dans  une  condition  aisée,  commode,  ho- 
norable ,  gardon  s -nous,  de  toute  attache  aux 
commodités  que  notre  condition  nous  fournit, 
aux  honneurs  qu'elle  nous  procure ,  aux  richesses 
dont  elle  nous  accorde  la  possession  et  l'usage. 
Dans  l'opulence,  ayons  l'esprit  de  pauvreté;  dans 
la  grandeur,  l'esprit  d'humilité;  et  parmi  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  douceur  de  la  vie, 
l'esprit  de  mortification.  Ne  nous  en  tenons  pas 
précisément  à  l'esprit;  mais  selon  que  notre  état 
le  comporte ,  passons  à  la  pratique.  La  pratique 
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sans Tesprit ne  âeroit  qu'un  vain  extérieur;  mais 
aussi  Tesprit  sans  la  pratique  ne  seroit  qu'une 
illusion  w 

Vi  Veilà,  Sauveur  adorable  >  les  excellentes 
règles  que  vous  venez  nous  tracer,  et  que  nous 
devons  suivre  ;  mais  pour  les  pratiquer  et  pour 
les  suivre,  il  nous  faut  une  grâce  et  une  grâce 
puissante.  Or,  en  est-il  une  plus  puissante,  que 
celle  même  que  vous  apportez  avec  vous?  Car  en 
nous  apportant  une  nouvelle  loi,  vous  nous  ap- 
portez une  grâce  toute  nouvelle ,  qui  est  la  grâce 
du  Rédempteur.  Avec  le  secours  de  cette  grâce  , 
de  quoi  ne  viendrons  -  nous  point  à  bout  pour 
la  gloire  de  votre  Père  et  pour  la  vôtre?  nous  ne 
cesserons  point  de  vous  la  demander  avec  con- 
fiance, et  vous  ne  cesserez  point  de  la  répandre 
sur  nous  avec  abondance:  Elle  nous  éclairera , 
elle  nous  conduira ,  elle  nous  soutiendra.  Mais 
que  sera-ce  quand  à  cette  grâce  intérieure  vous 
ajouterez  la  force  de  votre  exemple  ;  et  que 
sortant  du  bienheureux  sein  où  vous  êtes  en- 
fermé comme  dans  un  sanctuaire,  vous  vous 
montrerez  au  monde ,  et  nous  servirez  de  mo- 
dèle? Hâtez-vous  de  paroître  :  nous  vous  atten- 
dons, et  nous  vous  désirons.  Que  la  terre  s^ ou- 
vre ^  et  qu^elle  genne  le  Sauveur^.  Qu'il  vienne 
nous  remplir  de  son  esprit ,  nous  animer  de  ses 

'  Isai.  45. 
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sentiments  y  nous  marquer  ses  voies  ^  et  nous  con- 
duire enfin  à  cette  béatitude  céleste,  où,  après 
avoir  glorifié  Dieu  sur  la  terre ,  nous  devons  être 
nous-mêmes  éternellement  comblés  de  gloire- 
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LE  TEMPS   DU   CARÊME  '. 

I.  riEPRÉSBWTEz-vous  bien  que  le  carême  esl  un 
temps  consacré  à  la  pénitence ,  et  qu'on  peut  par 
conséc[ilent  lui  appli(}uer  ce  que  saint  Paul  disoit 
aux'Gorintliiens  .*  F'oici  maintenant  le  temps  fa* 
vorable;  voici  les  jours  du  saliit^  ;  parce  qù*il  n'y 
a  {IbinX  de.  temps  dans  l'année  plus  favorable  pour 
nous  que  celui  où  noùs'  tra valons  à  apaiser  la 
colère  de  Dieu  ',  ni  de  jcmrs  plus  précieux  pour  le 
salut  que  ceux  qui  sont  employés  .a  expier  nos 
péchés.  C'est*  donc  à  vous /d'entrer  dans  ce  sen- 
timent de  l'Apôtrç.  Quoique  toute  votre  vie  doive 
être  une'  pénitence*  continuelle  ,  eu  égard  aux 
fautes  dont  vous  'voos  feconnoissez  coupable  de- 
vant Die\i ,  c'est  pjkrticulièrementjcbms  le  carême 
que,  vous  devez  ,voû^,  attacher  à  la  pratique  et  aux 
exercices  d'yne»  vertu  si  importante  et  si  néces- 
ôaifé  ;  en  sorte  que  vous  puissiez  dire  :  Voici 
maintenant  le  temps  favorable  ppur  moi ,  et  qu'en 

'  Cette  instruction  fut  faite  pour  uite  dame  de'qnalité.-^  *  a.  Cor.  6. 
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effet  ce  soit  pour  vous  lïn  temps  de  pénilence.  Car 
quel  reproche  auriez-vous  à  soutenir  de  la  part 
de  Dieu  ,  si  pendant  que  toute  l'Eglise  est  en  pé- 
nitence ,  vous  n'y  étiez  pas  ;  et  si  jjpar  le  malheur 
et  le  désordre  ou  d'une  vie  lâche  et  dissipée, 
ou  d'une  vie  molle  et  sensuelle,  vous  passiez  ce 
temps  du  carême  sans  participer  en  aucune  ma- 
nière à  la  pénitence  publique  des  chrétiens  ;  puis- 
qu'alors  ,  bien  loin  qu'il  fût  pour  voùs^ce  temps 
de  grâce  et  de  salut  dont  parle  saint  Paul ,  il  ne 
serviroit  qu'à  votre  condamnation  ,  et  qu'ii  s'en- 
suivroit  de  là  que  votre  im'pénitence  criminelle 
en  tout' autre  temps,  le  seroit  doublement  en 
celui-ci  ? 

IL  II  n'y  a  nulle  raison  qui  puisse  vous  dis- 
penser de  la  pénitence ,  parce  que  la  loi 'de  la  pé- 
nilence est  une  loi  générale ,  dont  personne  n'est 
excepté  ;  une  loi  qui  dans  tous  les. états  de  la  vie 
se  peut  accoinplir ,  ef  cpnfee  laquelle  làprgdence 
de  la  chair  ne  peut  jamais  rien  alléguer  que  de 
vain  et  de  frivole.  Plus  il  vôuS  paroît  dif&cile  dans 
la  place  où  yx)ûs  êtes  ^ ^d'observer  exactement 
cette  loi ,  plus  vous  devez  iÇairè  d'efforts  pour 
vous  y  assujettît,  pàrcequec'çst  justement  pour 
cela  que  vous  avez  encore  plqs  besoin  <le  péni" 
tence.  Vos  infirmités  mêmes,  au  lieu  de  "vous 
rendre  impossible  Inobservation  de  cette  loi, 
sont  au  contraire,  dans  les  desseins  de  Dieu ,  de 
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puissants  secours  pour  vous  aider  à  y  satisfaire  , 
soit  en  vous  tenant  lieu  de  pénitence ,  lorsqu'elles 
vont  jusqu'à  raccableaient  des  forces,  comme  il 
arrive  dans  les  maladies  ;  soil  en  vous  servant  de 
sujets  pcHir  remporter  sur  vous  de  saintes  vic- 
toires ,  quand  ce  ne  sont  què.des  incommodités 
ordinaires  que  voua  devez  alors  surmonter  par  la 
fervièur  de  l'esprit,  afin  que  vous  fassiez  de  votre 
corps ,  selon  l'e^cpression  du  maître  des  gentils  , 
une  hostie  vivante  et  agréable  aux  yeux  de  Dieu, 
La  pratique  toute  opposée  où  vous  avez  vécu  , 
doit  non-seuFement  votïs  confondre ,  mais  vous 
animer  contre  vous-même ,  et  vous  exciter  for- 
tement à  réparer  tout  ce  que  l'amour-propre  vous 
a  fait  commettre  au  préjudice  de  cette  divine  loi 
de  la  pénitence;  car  voilà  les  sentiments  avec  les- 
quels vous  devez  commencer  le  carême ,  résolue , 
d'une  façon  ou  d'autre,  de  &ubir  cette  loi,  que 
vous  ne  devez  point  regarder  comme  un  joug 
pesant ,  ni  comme  une  loi  onéreuse  ,  mais  plutôt 
comme  unaloi.de.  grâce  d'où  dépend  tout  voir© 
bonheur. 

III.  Toute  la  pénitence  du  carême:,  comme 
Ta  très  bien  remarqué  saint  Léon,  pape,,  ne  se 
réduit  pas  à  jeûner  ni  à  s'absteàir-Més  viàûdes 
défendues;  c'en  est  bien  une  piartie,  mais  ce 
n^est  pas  la  principale  ni  la  plus  essentielle.  Quoi- 
que le  précepte  de  l'abstinence  et  du  jeûne  cesse 
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en  certaines  conjonctures  ,  celui  de  la  pénitence 
subsiste  toujours  ;  et  comme  il  y  a  tlans  le  monde 
dès  chrétiens  relâchés,  qui,  par  une 'espèce  d'hj- 
pocpisie ,  jeûnent  sans  faire  pénitence ,  ou  parce 
qu'ils  jeûnent  sans  renoncer  à  leur  péché ,  ou 
parce  qu'ils  trouvent  le  mojen  ,  pajE*  mille  adou- 
cissements ,  de  jeûner  sans  se  mortifier,  ce  qu'on 
peut  appeler  l'hypocrisie  du  jeûne  >  .si  souvent 
condamnée  dans  l'Ecriture^  au^si,  par  unecon- 
duite  toute  contraire ,  lés  âmes  fidèles  à*DieD, 
quand  le  jeûne  leur  devienf;  impossible ,  savent 
bien  faire  pénitences  sans  jeûner ,  ^rce  que  sans 
jeûner  elles  savent  se  vaincre  elles-mêmes , .  s'in- 
terdire les  délices  de  la  vie,  marcher  dans  les 
voies  étroites  du  salut ,  et  pratiquer  en  tout  le 
reste  la  sévérité  de  l'Evangile.  Suivez  celte  règle , 
et  tenez-vous  d'autant  plus  obligée  à  la  pénitence, 
que  vous  vous  sentez  moins  capable  de  garder  à 
la  lettre  et  dans  la  rigueur  le  commandement  du 
jeûne.  Car  il  est  certain  que.  la  dispense  de  l'un 
ne  vous  peut  être  qu'un  surcroît  d'engagement 
pour  l'autre.  Si'  vous  raisonnez  en  chrétienne, 
c'est  ainsi  que  vous  en  devpz  user,  afin  que 
Dieu  ne  jpieirde  rien  de  ses  droits,  et  que  la  déli- 
catesse: dé  i?0brQ  ^anté  ne  vous  empêche  point  de 
rem(^r  la  mesure  de  votre  pénitence. 

IV.  En  conséquence  de  ces  principes ,  la  pre- 
mière chose  que  Dieu  demande  de  vous ,  et  que 
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• 

VOUS  devez  vous-même,  demander  à  Dieu  pour 
tout  ce  saint  temps ,  c'est  l'esprit  d'une  salutaire 
componction  ,  cet  esprit  de  pénitence  dont  David 
étoit  pénétré ,  et  dont  il  faut  qu'à  son  exemple 
vous  vous  mettiez  en  état  deressentir  Timpression 
et  l'efficace.  C'est^-à-dire ,  que  votre  plus  solide 
occupation  pendjint  le  carême ,  doit  être  de  re- 
passer  tous  les  .jours  devant  Dieu  ,  dans  l'amer- 
tume de  votre  ame ,  les  désordres  de  votre  vie  , 
d'en  reconnoitre  avec  douleur  la  grièveté  et  la 
multitude  \  de  vous  en  humilier,  de  vous  en  affli? 
ger  ,  de  ne  les  perdre  jamais  de  vue  ;  telleiûent 
que  vous  puissiez  dire  comme  ce  saint  roi  :  Sei- 
gneur, mon  péché  m  est  toujours  présent  *.  Car  , 
selon  l'Ecriture  ,  vmlà  en  quoi  consiste  l'esprit 
de  la  pénitence.  Or  une  excellente  pratique  pour 
cela  même,  c'est  quç  pendant  le  carême  vous 
fassiez  toutes  vos  actions  dans  cet  esprit ,  et  par 
le  mouvement  de  cet  esprit  ;  allant ,  par  exem- 
ple ,  à  la  messe  comme  au  sacrifice  que  vous 
allez  oflPrir  vous-même  pour  la  réparation  de  vos 
péchés  ;  priant  comme  le  publicain  ,  et  ne  vous 
présentant  jamais  devant  Dieu  qu'en  qualité  de 
pénitente  accablée  du  poids  de  vos  péchés  ;  vous 
assujettissant  de  bon  cœur  aux  devoirs  pénibles  de 
votre  état ,  comme  à  des  moyens  d'effacer  vos 
péchés;  vous  proposant  pour  motif  dans  chaque 

'   Psalm.  5o. 
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bonne  œuvre  de  racheter  vos  péchés  ;  vous  levant 
et  vous  couchant  avec  cette  pensée  :  Je  suis 
une  infidèle ,  et  Dieu  ne  iiie  souffre  sur  la  terre 
qu'afin  que  je  fasse  pénitence  de  mes  péchés. 
Cette  vue  continueUe.>  de  vos  péchés  vous  entre- 
tiendra dans  Tesprît  de  la  péidtence ,  et  rien  ne 
vous  aidera  plus  à  l'acquérir  et  à  le  conserver , 
que  de  vous  accoutumer  à  agir  de  la  sorte, 

V.  Cet  esprit  de  pénitence ,  si  vous  êtes  assez 
heureuse  pour  en  être  touchée  ,  doit  piroduii^e  en 
vous  un  effet  qui  le  suit  naturellement,  et  qui 
en  est  la  plus  infaillible  marque  ;  savoir,  la  péni- 
tence de  l'esprit,  c'est-à-dire,  une  ferme' et  con- 
stante disposition  où  vous  devez  être ,  de  mor- 
tifier votre  esprit ,  votre  humeur ,  vos  passions^ 
vos  inclinations,  vos  mauvaises  habitudes,  mais 
par-dessus  tout  votre  orgueil ,  qui  est  peut-être 
dans  vous  le  plus  grand  obstacle  à  la  pénitence 
chrétienne  :  carie  fond  de  la  pénitencechrélienne , 
c'est  l'humilité;  et  tandis  qu'un  orgueil  secret 
vous  dominera  ,  ne  comptez  point  sur  votre  péni- 
tence. Il  faut  donc ,  pour  répondre  aux  desseins 
de  Dieu,  qu'en  même  temps  que  vous  célébrez 
le  carême  avec  l'Eglise,  apimée  de  l'esprit  de  la 
pénitence  ,  vous  vous  appliquiez  à  être  plus  hum- 
ble, plus  douce,  plus  patiente,  plus  compatis- 
sante aux  foiblesses  d'autrui ,  plus  vide  de  l'es- 
Jjfjjgjf^  de  vous-même;  que  vous  parliez  moins 
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libremejEit  des  défauts , de  TOtre  prochain  y  ^ue 
vous  si^IgmK  moins  prompte  à  lecoodamYier  ;que  si , 
malgro^ous ,  vous  en  avez  du  mépris,  ypus  n'y 
ajoutiez  pas  la  maligne  joie  de  le  témoigner;  càtr  , 
si  vous  ne  prenez  sur  tout  cela  nul  soin  de  voitt 
contraindre  ,  quelque  pénitence  que  vous  puis- 
siez faire,  vous  ne  commencez  pas  par  celle  qui 
doit  justifier  devant  Dieu  toutes  les  autres ,  et 
sans  laquelle  toutes  les  autres  pénitences  sont 
inutiles.  En  vain ,  disoit  un  prophète ,  déchirons- 
nous  nos  vêtements,  si  nous  ne  déchirons  nos 
cœurs  :  p*est  le  changement  du  cœur  et  de  Tesprit 
qui  fait  la  vraie  pénitence  ;  autrement  ce  que  nous 
croyons  être  pénitence  ,  n*en  est  que  l'ombre  et 
le  fantôme.  Du  reste ,  il  n'y  a  personne  à  qui  con- 
vienne plus  qu'à  vous  cette  pénitence  de  l'esprit, 
puisque  vous  confessez  vous-^même  que  c'est  prin- 
cipalement, par  l'esprit  que  vous  avez  péché. 

VI.  La  pénitence  purement  intérieure  ne  suffit 
pas,  et  tous  les  oracles  de  la  foi  nous  apprennent 
qu'il  y  faut  joindre  l'extérieure,  parce  que  la 
corruption  du  péché  s'étant  également  répandue 
sur  l'homme  extérieur  et  sur  l'homme  intérieur. 
Dieu,  dit  saint  Augustin,  exige  de  nous,  selon 
l'un  et  l'autre ,  le  témoignage  de  notre  contrition. 
Conformément  à  cette  maxime ,  vous  devez  être 
durant  le  carême  plus  fidèle  que  jamais  auxpe-* 
tiles  mortifications  que  Dieu  vous  a  inspiré  de 
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VOUS  prescrire  à  vous-même ,  afin  qu'au,  moins 
en  quelque  chose  vous  ayez  la  consoklMML'^  sui- 
vant la  parole  de  saint  Paul ,  de  porter  sur  Dotre 
^'^  .^rp^  la  mort^cation  du  Seigneur  Jésus  y  et  qu'elle 
paroisse  dans  votre  chair  mortelle  ^  Parla  même 
raison  ,  le  temps  du  carême  doit  encore,  allumer 
votre  ferveur,  pour  rendre  aux  malades  que 
Dieu  confie  à  vos  soins  les  visites  de  charité ,  et 
même  les  services  humiliants  qu'ils  attendent  de 
vous  :  car  ces  services  et  ces  visites  sont  pour  vous 
des  œuvres  de  pénitence  ;  et  vous  devez  vous 
souvenir  que  comme  la  foi  est  morte  çans  les 
œuvres ,  ainsi  l'esprit  de  pénitence  s'éteint  peu  à 
peu  quand  il  n'est  pas  entretenu  par  les  œuvres 
de  la  pénitence.  Vous  ne  devez  pas  non  plus 
négliger,  autant  qu'il  dépend  de.  vous,  d'être 
plus  modeste  dans  vos  habits  pendant  le  carême, 
qu'en  tout  autre  temps  de  l'apnée,  puisque  le 
Saint-Esprit,  en  mille  endroits  de  l'Ecriture, 
fait  consister  dans  cette  modestie  un  des  devoirs 
de  la  pénitence  des  pécheurs  :  d'où  vient  que  les 
pénitents  delà  primitive  Eglise  se  revêtoient  du 
cilice  et  se  couvroient  de  cendres.  Vous  ne  pro- 
fessez pas  une  autre  religion  qu'eux  ;  et  tout 
votre  zèle,  à  proportion,  et  dans  l'étendue  de 
votre  condition  ,  doit  être  de  vous  conformer 
à  eux, 

'   2.  Cor.  4.  ' 
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« 

VII.  L'aumÔDjB,  seloji  la  doctrine  des  Pères, 
ayant  toujours  été  considérée  comme  in^parable 
du  jeûne,  parcç  que  le^  pauvres^  disoient- ils, 
dévoient  profiter.de  la  pénitence  des  riches ,  il  est 
évident  que.cette  obligation  .des  ricKes  devient 
encore  bien  plus  grande  à  leur,  égard ,  quand 
par  des  raisons  légitimes  ils  sont  dispensés  de 
jeûner.  L'aumône  n'est  plus  alors  un  simple  ac- 
compagnement ,  maii^  un  supplément  du  jeûne , 
dentelle  doit  tenir  la  place.  Il  faut  donc  qu'elle 
soit  plus  abondante,  comme  étant  due  à  double 
titre,  et  du  jeune  et  de  l^umône  même.  C'est 
parla  que  vous  dpvez  mesqrei»  et  régler  vos  au- 
mônes pendant  ce  saint  temps ,  ne  vous  contentant 
pas  des  aumônes  que  la  loi  commune  d^  la  charité 
vous  engage  à  feire  en  toute  sorte  dé  temps,  mais 
en  faisant  d'extraordinaires  que  la  loi  de  la  péni- 
tence y  doit  ajouter,  parce  qu'il  est  constant 
qu'une  pécheresse  doit  Lien  plus  à  Dieu  sur  ce 
point,  qu'une  chrétienne  qui  auroit  conservé  la 
grâce  de  son  innocence.  Vos  aumônes^  ^our 
être  le  supplémentde votre  jeûue,  et  pour  faire 
partie  de  votre  pénitence ,  doivent  être  des  au- 
mônes qui  vous  coûtent  -,  je  veux  dire ,  que  vous 
les  devez  faire  de  ce  que  vous  vous  serez  refusé 
a  vous-même ,  et  qu'une  de  vos  dévotions  du  ca- 
rême dpit  être  de  sacrifier  à  Dieu  certaines  choses 
dont  vous  voudrez  bien  vous  priver  pour  avoir 
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de  quoi  soutenir  votre  prochain ,  préférant  le 
soulagement  de  ses  misères  à  votre  sensualité ,  à 
votre  curiosité ,  à  votre  vanité.  C'est  par  de  sem- 
blables victimes,  dit  le  sâifit  Apôtre j  qu'on  se 
rend  Dieu  /avorable. 

VIII.  Ce  n'est  pas  assez  :,mais  p^ur  sanctifier  Je 
carême,  il  faut  de  plus  retrancher  les  plaisirs  et 
les  vaines  joies  du  monde  ;  rien  n'étant  plus  op- 
posé à  l'esprit  de  la  religion ,  beaucoup.^lus  à 
l'esprit  de  la  pénitence ,  que  ce  qui  s'appelle  plai- 
sir, surtout  dans  un  temps  dédié  à  la  pénitence 
solennelle  de  l'Eglise*  Ainsi  une  anje  chrétienne 
doit  alors ,  non^seulemeqt  abandonner  tous  les 
divertissements  profanes  qui  ne  sont  permis  en 
nul  autre jtemps,  comme  les  spectacles,  les  co-^ 
médies,  les  danses;  mais  même' les  jeux  inno- 
cents, les  conversations  mondaines,  les  assem- 
blées, les  promenades ,  tout  ce  qui, peut  faire 
perdre  l'esprit  de  recueillement  et  de  componc- 
tion. Il  n'y  a  pas  jusques  aux  personnes  les  plus 
séparcés  du  monde  parleur  état  de  vie,  qui  ne 
doivent  entrer  dans  cette  pratique  ,  ayant  un* 
soin  particulier,  pendant  le  temps  du  carême, 
de  s'abstenir  de  certaines  récréations,  et  d'en 
faire  à  Dieu  le  sacrifice.  Ce  qui  doit  néanmoins 
s'entendre  des  choses  qui  ne  sont  ni  nécessaires , 
ni  utiles  ,  et  dont  on  se  peut  passer  sans  préjudice 
d'un  plus  grand  bien.  Ce  qu'on   accorde  même 
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pour-Iors  ou  à  la  santé ,  ou  à  une  honnête  relâche 
de  l'esprit,  doitét|M^  accompagné  d'une  secfète 
douleur  de  se  voir  réduit  à  la  nécessité  de  pren- 
dre ces  petits  soulagennents ,  et  à  l'impuissance 
de  faire  une' pénitence  parfaite»  telle. qu'on  vou- 
droil  la  pouvoir  faire  pour  s'acquitter  pleinement 
auprès  de  Dieu, 

IX.  Jésus-Christ,  durant  son  jeûne  de  qua- 
rante jotirs,  se  retim  au  désert^  et  quitta  même 
ses  disciples  :  d'où  Vous  devez  conclure  que  le 
carême  des  chrétiens  doit  être  pout  eux  un  temps 
de  retraite. et  de  séparation  du  monde,  puisque 
le  Fik  d^  Dieu  n'en  usa  de  la  sorte  que  pour 
BOtre.  iostrjuction ,  et  non  pas  pour  sa  propre  sanc- 
tiiîcatioù,  et  que  le  jeûne  qu'il  observa  ne  fut 
que  pôpr  servir  de  modèle  au  nôtre.  Car  c'est  ce 
que  tous  hes  Pères  de  l'Eglise  nous  ont  enseigné» 
Formez -vous  sur  ce  grand  exemple.  Faites-vous 
une  règle  de  vous  séparer  du  monçle,  non  par 
l'anaour  de  votre  repos  ,  mais  par  le  désir  et  le 
zèle  de  votre  pcîrfection.  A  l'exemple  de  votre 
Sauveur,  et  conduite  comme  lui  par  l'esprit  de 
Dieu  ;  allez  passer  cei*tains  jours  dans  votre  soli- 
tude ,  pour  y  vaquer  à  Dieu  et  à  vous-même. 
Ne  vous  contentez  pas  de  cela  :  mais  sans  changer 
de  lieu,  ni  en  faire  dépendre  votre  dévotion, 
élablissez-vous  au  milieu  de  vous-même  une  so- 
litude intérieure,  où,  dans  le  silence  et  hors  du 
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tumulte ,  vous  communiquiez  avec  Dieu ,  don- 
nant tous  lés  jours  du  carêiilié*  plus  de  temps  à 
l'oraison  et  à  la  prière.  Est-il  personne  au  mon(}é> 
sans  exception  ,  à  qui  cet  exercice  de  retraite , 
joint  à  l'oraison  et  à  une  sainte  communication 
avec  Dieu ,  soit  si  nécessaire  qu'à  vous? Disposez- 
vous  donc  à  en  tirer  tous  les  avantagés,  que  Dieu 
par  sa  miséricorde  y  a  attachés  pour  voti:e  sakit. 
Car  c'est  à  vous-même,  et  de  vous-mêïpe,  que 
Dieu  dit  par  le  prophète  Osée  :  Je  la  conduirai 
dans  la  solitude,  et  la  je  lui  parlerai  au  coeur  *• 

X.  La  parole  de  Dieu  a  été,  dès  les  premiers 
siècles  du  christianisme ,  la  nourriture^pirituelle 
dont  l'Eglise ,  pendant  le  jeûne  du  -carême ,  a 
pourvu  ses  enfants  ,  et  l'usage  eaest  encore  au- 
jourd'hui très  commun.  Vous  devez  là-dessus^ 
non-seulement  accomplit*  votre  devoir ,'  mais  Tac- 
complir  exemplairement  :  vous  affectionnaiit  à  la 
divine  parole  qui  vous  est  prêchée ,  vous  y  ren- 
dant assidue,  l'estimant^  la  goùtsmt ,  la  médi' 
tant,  craignant  d'en  abuser  ou  de.  la  négliger, 
portant  les  autres  à  l'entendre  comme  vous ,  et  Iwi 
donnant  du  crédit ,  quancï  ce  ne  seroit  que  pour 
empêcher  l'avilissement  où  elle  tombe.  Par  là 
vous  aurez  part  à  la  béatitude  dé  ceux  qui  l'ho- 
norent :  car  c*ésf  JésHs  -  Christ  lui-même  qui 
les  a  déclarés  bienheureux.  Au  défaut  de  la  pré- 

'  Ose.  2. 
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dication  ,  lorsque  vous  Serez  hors  d*état  d'y  assis- 
ter ,  et  même  quand  vous  y  assisterez ,  vous  de- 
vez aller  à  la  source  de  cette  parole  toute  saintie , 
lisant  chaqu'e  jour  du  carême  l'évangile  qâi  iûi 
est  propre  ;  mais  le  lisant  avec  respect ,  aveo  il'- 
tention ,  avec  foi ,  parce  que  c'est  la  parqle  pure 
et  immédiate  du  Saint-Esprit ,  et  qu'en  ce  sens 
cette  parole  est  encore  plus  vénérable  que  celle 
qui  vous  est  annortcée  par  le  ministère  des 
hommes. 

.  XI.  Ajoutez  qu'une  des  fins  du  carême  et  de 
son  institution  ,  est  de  préparer  les  fidèles  à  la 
communion  pascale  ^  et  que  c'est  à  quoi  vous 
devez  singulièrement  penser ,  travaillant  plus 
que  jamais  à  purifier  votre  conscience  ,  faisant 
vos  confessions  avec  plus  d^exaclitude ,  rentrant 
plus  souvent  en  vous-même  pour  vous  éprou- 
ver ^  afin  que  dans  la  solennité  de  Pâques  Jésus- 
Christ  vous  trouve  plus  digne  d'approcher  de 
lui  et  de  ses  divins  mystères.  Il  seroit  ton  que 
vous  fissiez  pour  cela,  d'année  en  année,  une 
espèce  de  revue  durant^  le  carême  ,  pour  remé- 
dîier  à  vos  relâchements  et  à  vos  tiédeurs.  Par 
cette  confession  générale  depuis  la  dernière  , 
vous  vous  renouvelleriez  tet  vous  disposeriez  à  la 
fête  qui  approche,  et  qui  doit  être  le  renouvel- 
lenient  Universel  de  toutes  les  âmes  chrétiennes. 
Du  reste ,  la  plus  excellente  préparation  pour 
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bien  communier;  est ,  selon  saint  Chrysostôme  , 
la  communion  même.    Vous  nç.  pouvez  mieux 
vous  disposer  à  celle  de  Pâques,  qiie  par  les  Gom- 
munions  fréquentes  et  fei 
voilà  pourquoi  dans  la  plu 
dent  y  comme  nous  l'app 
ciles,  la  coutume  éloit 
de  communier  tous  les  j< 
Gliarles  souhaita  siarde 
TEglise  de  Milan  ,  n'ayar 
plus  efficace  pour  prépar 
pascal  5  que  d'ordonner  c 
la  fréquentation  des  sac 
ne  vous  conseillerois-je 
puisque  j'en  ai  les  me 
suppose  de  votre  part  1 
XII.  Enfin   le  carên 
est  institué  dans  le  chrj 
tout  entier  au  grand  n 
Jésus-Christ,  qui  en  es 
dans  cette  sainte  quarai 
occupée  du  souvenir  de 
Souvenir  que  Jésus-Ghj 
quel  vous  ne  pouvez  i 
coupable  de  la  plus  éno3 
qui  vous  doit  être  in 
que  vous  ne  pouvez  p 
plus  solides  intérêts  de 
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dans  le  temps  du   carême  que  vous  devez  vous 
l'imprimer    profondément ,    ce   souvenir ,    afin 
qu'il  ne  s^eflFace  jamais  de  votre  ame ,  et  qu'à 
tous  les  moments  de  votre  vie  vous  puissiez  vous 
écrier:  Ah!  Seigneur,  j'oubiierois  plutôt  ma  main 
droite  que  je  n'oublierois  ce  que  vous  avez  souffert 
pour  moi.  11  est  donc  important  que  vous  ne  pas- 
siez aucun  jour  du  carême  sans  lire  dans  les 
évangélistes  quelque  chose  de  la  Passion  du  Fils 
de  Dieu  et  de  sa  mort.  Quels  miracles  de  vertu , 
pour  peu  que  vous  y  soyez  attentive  ,    n'y  dé- 
couvrirez-vous  pas?  Le  souvenir  des  souiFrances 
d'un  Dieu  vous  rendra  tous  les  exercices  de  la 
pénitence  non- seulement  supportables  ,  mais  ai- 
mables ,  et  l'une  des  plus  douces  pensées  pour 
vous  et  des  pratiques  les  plus  consolantes  dans 
la  suite  du  carême ,  sera  d'unir  votre  pénitence 
à  la  pénitence  de  Jésus-Christ.  Telle  étoit  la  dé- 
votion de  saint  Paul,  quand  il  disoit  :  Je  suis  ai- 
taché  à  la  croix  a^ec  Jésus-Christ  ^  j  ne  séparant 
point  la  croix  de  Jésus-Christ  d'avec  la  sienne, 
et  n'en  faisant  qu'une  des  deux.  Mais  pour  par- 
venir à  cette  dévotion  du  grand  Apôtre ,  il  faut 
que  le   mystère  de  la   Passion  soit  le  sujet  le 
plus  ordinaire  de  vos  considérations  et  de  vos 
réflexions. 

XIII.  Vom^  les  avis  que  j'ai  à  vous  donner  pour 

'  Galat.  a. 
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UQ  temps  qui  vous  doit  être  si  précieux.  Vous 
ne  pouvez  trop  reconnoître  la  bonté  de  Dieu  qui 
vous  l'accorde ,  et  qui  veut  bien  accepter  le  bon 
emploi  que  »vous  en  ferez  pour  la  rémission  de 
vos  fautes^  Car  il  y  a  dans  cette  conduite  de  Dieu 
envers  vous  une  double  miséricorde,  dont  vous 
ne  sauriez  assez  le  bénir ,  ni  lui  témoigner  as- 
sez de  reconnoissance.  Hé!  Seigneur,  devez- 
vous  lai  dire,  qu'ai- je  fait ,  et  par  où  ai-je  fnérité 
que  vous  m'ayez  ainsi  attendue,  et  que  vous 
m'ayez  fourni  un  moyen  si  facile  de  payer  à  votre 
justice  tant  de  dettes  dont  je  me  trouve  chargée  ? 
Vous  n'avez  pas  voulu  me  perdre  comme  des' 
millions  d'autres;  et  bien  Join  de  me  traiter 
comme  eux  dans  toute  la  rigueur  de  vos  juge- 
ments ,  vous  vous  relâchez  en  quelque  sorte  pour 
moi  de  tous  vos  droits.  A  combien  de  pécheurs 
et  de  pécheresses  moins  coupables  que  moi, 
avez-vous  refusé  ce  temps  de  pénitence ,  et  quelle 
proportion  y  a-t-il  entre  cette  pénitence  que 
votre  Eglise  m'impose ,  et  toutes  les  infidélités 
de  ma  vie?  Mais  plus  vous  m'épargnez ,  mon  Dieu , 
moins  je  m'épargnerai  moi-même  ;  et  plus  vous 
usez  d'indulgence  envers  une  misérable  créature 
pour  lui  faciliter  la  juste  réparation  qu'elle  vous 
doit ,  plus  j'userai  de  sévérité  pour  vous  rendre, 
non  pas  toute  la  gloire  que  je  vdii|pâ  ravie ,  et 
qui  vous  est  due,  mais  toute  celle  au  moins  que 
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je  suis  en  état  de  vous  procurer.  Que  n'ai-je  été 
toujours  animée  de  ce  sentiiheàt!  je  n'aurois 
point  tant  écouté  mille  prétextes ,  que  l'esprit  du 
monde ,  que  la  nature  corrompue ,  que  ma  foi- 
blesse  et  mon  amour- -  propre  me  suggéroient. 
Mais  si  je  n'ai  pas  profité  du  passé,  vous  voyez  , 
Seigneur ,  la  résolution  où  je  suis  de  ne  laisser  rien 
échapper  du  présent,  ni  de  l'avenir,  autant  qu'il 
vous  plaira  de  me  donner  encore  de  jours.  Dai- 
gnez ,  mon  Dieu  ,  me  confirmer  dans  cette  heu- 
reuse disposition  ;  et  comme  votre  grâce  me  l'in- 
spire, qu'elle  m'aideàla  soutenir.  Ainsi soit-il. 


.    ifU 
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SUA    LES     DEUX     DISCIPLES    QUI    ALLERENT    A     EMMAUS. 
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ij'ÉvANGiLE  nous  parle -de  deux  disciples  qui 
s*en  allèrent  à  un  bourg  nommé  Emmaiis  * ,  et 
nous  les  représente  en  trois  dispositions  dange- 
reuses. Ils  ne  croyoient  plus  que  foiblement  en 
Jésus-Christ ,  ils  n'espéroient  presque  plus  en 
lui,  et  par  une  suite  nécessaire ,  ils  ne  lui  étoient 
jplus  guère  attachés.  Mais  ce  Dieu  Sauveur  se 
joignant  à  eux  sur  le  chemin  d'Emmaiis ,  et  s'èn- 
tretenant  avec  eux,  raffermit  leur  foi,  ranime 
leur  espérance ,  et  rallume  enfin  toute  Tardeur 
de  leur  charité.  Nous  pouvons  tirer  de  là  de  très 
solides  leçons  pour  nous-mêmes,  et  nous  en 
faire  une  juste  application. 

r  . 

'  Luc.  a4.  . 
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§  L   Comment  Jésus  -  Christ  raffermit  la  foi  des 

deux  disciples. 

La  foi  de  ces  disciples  n'étoit  plus  qu'une  foi 
chancelante  et  foible ,  depuis  qu'ils  avoîent  vu 
leur  maître  condamné  à  la  mort  et  livré  au  sup- 
plice honteux  de  la  croix.  Ils  avoient  de  la  peine 
à  se  persuader  qu'un  hcimme  traité  de  la  sorte  ^ 
et  mort  si  ignominieusement ,  pût  être  ce  Messie 
qu'ils  attendcHent>  ce  Messie  qui  devoit  sauver 
Israël,  ce  Messie  dont  ils  s'étoient  formé  de  si 
hautes  idées.  -Voilà  ce  que  nous  pouvons  appeler 
le  désordre  ou  le  scandale  de  leur  foi.  Car  c'est , 
au  contraire ,  pour  cela  qu'ils  dévoient  croire  en 
Jésus-Christ  :  c'est ,  dis-je  ,  parce  qu'ils  l'avoient 
vu  mourir  dans  l'opprobre  et  crucifié.  Ainsi ,  de 
ce  qui,  devoit  être  peureux  un  motif  de  créance  et 
de  foi ,  ils  se  faisoient  un  obstacle  à  la  foi  même. 
Ils  commençoient  à  douter  et  à  ne  plus  croire, 
par  la  même  raison  qui  eût  dû  les  déterminer  à 
croire  ;  et  le  mystère  de  la  croix  léÉfe^.^ifeyeûoit , 
comme  aux  Juifs  incrédules  y  un  sujirî  de  ti^ble  ; 
ail  lieu  que  s'ils  eussent  bienraiéQÏMdiâ^i»  -^^éfëît 
le  mystère  de  la  croix  qui  devoit  leS'  rassiïx?ép  et 
les  confirmer. 

Que  fait  donc  le  Fils  de  Dieu?  Il  leur  repi'oche 
leur  aveuglement,  et  les  convainc  par  trois  argu* 
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ments  invincibles  y  capables  çle  confondre  leur 
incrédulité  et  la  nôtre. 

I.  Il  leur  montre  que  tous  les  prophètes  qui 
avoient  parlé  du  Messie ,  après  l'avoir  si  haute- 
ment exalté,  et  l'avoir  s^nnoncé  cojcnme  le  libé- 
rateur d'Israël ,  avoient  en  même  temps  déclaré 
qu'il  soiiffriroit  tout  ce  qu'en  effet  il  avoit  souf- 
fert. U  leur  fait  le  dénombi'ement  de  toutes  ces 
prophéties  où  se  trouvoi^t  marquées  si  distinc- 
tement et  en  àéUA  les  différentes  circonstances 
de  son  supplice ,  le  jfw:  de  sa  mort ,  le  prix  donné 
k  celui  qui  l'avoit  vendu ,  l'emploi  qu'on .  avoit 
fait  de  cet  argent,  Je  partage  de  ses  habits,  le 
fiel  et  le  vinaigre  cpi'on  lui  avoit  présenté  à  boire, 
et  le  reste.  D'où  il  lesroblige  à  conclure  que  leur 
incrédulité  est  DOO'^seulement  mal  fondée ,  mais 
absolument  insensée  et  déraisonnable ,  puisqu'il 
s'ensuiyoit  de  là  que  &'il  n'avoit  pas  été  trahi  et 
livré,  s'il  n'avoit  pas^  été  cotublé  et  rassasié  d'op- 
probres ,  s'il  n'avoit  pas  été  condamné  et  attaché 
à  la  croix ,  il  ne  seroit  pas  celui  qu 'avoient  prédit 
les.  j^nhjt^^  ou  que  ces  prophètes  se  seroîent 
XvQÉifl^ikMÊS^  leurs  prophéties  a'ajant 

pjjjf.-^té^g^tfp^^  dans  sa  personne»  Gontradic- 
l^n^>d0fijt.l^iv  foi  eût  dû  être  ébranlée  et  scan- 
daliséc/b  Mais  parce  que  ce  Dieu  sauveur  avoit 
enduré  la  mort  et  le  tourment  de  la  croix ,  tout 
s'accordoit  parfaitement  et  se  concilioit.  Les  orai 
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des  étoient  vérifiés  ;  il  ne  manquoit  rien  à  Tac- 
complissement  des  Écritures  ;  on  vojoit  dans  lui 
ce  Messie ,  d'une  part  victorieux  et  triomphant , 
et  de  l'autre  sacrifié  et  immolé;  d'une  part  le 
plus  beau  des  enfants  des  hommes ,  et  de  l'autre 
meurtri et'défiguré;  d'aune  part  le  Dieu  de  gloire, 
et  de  l'autre  l'homme  de  douleurs  :  preuve  con- 
vaincante et  sans  réplique. 

II.  Il  les  fait  souvenir  que  lui-même  qui  avoit 
mis  fin  à  la  loi  et  aux  prophètes ,  il  leur  avoit 
parlé  plus  d'une  fois  de  son  crucifiement  et  de  sa 
mort;  qu'il  les  en  avoit  avertis  par  avance,  et 
qu'il  les  y  avoit  ainsi  préparés ,  afin  que  dans  le 
temps  ils  n'en  fussent  point  surpris,  et  qu'ils 
rappelassent  la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  leur 
avoit  dit.  Rien  donc  ne  devoit  plus  les  fortifier 
que  de  voir  toutes  jçes  prédictions  si  ponctuelle- 
ment exécutées  :  comme ,  au  contraire ,  rien  n'eût 
dû  les  jeter  dans  une  plus  grande  incertitude,  ni 
ne  les  eût  fait  douter  avec  plus  de  fondement, 
que  s'il  éloit  mort  d'une  autre  manière ,  et  qu'il 
n'eût  pas  été  exposé  à  une  pareille  persécution , 
ni  à  tant  d'indignités.  Et  en  effet,  après  leur 
avoir  dit  expressément  :  Nous  allons  à  Jérusalem, 
et  tout  ce  que  les  prophètes  ont  écrit  du  Fils  de 
î Homme  s^ accomplira  ;^  on  le  livrera  aux  Gentils, 
on  le  coui^rim  d^ignominie^  on  au  crachera  au 
Disage ,  il  seraJlagelU ,  et  ensuite  on  le  mettra  en 
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croix  :  après ,  dis-je ,  leur  avoir  tenu  ce  langage  ^ 
si  révénement  n'y  eût  pas  répondu ,  qu'eussent-ils 
pu  ^penser  de  lui?  et  bien  loin  de  lereconnoître 
pour  le  Messie,  n'eussent-ils  pas  eu  sujet  de  juger 
qu'il  n'étoît  pas  même  prophète?  Mais  par  une 
règle  toute  opposée ,  ayant  étéeux-mémes  témoins 
de  ce  qui  s'étoit  passé;  ayant  su  la  prédiction, 
l'ayant  entendue  de  sa  bouche,  et  la  comparant 
avec  le  succès  où  rien  n'étoit  omis  de  tout  ce 
qu'elle  contenoit,  n'avoient-ils  pas  en  cela  de 
quoi  les  soutenir,  de  quoi  les  consoler,  et  ne  de- 
voien.t-ils  pas  dire  :  Voilà  justement  ce  que  notre 
Maître  nous  avoit  marqué;  toutes  ses  paroles 
étoient  véritables ,  et  c'est  sans  doute  l'envoyé  de 
Dieu  ?  Tellement  que  c'étoit  dans  eux  une  ex- 
trême folie  et  l'aveuglement  le  plus  grossier,  de 
prendre  de  là  même  un  scandale  directement  con- 
r:^  traire ,  non-seulement  à  la  foi,  mais  au  bon  sens 
et  à  la  raison. 

III.  Indépendamment  des  anciennes  prophéties 
et  de  ses  propres  prédictions ,  il  leur  fait  entendre 
et  leur  explique,  comment  il  étoit  nécessaire  que 
le  Christ  souffrît,  et  que  par  ses  souffrances  il  eU' 
trât  dans  sa  gloire  ^  Nécessaire  qu'il  souffrît, 
paixîe  qu'il  devoit  satisfaire  à  Dieu,  parce  qu'il 
devoit  réformer  le  monde,  parce  qu'il  devoit 
nous  donner  l'exemple ,  parce  qu'il  devoit  être, 

*  Luc.  24. 
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en  Di^wi^ servant  de  modèle,  notre  règle,  notre 
soutien  >  notre  consolation.  Nécessaire  que  par  ses 
sou£Prances  il  entrât  dans  sa  gloire ,  parce  qu'une 
des  marques  de  sa  divinité  devoit  être  de  par- 
venir par  l' humiliation  de  la  croix ,  à  la  possession 
de  toute  la  gloire  dont  un  Dieu  est  capable.  Ce 
moyen  si  singulier  et  si  disproportionné  ne  con- 
venoit  qu'à  Dieu ,  et  surpassoit  toutes  les  vues  et 
toutes  les  forces  de  l'homme.  Démonstration  en- 
core plus  sensible  pour  nous  et  plus  touchante 
que  pour  les  disciples  d'Ëmmaiis ,  puisque  nous 
voyons  dans  l'ejffet^  ce.  qu'ils  ne  faisoient  que 
prévoir  dans  l'avenir.  Jésus -Christ  est  monté  au 
plus  haut  des  cieux ,  et  par  la  voie  de  la  tribu- 
lation  et  de  la  confusion ,  il  est  arrivé  au  comble 
de  la  félicité  et  de  la  gloire.  Si  tout  cela  ne  sert 
pas  à  rendre  notre  foi  plus  ferme ,  ne  peut-on  pas 
nous  dire  à  nous-mêmes  :  O  hommes  as^eugles  et 
incrédules  ^! 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voilà  le  caractère  de  l'in- 
crédulité ,  qui  a  été  le  vice  de  tous  les  siècles , 
et  qui  n'est  encore  que  trop  commune  dans  ces 
derniers  âges.  Combien  sur  le  fait  de  la  religion , 
y  a-t-il,  jusqu'au  milieu  du  christianisme,  de 
gens  incertains  et  indéterminés?  combien  y  en 
a-t-il  de  lents  et  de  tardifs  à  croire  ?  combien  d'i- 
gnorants et  de  grossiers  dans  les  choses  de  Dieu  , 

''*  Luc.  a 4. 


25o  POUR    Là.   SBCONDK    FÉTE 

combien  même  d'absolument  impies  et  libertins? 
*0r,  à  bien  examiner  les  principes  les  plus  ordi- 
naires qui  les  font  penser,  juger,  douter,  décider, 
parler,  on  trouvera  souvent  que  ce  qui  altère 
leur  foi ,  c'est  cela  même  qui  devroit  l'augmen- 
ter ;  que  ce  qui  trouble  leur  foi ,  c'est  cela  mérae 
qui  devroit  la  calmer  j  que  ce  qui  les  détache  de 
la  foi ,  c'est  cela  même  qui  devroit  les  y  attacher. 
Une  simple  explication  des  choses  ,  s'ils  vouloient 
l'écouter  avec  docilité ,  et  déposer  pour  quelques 
moments  leurs  vains  préjugés,  leur  ouvriroitles 
yeux ,  et  leur  feroil  apercevoir  l'erreur  qui  les 
séduit. 

Demandons  à  Dieu  le  don  de  la  foi  :  car  c'est 
un  don  de  Dieu  ,  et  l'un  des  plus  grands  dons. 
Conservons-le  avec  tout  le  soin  possible,  et. ne 
nous  le  laissons  pas  enlever  par  des  opinions  tout 
humaines ,  qui  n'ont  d'autre  fondement  ni  d'autre 
attrait  que  leur  nouveauté ,  pour  engager  les  es- 
prits frivoles  et  remplis  d'eux-mêmes,  Tenons- 
noUwS-en  aux  prophètes  et  à  l'ancienne  doctrine 
de  l'Eglise.  Afin  d'exciter  souvent  notre  foi  et 
delà  réveiller,  formons-en  de  fréquents  actes; 
et  s'il  nous  vient  des  difficultés,  faisons-nous  in- 
struire;  mais  pour  l'être,  écoutons  avec  attention, 
avec  soumission,  sans  obstination.  Aucontraire^ 
ne  prêtons  jamais  l'oreille  à  tout  ce  qui  pourroit 
blesser  la  foi.  Ces  sortes  de  discours  sont  ton- 
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jours  pernicieux  et  très  nuisibles  à  ceux  même 
qui  n'y  veulent  pas  déférer.  Il  est  rare  que  les 
âmes  les  plus  fidèles  n'en  remportent  pas  cer- 
taines impressions^  qu'elles  ont  de  la  peine  à 
effacer  et  dont  il  est  aussi  difficile  de  se  défaire , 
qu'il  est  aisé  de  les  prendre. 

Entre  tops  les  articles  de  notre  foi,  tâchons 
surtout  à  nous  bien  pénétrer  de  cette  vérité  essen- 
tielle ,  qu'il  a  fallu  que  Jésus-Christ  endurât  toutes 
les  ignominies  et  toutes  les  douleurs  de  sa  pas- 
sion, avant  que  de  recevoir  la  gloire  de  sa  résur- 
rection. Cette  pensée  nous  préservera  d'un  double 
scandale.  Car  le  monde  naturellement  se  révolte 
contre  une  religion  qui  nous  propose  pour  objet 
de  notre  culte,  un  Dieu  crucifié  :  mais  plus  nous 
comprendrons  ce  mystère  >des  souffrances  et  des 
humiliations  de  notre  Dieu ,  plus  nous  le  trou- 
verons adorable.  Il  y  a  encore  un  autre  scandale 
qui  n'est  que  trop  commun  ;  c'est  d'être  surpris 
de  voir  sur  la  terre  la  plupart  des  gens  de  bien 
dans  l'affliction ,  et  en  particulier  de  nous  y  voir 
nous -même;  mais  du  moment  que  nous  aurons 
une.  foi  vive  de  l'obligation  où  étoit  Jésus-Christ 
même  de  subir  la  mort  et  la  mort  de  la  croix , 
pour  entrer  dans  une  vie  éternellement  glo- 
rieuse, nous  nous  estimerons  heureux  d'avoir 
part  à  son  calice ,  nous  reconnoîtrons  en  cela  une 
Providence  et  une  miséricorde  toute  spéciale  sur 
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nous;  nous  nousr confondrons  des  plaintes  et  des 
murmures  où  nous  nous  sommes  portés;  et  nous 
appliquant  les  paroles  du  Fils  de  Dieu ,  nous 
nous  écrierons  :  O  infidèles  et  insensés  ^  nefattoit-il 
pas  que  le  Christ  lui-  même  souffrît ,  et  qu'il^entrât 
ainsi  dans  sa  gloire  ^  ? 

§  IL   Comment  Jésus  -  Christ  ranime  V espérance 

des  deux  disciples. 

La  foi  des  deux  disciples  étant  devenue  si  foible 
et  si  chancelante,  c*étoit  une. conséquence  néces- 
saire que  leur  espérance  s'aflFoiblît  à  proportion. 
Ils  avoient  espéré  en  Jésus-Christ  ;  mais  on  peut 
dire  qu'ils  n'espéroient  plus,  ou  qu'ils  n'espé- 
roient  qu'imparfaitement.  Ils  avoient  espéré, 
comme  ils  le  témoignent  eux  -  mêmes  :  iVoM* 
espérions  '  j  mais  ils  n'espéroient  plus ,  ou  ils 
n'espéroient  qu'imparfaitement;  car  si  leur  espé- 
rance eût  toujours  été  la  même ,  ils  n'eussent 
pas  dit  seulement ,  Nous  espérions  ;  mais  ils  au- 
roient  ajouté ,  Nous  espérons  encore ,  et  nous 
sommes  sûrs  que  notre  attente  ne  sera  point  trom- 
pée. Ce  n'est  plus  là  leur  disposition  :  pourquoi? 
parce  qu'il  y  avoit  deux  erreurs  dans  leur  espé- 
rance ,  l'une  par  rapport  au  fond ,  et  l'autre  par 
rapport  au  temps. 

'  Luc.  a4. 
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I.  Erreur  par  rapport  au  fond.  Ils  espéroient 
que  Jésus -Christ  rétabliroit  le  royaume  temporel       ^^ 
d'Israël;  qu'il  délivreroit  les  Juifs  de  la  servitude 
où  ils  ëtoient  réduits  ;  qu'il  remettroit   toute  la 
nation  dans  la  gloire  et  dans  l'éclat  où  ils  avoient 
été;  qu'il  les  combleroit  de  prospérités,  et  les 
rendroit  puissants  dans  le  monde  :  voilà  ce  qu'ils 
avoient  conçu ,  et  ce  qu'ils  s'étoient  promis  de 
lui.  Or  en  cela  leur  espérance  étoit  une  espérance 
mondaine  et  toute  terrestre.  Espérance  qui  n'a- 
voit  point  Dieu  pour  objet,  qui  ne  s'élevoit  point 
au-dessus  de  l'homme ,  qui  n'alloit  point  au  solide 
bonheur  ,  mais  qui  s'attachoit  à  des  biens  péris- 
sables, au  lieu  de  chercher  avant  toutes  choses  le 
rojaûme  de  Dieu  et  sa  justice.  Espérance  qui  te- 
noit  encore  du  judaïsme,  et  n'avoit  rien  de  la  loi 
de  grâce.  De  sorte  qu'ils  ëtoient  par  là  sembla- 
bles à  ces  Israélites  qui  avoient  soupiré  après  les 
oignons  d'Egypte ,  qui  avoient  méprisé  la  manne 
du  ciel,  et  s'étoient  dégoûtés  des  viandes  délicates 
que  Dieu  leur  préparoit  dans  le  désert.  Espérance 
qui  les  rendoittôutcharnels,  comme  ces  anciens 
Juifs  ,  au  goût  desquels  Dieu  s'étoit  accommodé , 
ne  leur  promettant  que  la  fertilité  de  leurs  mois- 
sons ,  que  l'abondance  du  blé  et  du  vin ,  que  la 
défaite  de  leurs  ennemis,  en  un  mot,  que  des 
avantages  humains.  Mais  par-dessus  tout,  espé- 
rance fausse  et  erronée  :  car  Jésus-Christ  leur 
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a  voit  fait  expressément  entendre  que  son 
royaume  ne  seroit  pas  de  ce  monde.  Il  devoit 
les  délivrer ,  mais  de  leurs  péchés  ,  et  non  point 
de  la  servitude  des  hommes.  Il  ne  s'étoit  point 
engagé  à  les  rendre  heureux  dans  la  vie ,  puisque 
au  contraire  il  leur  avoit  dit  :  Si  quelqu^un  veut 
venir  après  moi^  qu'il  porte  sa  croix,  et  qu'il  me 
suive  ' .  Bien  loin  de  leur  promettre  des  prospé- 
rités sur  la  terre ,  il  ne  leur  àvoit  annoncé  que 
des  souffrances.  En  quoi  donc  consistoit  leur 
erreur?  En  ce  qu'ils  confondoient  les  choses^ 
interprétant  d'un  royaume  temporel  et  visible, 
ce  qui  n'étoit  vrai  que  d'un  royaume  spirituel 
et  intérieur ,  et  ne  comprenant  pas  la  nature  des 
biens  que  la  venue  de  Jésus-Christ  et  sa  mission 
leur  devoit  procurer. 

N'est  -  ce  pas  là  ce  qui  nous  arrive  à  nous- 
mêmes?  Nous  espérons  en  Dieu;  mais  si  nous 
nous  consultons  bien>  et  si  nous  démêlons  bien 
les  vrais  sentiments  de  notre  cœur ,  nous  trou- 
verons que  nous  n'espérons  en  Dieu  que  dans  la 
vue  des  biens  de  cette  vie ,  que  dans  la  vue  d'une 
fortune  passagère ,  que  dans  la  vue  de  mille  cho- 
ses que  nous  attendons  de  lui>  mais  qui  n'ont 
nul  rapport  à  lui.  Nous  espérons  en  Dieu  :  mais 
nous  ne  l'espérons  pas  lui-même ,  ou  du  moins 
nous  ne  l'espérons  pas  lui-4naême  préférablemeot 
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à  tout  ;  et  loin  d'espérer  en  lui  de  la  sorte ,  nous 
le  Iffiions  servir  indignement  à  nos  espérances 
mondaines^  n'espérant  en  lui  que  pour  satisfaire 
nos  désirs  corrompus ,  et  pour  venir  à  bout  de 
nos  plus  injustes  prétentions. 

De  là  vient  que  quand  nous  voyons  ces  espé- 
rances frustrées ,  nous  commençons  à  perdre  con- 
fiance en  Dieu ,  et  que  nous  disons  comme  les 
disciples  d'Ëmmaiis  :  Nous  espérions.  J'espérois 
que  servant  Dieu  avec  quelque  fidélité  ,  il  auroit 
soin  de  moi,  qu'il  m'assisteroit ,  qu'il  me  prolé- 
geroit ,  qu'il  me  délivreroit  de  la  persécution  de 
mes  ennemis.  J'espérois  qu'ayant  recours  à  lui, 
il  écouteroit  mes  prières ,  il  seconderoit  mes  des- 
seins ,  il  béniroit  mes  entreprises  :  mais  rien  de 
tout  cela;  et  après  tant  de  vœux,  je  me  trouve 
encore  dans  le  même  état.  Au  lieu  de  dire  :  J'es- 
pérois que  m'atlacbant  à  Dieu ,  je  recevrois  de  lui 
de  puissants  secours  pour  opérer  mon  salut  et 
pour  acquérir  les  vertus  ;  j'espérois ,  ou  qu'il  écar- 
teroit  de  moi  les  tentations  qui  m'attaquent,  ou 
qu'il  m'aideroit  à  les  surmonter  (espérances  so- 
lides,  espérances  infaillibles,  puisqu'elles  sont 
fondées  sur  la  parole  de  Jésus-Christ);  au  lieu, 
dis-je,  de  parler  ainsi,  on  tient  dans  le  secret 
du  cœur  un  langage  tout  contraire  :  J'espérois 
qu'en  prenant  le  parti  de  la  piété,  je  passerois 
des  jours  ti^anquilles  et  à  couvert  des  orages  du 
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siècle;  j'espérois  y  avoir  plus  de  douceurs  et  plus 
d'agréments.  Nous  espérions  :  marque  dont^ue 
nous  n'espérons  plus  :  et  pourquoi?  parce  que 
nous  espérions  mal ,  c'est-à-dire ,  que  nous  n'a- 
vions qu'une  espérance  trompeuse  et  mal  conçue. 
Non ,  mes  frères ,  dit  saint  Augustin  ,  qu'aucun 
de  vous  ne  se  promette  une  félicité  temporelle  , 
parce  qu'il  est  chrétien.  Jésus-Christ  ne  nous  a 
point  admis  parmi  ses  disciples  à  cette  condition. 
Quand  un  soldat  s'enrôle  dans  une  milice  ,  on  ne 
lui  dit  point  qu'il  vivra  bien  à  son  aise ,  qu'il 
sera  bien  traité  ,  bien  logé ,  bien  couché  ;  mais 
on  l'avertit  qu'il  faut  agir ,  fatiguer  ,  s'exposer  ; 
et  comme  il  s'y  attend ,  il  n'est  point  étonné  des 
marches  pénibles  qu'on  lui  fait  faire  ,  ni  des  pé- 
rils où  on  l'engage.  Nous  sommes  les  soldats  de 
Jésus-Christ:  ce  divin  conquérant  des  âmes  nous 
a  enrôlés  dans  sa  sainte  milice  ,  non  pas  pour 
amasser  des  richesses  ,  non  pas  pour  parvenir  à 
de  hauts  j*angs  ,  ni  pour  être  grands  selon  le 
monde  ,  non  pas  pour  jouir  de  toutes  nos  commo- 
dités y  mais  pour  nous  sanctifier  y  mais  pour  dé- 
truire dans  nous  le  péché  ,  mais  pour  combattre 
nos  vices  et  nos  passions  ,  mais  pour  avoir  part  à 
ses  souffrances  et  à  ses  humiliations.  Il  est  vrai 
qu'il  nous  a  en  même  temps  promis  un  bon- 
heur et  une  récompense  ;  mais  ce  bonheur  et  cette 
récompense ,  non  plus  que  son  royaume  ,  ne  sont 
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pas  de  ce  monde.  Voilà  ce  qu'il  nous  a  cent  fois 
répété  dans  son  Evangile  ,  et  sur  quoi  nous  avons 
du  Cïompter.  Par  conséquent ,  quoi  que  nous 
ayons  à  soutenir  de  fâcheux  selon  la  nature  et 
dans  la  vie  présente,  nous  n'en  devons  point 
être  surpris  ni  déconcertés  ;  et  c'est  même  ce 
qui  doit  donner  à  notre  espérance  un  nouvel  ac- 
croissement et  un  nouveau  degré  de  fermeté. 

II.  Une  autre  erreur  des  deux  disciples ,  fut  à 
l'égard  du  temps.  Le  Fils  de  Dieu  leur  avoit 
prédit  qu'il  ressusciteroit  le  troisième  jour;  ce 
troisième  jour  n'éloit  pas  encore  passé,  et  ils 
ne  laissent  pas  de  témoigner  déjà  leur  impa- 
tience: Noufi  voici,  disent-ils  ,  au  troisième  jour 
que  toutes  ces  choses  sont  arris^ées ,  sans  que  nous 
ayons  rien  vu  \  Ce  n'est  pas,  ajoutent-ils  ,  que 
quelques  femmes  n'aient  été  avant  le  jour  au 
sépulcre  ,  et  qu'elles  ne  nous  aient  rapporté  que 
le  corps  n'yétoit  plus.-Quelques-uns  de  nous  y 
sont  aussi  allés  ,  et  ont  en  effet  trouvé  les  choses 
comme  les  femmes  les  avoient  dites.  Tout  cela 
devoit  relever  leur  espérance  ,  et  les  conforter  : 
mais  leur  empressement  l'emportesur  tout  cela, 
et  au  lieu  d'attendre  en  paix  et  avec  persévé- 
rance, ils  s'inquiètent  et  se  découragent. 

3)^Ue  est  encore  la  disposition  de  la  plupart  des 
chrétiens.  Nogs  espérons  en  Dieu  ;  mais  nous  ne 
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savons  ce  que  c'est  qae  <f attendre  avec  tran- 
quillité et  en  repos  raccomplissement  des  pro- 
messes de  Dieu.  Nous  voulons  que  Dieu  nous 
exauce  tout  d'un  coup.  Nous  'nous  lassons  de 
lui  demander  si  souvent  et  si  long-temps ,  et 
le  moindre  délai  nous  rebute  :  comme  si  la  per- 
sévérance n'étoit  pas  une  condition  nécessaire  de 
la  prière,  pour  obtenir  lés  grâces  du  Ciel  ;  comme 
si  ces  grâces  divines  ne  valoient  pas  tien  celles 
que  nous  attendons  de  la  part  du  monde,  et 
que  nous  sommes  si  constants  *à  poursuivre  et  à 
rechercher  ;  comme  si  Dieu  n'étoit  pas  le  maître 
de  ses  dons ,  et  que  ce  ue  fût  pas  à  lui  de  juger 
en  quel  temps  et  en  quelles  conjonctures  il  est 
à  propos  de  les  répandre  sur  nous. 

Confions-nous  en  la  bonté  de  notre  Dieu,  et 
laissons  agir  sa  providence,  sans  entreprendre 
de  lui  prescrire  aucun  terme.  S'il  tarde  à  nous 
répondre,  demeurons  en  patience^  et  réprimons 
les  mouveniénts  précipités  de  notre  cœur.  Voilà 
le  grand  principe ,  et  en  quoi  nous  devons  au 
moins  imiter  la  conduite  de  Dieu  même  à  notre 
éjgard.  Nous  pous  plaignons  qu'il'y  a  tant  d'an- 
nées que  nous  lui  demandons  t^lle  grâce ,  et 
que  nous  ne  l'avons  pu  encore  obtenir;  mais 
lui-même  ,  combien  y  a-t-il  d'années  qu'il" nous 
sollicite,  (qu'il  nous  appelle,  qu'il  nous  p^sse 
intérieurement  de  renoncer  à  cette  passion ,  de 
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lui  sacrifier  cette  indûiatioa-,  de  nous  défaire  de 
cette  habitude  y  de  changer  de  vie ,  et  de  travail* 
1er  à  uae  sainte  réformation  de  nos  mœurs  ?  com- 
bien de  fois  s'est- il  fait  entendre  là^dessus  au 
fond  de  notre  atne ,  et  combien  de  fois  nous  a-t-»il 
fait  entebdre  la  voix  et  les  e&hôrffttions  de  ses 
ministres?  lui  avons-nous  sicdordé ce  qu'il  vou- 
loit  de  nous  ?  n'avons-nous  point  différé  ?  ne  diffé- 
rons-nous pas  tous  les  jours?  et  néanmoins  se 
rebirte*t-il?  cesse- t-il  ses  poursuites?  nous  aban- 
donne-t-il  à  nbust-ttiêmes?  ne  deVroit>-il  pas  être 
plus  fatigué  de-ttds  retardements^  que  nous  des 
siens?  Car  enfin  les  siens  Aie  tendent,  selon  les 
vues  de  sa  sagesse,  qu'à  notre  bien  c*  â  notre 
salut  ;  mais  les  nôtres,  par  une  obstination  opi- 
niâtre et  pcfesque  insurmohtiable ,  ne  vont  qu'à  le 
déshonorer  et  à  lions  perdre.  Réglons-nous  sur 
ce  naodèle.  Sdjous  patients  envers  Dieu  comme 
ill'estiMvers  nous  .'Dès  que  nous  persévérerons  , 
il  n'y  a  rien  que  nous  ne  puissions  espérer  de  sa 
miséricorde. 


§  m.  Comment  Jésius- Christ  rallume  la  charité 

des  deux  discipUs* 

De  raffoiblissemeni  de  la  foi  et  de  l'espérance , 
suit  enfin  le  relâchement  de  la  charité.  Ces  deux 
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disciples  avoient  aimé  Jésus  -  Christ  ;  c^éloit  à 
eux,  comme  aux  autres,  que  cet  Homme-Dieu 
ayoit  .dit  :  Mon  Père  vous  aime,  parce  que  vous 
ni" aimez  ^  Ils  avoient  dans  les  rencontres  montré 
du  zèle  pour  ce  Dieu  Sauveur  :  mais  ce  zèle ,  au- 
trefois si  ardent,  paroissoit  tout  refroidi.  Ils 
étoient  tristes  :  cette  tri&tesse  n'étoit  qu'un  dé- 
goût qui  leur  avoit  pris  de  son  service ,  qu'un 
chagrin  secret  de  s'être  engagés  à  le  suivre, 
qu'une  sécheresse  de  cœur,  qu'un  abattement 
d'esprit  ;  et  rien  de  plus  opposé  qu'une  pareille 
désolation  à  la  ferveur  de  l'amour  de  Dieu  et  de 
la  piété  chrétienne^  Etat  malheureux  ^  quand  on 
ne  préiid  pas  soin  de»'en  relever  ,  qu'on  ne  fait 
nul  ejSbrt.pour  cela.  L'C»n  y  succombe  lâchement , 
et  l'on  quitte  tout.  Etat  dangereux  peur  les  atnes 
foiblesetpeu  expérimentées  dans  les  choses  de 
Dieu  :  c'est  la  tentation  la  plqs  commune  et  la  plus 
forte  dont  se  sert  le  démon,  pour  attaquer  les 
personnes  qui  commencent  à  marcher  dans  la 
voie  du  salut ,  et  pour  les  renverser.  Etat  pénible 
pour  une  ame  fidèle  qui  veut  s'y  soutenir  ;  mais 
aussi  état  d'un  très  grand  mérite  pour  elle, 
lorsque,  Tenvisageanl  comme  une  é^ireuve,  et 
s'estimant  heureuse  d'avoir  cette  occasion  de 
marquer  à  Dieu  son  attachement  inviolable, 
elle  porte  avec  courage  toutes  les  aridités ,  tous 
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les  eriDuis,  et  avance  toajours  du  même  pas  et 
avec  la  njérne  résolution. 

CommCTil  le  Fils  de  Dieu  ranime-t-il  ces  dis- 
ciples arOigés  et  tout  abattus?  comment  rallu- 
me-t-il  dans  leur  cœur  le  feu  de  son  amour  ?  En 
trois  manières  et  par    trois  moyens. 

I.  Par  ses  discours.  Il  se  joint  à  eux  ,il  se  mêle 
dans  leur  conversation,  il  s'accommode  à  leur 
disposition  présente ,  il  se  fait  voyageur  comme 
eux  ,  et  marche  au  milieu  d'eux  ;  il  leur  parle , 
il  les  interroge,  il  leur  répond.  Cependant,  sa 
g^ce  agit  secrètement  :  il  s'insinue  peu  à  peu 
dans  leurs  esprits.  Autant  de  paroles  qu'il  pro- 
nonce, ce  sont  autant  de  traits  enflammés  qui 
les  touchent,  qui  les  percent,  qui  les. brûlent 
d'une  ardeur  toute  nouvelle.  C'est  ^ce  qu'ils  té- 
moignèrent bien  dans  la  suite',  quand  ils  yinrent 
à  le  reconnoitre  :  Que  ne  seruions-nous  pas  '  ?  se 
disoieut-ils  l'ua  à  l'autre  ;  etdans  quels  transports 
étions'nous,  pendant  qiCil  nous  enti^lenoit?  Ainsi 
se  vérifia  ce  qu'avoit  dit  à  Dieu  le  Prophète 
rojal  :  F^otre, parole ,  Seigneur,  est  une  parole  de 
feu,  et  du  feu  le  plus  -vif  et  le  plus  pénétrant  ', 
Ainsi  cesdeux  disciples  éprouvèrenl-jls  par  avance 
ce  que  tous  Jes  saints  depuis  eux  ont  éprouvé, 
et  ce  que  nous  a  si  bien  marqué  l'un  des  hommes 
les  plus  versés  dans  la  vie  intérieure  * ,  Iorsqu!il 
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nous  représente  les  douceurs  que  goûte  une  ame 
en  s^entretenant  avec  Dieu.  Il  n'y  a  point  de 
peine  si  aniëre  qui  ne  s'adoucisse  dans  ces  com^ 
munications  divines  ,  ni  d'ennui  qui  n'y  trouve 
son  soulagement  et  sa  consolation, 

IL  Par  la  pratique  des  bonnes  couvres.  Quand 
ils  sont  arrivés  au  bourg  4'£maiaus ,  Jcsu&-Christ 
fait  semblant  de  vouloir  passer  outre ,  et  aller 
plus  loin  ,  et  par  là  il  leur  présente  une  occasion 
d'exercer  envers  lui  l'hospitalité.  Ils  Texercent 
en  effet  :  ils  le  pressent  de  demeurer  avec  eux; 
ils  lui  remontrent  qu^ilest  déjà  tard,  et  que  le 
jour  commence  à  tomber.  Parce  qu'il  ne  se  rend 
pas  d'abord^  ils  lui  font  de  nouvelles  instances, 
et  ils  vont  même  jusqu'à  lui  faire  une  espèce  de 
violence ,  tant  ils  souhaitept  de  le  retenir.  Il  ne 
s'étoit pas encorefaît connoître à  eux  -,  ils  ne  le  re- 
gardoient  que  comixie  un  voyageur,  et  ce  ne 
fut  pas  sans  une  pr^i^idence^  particulière  de  cet 
Homme- Dieu,  qui  vouloit  épurer  leur, charité, 
et  qu'elle  en  devînt  plus  méritoire.  Car  s'ils 
l'eussent  connu  pour  l^r  maître,  ce  n'eût  pas 
été'  ippa{M:eniant  une  charité  de  l'arrêter  ;  leur 
■  seuL^hltéFét  les  y  eût  portés.  S'il  se  fût  invité  de 
V.  lai<i|iéïDe,  ou  que  sans  nulle  résistanree  il-  eût 
^  ;  >  acc5epté  leur  première  invitation ,  leur  charité  eût 
encore  moins  paru.  Mais  elle  éclate  tout  entière 
dans  l'empressement  qu'ils  lui  témoignent,  jus« 
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qu*à  Tobliger  ,  en  quelque  sorte  malgré  lui  >  de 
rester.  Aussi  ne  fut-elle  pas  sans  récompense. 
Lorsqu'il  nr^archoit  avec  eux,  remarque  saint 
Grégoire  ,  pape^  et  qu'il  leur  expliqiioit  les  di- 
vines Ecritures ,  ils  ae  purent  découvrir  qui  il 
étoit  ;  mais  dans  le  repas  qu'ils  lui  avoient  offert , 
et  qu'ils  firent  ensemble  ^  il  se  déclara  enfin ,  et 
les  combla  de  joie  en  se  faisant  reconnoître. 

III.  Par  l'usage  de  la  divine  Eucharistie.  Car  ce 
fut  'dans  la  fraction  du  pain ,  c'est-à-dire,  selon 
le  langa^ge  de  l'Ecriture,  dans  la  communion  , 
qu'ils  i^econnurent  Jésus- Christ  \  Ils  le  reconnu- 
rent, dis-je,  dans  celte  sainte  action,  et  en  le 
reconnoissant  ils  se  souvinrent  de  l'amour  qui 
l'avoit  engagé  à  instituer  pour  eux  et  pour  tous 
les  fidèles  l'adorable  Sacrement  de  son  corps.  Ce 
souvenir  les  toucha ,  et  réveilla  dans  leurs  cœurs 
les  sentiments  d'un  amour  tendre  et  affectueux. 
Mais,  de  plus,  ils  sentirent  dans  leur  ame  les 
opérations  salutaires  de  ce  sacrement  de  vie  et 
ses  admirables  effets,  dont  le  premier  est  le  re- 
nouvellement de  la  charité  de  Dieu ,  la  ferveur 
de  ce  divin  amour ,  l'union  avec  Jésus-Christ.  Car 
il  est  certain  que  c'est  surtout  dans  la  commu- 
nion que  s'accomplit  ce  que  disoit  le  Sauveur 
du  monde  parlant  de  lui-même  :  Je  suis  venu  sur 
ia  terre  pour  y  répandre  le  feu  ^.  Son  intention , 
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et  le  principal  dessein  qu'il  se  propose  en  se  don- 
nant à  nous  dans  le  sacré  mystère  ^  est  de  nous 
embraser  de  son  amour^  d'entretenir  dans  nous  le 
feu  de  son  amour ,  de  nous  attacher  éternellement 
à  lui  par  l'amour.  De  là  ce  zèle  et  cette  sainte 
précipitation  des  deux  disciples,  qui  tout  à  coup 
se  lèvent,  retournent  à  Jérusalem,  annoncent 
aux  autres  disciples  la  résurrection  de  leur  maî- 
tre, protestent  hautement  qu'ils  l'ont  vu  eux- 
mêmes  ,  et  sont  prêts ,  au  péril  de  leur  vie ,  à 
en  rendre  partout  témoignage.  Or,  ce  sont  ces 
trois  mêmes  moyens  dont  nous  devons  nous  ser- 
vir pour  renouveler  en  nous  la  ferveur  de  notre 
dévotion  et  de  notre  amour  eavers  Dieu.  Pour- 
quoi y  a-t-il  parmi  nous  tant  de  chrétiens  lâches, 
tièdes  et  indifférents,  n'ayant  nul  goût  pour  le 
service  de  Dieu,  et  ne  s'affectionnant  à  aucun 
exercice  de  religion  ?  En  voici  les  trois  raisons 
les  plus  communes. 

I.  De  quoi  s'entretient-on  communément ,  de 
quoi  parle- t-on  ?  Nos  conversations  ont-elles  ce 
caractère  quedemandoit  saint  Paul,  c'est-à-dire, 
ressentent-elles  la  piété?  montrent-elles  que  nous 
sommes  chrétiens  ?  A  nous  entendre  raisonner  et 
discourir  pendant  les  heures  entières,  pourroit-on 
distinguer  quelle  foi  nous  professons  ?  Sont-elles, 
encore  une  fois  ,  ces  conversations  mondaines , 
telles  que  les  vouloit  l'Apôtre  ,  quand  il  disoit 
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aux  premiers  chrétiens  :  Qu'on  n'entende  point 
entre  vous  des  paroles  libres  et  capables  de  bles'- 
ser  les  oreilles  chastes  ;  car  ces  sortes  de  discours 
ne  conviennent  pointa  la  sainteté  de  votre  voca- 
tion :  mais  que  vos  paroles  soient  des  paroles  d'ac- 
tions de  grâces.  Comme  si  l'Apôtre  leur  eût  dit  : 
Entretenez-vous  souvent  des  obligations  que  vous 
avez  à  Dieu  ,  des  grâces  que  vous  avez  reçues  de 
Dieu  ,  des  miséricordes  dont  il  vous  a  prévenus , 
de  la  patience  avec  laquelle  il  vous  a  supportés  ; 
car  voilà  de  quoi  doivent  parler  les  saints.  Est-ce 
ainsi  que  l'on  converse  dans  le  monde?  est-ce 
sur  cela  que  roulent  ces  longs  et  fréquents  dis- 
cours où  l'on  consume  les  journées  et  où  l'on 
perd  le  temps  ?  Encore  si  l'on  n'y  perdoit  que  le 
temps  ;  mais  on  y  offense  le  prochain  par  des 
railleries  piquantes ,  par  des  médisances  pleines 
de  malignité  ,  quelquefois  par  de  vraies  calom- 
nies ;  mais  du  moins  on  s'y  dissipe  ,  et  l'on  s'y 
remplit  l'imagination  de  mille  idées  vaines  et 
toutes  profanes,  de  mille  bagatelles  et  de  mille 
maximes  d'autant  plus  contraires  à  la  religion  et 
au  culte  de  Dieu ,  quelles  sont  plus  conformes  à 
l'esprit  du  siècle. 

Après  cela  faut-il  s'étonner  si  nous  vivons  dans 
une  si  grande  indifférence  et  une  si  grande  froi- 
deur pour  Dieu  ?  Comment  l'aimerions-nous  de 
cet  amour  sensible  qu'ont  eu  les  saints ,  quand 
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on  ne  pense  jamais  à  lui ,  qu^on  ne  parle  jamais 
de  lui ,  qu'on  n'en  entend  jamais  parler  ,  qu!on 
éyile  même  ces  sortes  d'entretiens  comme  en- 
nuyeux et  importuns  ?  Il  y  auroit  bien  plus  lieu 
d'être  surpris  que  la  ferveur  de  notre  dévotion 
pût  avec  cela  subsister  et  ne  pas  s'éteindre.  Car 
voici  Pordre  :  comme  les  mauvais  discours  cor- 
rompent les  bonnes  mœurs  ,  aussi  les  pieux  en- 
tretiens réforment  les  mœurs  les  plus  corrom- 
pues ,  et  raniment  les  âmes  les  plus  languissantes. 
Si  donc  nous  nous  trouvons, dans  cet  étal  de  lan- 
gueur où  Dieu  ,  par  une  juste  punition ,  permet 
que  nous  tombions ,  au  lieu  de  nous  épancher  là* 
dessus  en  des  plaintes  inutiles ,  allons  au  remède, 
cherchons  quelqu'un  avec  qui  nous  puissions  nous 
entretenir  de  Dieu  j  fornK)ns  de  saintes  liaisons 
avec  les  personnes  que  nous  savons- être  plus 
attachées  à  Dieu  y  et  plus  disposées  à  nous  parler 
de  Dieu  ;  rendons-nous  assidus  à  entendre  la  pa- 
role de  Dieu  ,  et  alors  nous  sentirons  dans  le  cœur 
ce  que  sentirent  les  disciples  d'Emmaîis,  et  nous 
nous  écrierons  comme  eux  :  De  quelle  ardeur  mon 
«  ame  est-elle  embrasée  !  C'est  par  là  que  l'esprit 
de  Dieu  se  communique  ;  c'est  par  là  que  saint 
Augustin ,  selon  qu'il  le  rapporte  lui-même  dans 
ses  Confessions ,  fut  intérieurement  ému  et 
changé.  De  l'abondance  du  cœur  la  bouche  parle;' 
et  à  mesure  que  la  bouche  parle ,  le  cœur  se 
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remplit  du  sujet  qui  l'occupe ,  et  sur  quoi  il  s'ex- 
plique* 

2.  Outre  qu'on  ne  s'entretient  point  assez  de 
Dieu,  on  ne  pratique  point  assez  les  bonnes 
œuvres  du  christianisme  ,  et  propres  de  la  condi- 
tion où  Ton  est  engagé.  Car  de  même  que  la  foi 
est  mwte  sans  les  œuvres  ,  et  que  les  œuvres  , 
pour  ainsi  dire  1  sont  l'ame  de  la  foi  1  de  même  la 
charité  séparée  des  œuvres  s'amortit ,  et  c'est 
une  illusion  de  croire  qu'on  la  puisse  conserver 
sans  en  faire  aucun  acte.  Les  bonnes  œuvres  en 
sont  l'aliment  ;  et  comme  le  feu  s'éteint  dès  qu'il 
n'a  plus  de  matière  9  et  qu'il  lui  en  faut  sans 
cesse  fournir ,  si  l'on  ne  donne  à  lacharilé  sa  nour- 
riture, et  qu'on  la  laisse  oisive  et  dépourvue  de 
saintes  pratiques  ,  elle  se  ralentit  et  perd  bientôt 
tQple  sa  vertu.  On  entend  dire  à  tant  de  per- 
sonnes ,  qu'ils  voudroient  avoir  plus  de  dévotion 
qu'ils  n'en  ont  ;  mais  comment  en  auroient-ils , 
ne  faisant  rien  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l'exciter?  Qu'ils  s'adonnent ,  selon  que  leur  état 
le  permet-,  aux  œuvres  de  la  miséricorde  chré- 
tienne; qu'ils  soulagent  les  pauvres,  qu'ils  con- 
solent les  malades  ,  qu'ils  visitent  les  prison- 
niers ,  qu'ils  soient  bienfaisants  envers  tout  le 
monde ,  et  ils  verront  si  Dieu  ,  touché  de  leurs 
aumônes  et  de  leurs  soins  ofBcieux  à  l'égard  du 
prochain ,  ne  répandra  pas  dans  leur  esprit  de 
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nouvelles  lumières  qui  les  éclaireront  ^  et  dans 
leur  cœur  de  nouvelles  grâces  qui  les  retireront 
de  l'assoupissement  où  ils  étoient.  Mais  en  vain 
espérons  -  nous  de  telles  faveurs  de  la  part  de 
Dieu  ,  tandis  que  nous  mènerons  une  vie  pares- 
seuse et  inutile  y  tandis  que  nous  aurons  un  cœur 
dur  et  insensible  aux  misères  d'autrui  ,  tandis 
que  nous  manquerons  aux  devoirs  les  plus  essen- 
tiels de  la  société  humaine. 

3.  Enfin  ,  on  n'approche  point  assez  du  sacre- 
ment de  Jésus -Christ  et  de  sa  sainte  table ,  et 
c'est  la  dernière  cause  du  refroidissement  de  la 
piété  et  de  la  charité  dans  les  âmes.  Ce  divin  sa- 
crement est  le  pain  qui  doit  réparer  nos  forces 
et  nous  soutenir  ;  c'est  le  remède  qui  doit  guérir 
nos  maladies  spirituelles  efrnous  rétablir  ;  c'est  la 
source  de  toutes  les  grâces ,  et  par  conséquent 
de  la  dévotion.  Pourquoi  les  premiers  chrétiens 
étoient-ils  si  fervents ,  et  d'où  leur  venoit  cette 
intrépidité  ,  cette  joie  ttiême  et  cette  alégresse 
avec  laquelle  ils  couroientau  martyre  et  versoient 
leur  sang  pour  Dieu?  C'est  qu'ils  avoient  le  bon- 
heur de  communier  tous  les  jours.  Dans  la  suite 
des  siècles,  ce  fréquent  usage  de  la  communion 
a  été  négligé.  Par  cette  négligence  si  pernicieuse, 
l'iniquité  peu  à  peu  a  prévalu  dans  le  monde, 
et  plus  l'iniquité  s'est  accrue ,  plus  la  charité 
s'est  relâchée.  Il  n'y  a  rien  en  cette  triste  dé- 
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cadence  que  de  très  naturel.  Si  vous  refusez  au 
corps  les  viandes  dont  il  se  nourrit ,  faute  de  sou- 
tien il  n*a  plus  de  vigueur ,  et  tombe  dans  une 
mortelle  défaillance  ;  et  dès  que  vous  ôtez  à  Tame 
cette  viande  céleste  que  Jésus- Christ  lui  a  pré- 
parée ,  elle  doit  devenir ,  pour  m'exprimer  de  la 
sorte,  toute  sèche  et  toute  aride.  Voilà  de  quoi 
nous  n'avons  que  trop  de  témoignages.  On  se 
contente  de  communier  une  fois  dans  l'année; 
du  moins  on  pense  en  avoir  beaucoup  fait ,  si  l'on 
ajoute  à  cette  compiunion  pascale  quelques  autres 
communions  très  rares  et  en  très  petit  nombre. 
On  est  bien  aise  d*avoir  des  prétextes  pour  s'é- 
loigner de  l'autel  du  Seigneur,  et  l'on  porte 
même  l'illusion  jusqu'à  s'en  faire  un  mérite  et 
une  vertu.  De  là  dans  l'Eglise  de  Dieu  cette  déso- 
lation presque  universelle  que  nous  déplorons  , 
et  qui  est  en  effet  si  déplorable. 

Profitons  de  l'exemple  des  deux  disciples  en 
qui  la  présence  du  Fils  de  Dieu  produisit  de  si 
heuretix  changements.  Prions  ce  Dieu  sauveur 
qu'il  nous  ressuscite  avec  lui,  en  ressuscitant 
notre  foi ,  notre  espérance ,  notre  charité  ;  car 
c'est  en  cela  que  consiste  présentement  notre 
résurrection  selon  l'esprit  ;  et  c'est  cela  même 
qui  nous  mettra  en  état  d'obtenir  un  jour  cette 
résurrection  glorieuse  selon  le  corps,  laquelle 
doit  être  la  consommation  de  la  béatitude  éter- 
nelle des  élus.  Ainsi  .soit-il. 
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DU  TRES  SAINT  SACREMENT. 

I.  JCiNTROKs  daps  l'esprit  de  TEglise,  et  com- 
prenons bien  ce  qu'elle  se  propose  dans  la  fêle  du 
Saint  Sacrement,  Elle  veut  rendre  au  corps  de 
Jésus-Christ  un  culte  particulier,  et  c'est  aussi 
la  fin  que  nous  devons  nous-mêmes  avoir  en  vue 
dans  cette  grande  solennité.  Appliquons  -  nous 
sérieusement  et  saintement  aux  moyens  que  nous 
fournit  pour  cela  notre  religion.  Car  rien  ne  nous 
doit  être  plus  vénérable  qrfe  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  de  quelque  manière  que  nous  le  considé- 
rions, soit  par  rapport  à  lui-même,  puisqu'il  est 
uni  au  Verbe  divin  ;  soit  par  rapport  à  nous ,  puis- 
qu'il est  la  victime  de  notre  salut,  et  qu'il  doit 
être  jusqu^à  *la  fin  des  siècles  la  nourriture  de 
nos  âmes. 

IL  Nous  avons  une  obligation  de  rhonorer 
d'autant  plus  étroite,  qu'outre  les  traitements 
indignes  qu'il  reçut  pour  nous*  dans  sa  Passion , 
il  en  reçoit  encore  tous  les  jours  de  plus  humiliants 
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clans  FEucharistie  par  l'abus  que  lés  hommes 
font  de  ce  redoutable  mystère.  Comprenons  donc 
bien  que  le  dessein  de  l'Eglise ,  dans  cette  octave , 
est  de  Faire  à  Jésus-Christ  une  réparation  pu- 
blique de  tous  ces  outrages  :  et  concevons  en 
même  temps ,  que  c'est  à  nous  en  particulier  de 
nous  acquitter  d'un  devoir  si  important ,  puisque , 
ayant  eu  le  malheur  d'être  du  nombre  de  ces 
âmes  infidèles  qui  ont  souvent  abusé  de  l'adora- 
ble Eucharistie ,  nous  devons  nous  reconnoître 
devant  Dieu  comme  personnellement  coupables 
de  ce  que  saint  Paul  appelle  la  profanation  du  corps 
du  Seigneur. 

m.  Les  hérétiques  et  les  mauvais  catholiques , 
quoique  par  difFérentes  impiétés,  déshonorent 
ce  sacré  corps  dans  le  mystère  même  où  il  est 
continuellement  immolé  pour  eux ,  et  par  con- 
séquent où  il  devroit  être  l'objet  de  leur  culte. 
Mais  s'il  est  de  notre  zèle  de  réparer ,  autant  qu'il 
nous  est  possible,  les  outrages  faits  au  corps  de 
Jésus-Christ  par  d'autres  que  nous ,  il  est  encore 
bien  plus  juste  que  nous  travaillions àréparer  ceux 
dont  nous  avons  été  spécialement  les  auteurs ,  et 
que  nous  devons  éternellement  hous  reprocher. 
Car  telle  est  la  disposition  où  il  faut  que  nous 
soyons  :  c'est-à-dire  /que  nous  devons  être  dans 
une  disposition  de  pénitence  et  de  zèle  pour 
rendre  au  corps  de  Jésus-Christ  tout  l'honneur 
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que  nous  lui  avons  refusé  jusqu'à  présent,  et 
qui  lui  étoit  dû  par  tant  de  titres.  Pensée  solide 
et  touchante  ;  pensée  qui  répond  parfaitement 
aux  vues  de  l'Eglise  ,  et  qui  nous  doit  être  tou- 
jours présente,  si  nous  voulons  célébrer  cette 
fête  en  esprit  et  en  vérité. 

IV.  Cependant ,  il  ne  suffît  pas  que  nous  ayons 
ce  zèle  en  général  ;  mais  pour  en  venir  à  la  pra- 
tique et  aux  réparations  particulières  que  Jésus- 
Christ  attend  de  nous  ,  elles  se  réduisent  à  deux 
chefs  :  l'un  ,  qui  regarde  l'Eucharistie  comme 
sacrement  ;  l'autre  ,  qui  la  regarde  comme  sacri- 
fice :  le  premier,  fondé  sur  le  mauvais  usage  que 
nous  avons  fait  de  la  communion  ;  le  second, 
sur  la  manière  peu  chrétienne  avec  laquelle  nous 
avons  tant  de  fois  assisté  au  sacrifice  de  la  messe. 
Car  c'est  à  ce  sacrifice  et  à  ce  sacrement  que  se 
rapportent  tous  les  péchés  dont  nous  nous  sommes 
rendu  coupables  envers  le  corps  de  Jésus-Christ; 
et  par  une  miséricorde  infinie  de  Dieu  ,  c'est 
dans  ce  même  sacrement  et  ce  même  sacrifice 
que  nous  trouvons  de  quoi  lui  en  faire  une  pleine 
satisfaction.  Toute  autre  satisfaction  que  nous  . 
pourrions  imaginer ,  ne  seroit  ni  égale  à  l'of- 
fense que  nous  avons  commise,  ni  conforme  aux 
inclinations  de  ce  Dieu  sauveur,  dont  la  gloire  est 
inséparable  de  notre  salut.  Et  voilà  l'excellent 
secret  que  la  religion  nous  enseigne.  Voilà  ce  que 
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nous  devons  désormais  pratiquer  avec  toute  la 
ferveur  dont  nous  sommes  capables.  Secret  qui 
consiste  à  honorer  le  corps  de  Jésus-Christ  y  par  où 
nous  l'avons  si  loog^temps  peut-être  et  si  sou- 
vent profané. 

§  I.  Comment  nous  devons  réparer  les  outrages 
que  nous  as^ns  faits  à  la  divine  Eucharistie 
considérée  comme  sacrement. 

1.  Souvenons-nous  d'abord,  mais  avec  une 
extrême  douleur,  de  tant  de  communions  peut- 
être  sacrilèges^  lorsque  emportés  par  le  lorrent 
du  monde  nous  vivions  dans  le  désordre  de  nos 
pasHons;  approchant  des  sacrements  dans  l'état 
d'une  conscience  déréglée  et  avec  de  secrètes  at- 
taches au  péché.  Quel  outrage ,  ou ,  comme  parle 
saint  Cyprien,  quelle  violence  ne  faisions-nous 
pas  au  Fils  de  Dieu ,  en  le  recevant  ainsi  pour 
notre  condamnation ,  lili  qui  vouloit  être  notre 
vie?  Souvenons-nous  au  moins  de  tant  de  com- 
munions lâches,  c'est-à-dire ,  de  tant  de  commu- 
nions faites  avec  négligence  et  sans  préparation  : 
communions  tièdes,  auxquelles  nous  n'avons 
apporté  qu'un  esprit  dissipé,  qu'un  cœur  froid 
et  indifférent;  communions  inutiles,  qui  n'ont 
produit  nul  changement  en  nous,  parce  qu'elles 
n'avoient  été  précédées    de   nulle  épreuve  de 
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noiis-méme  ;  communions  en  vertu  desquelles 
nous  n'avons  été  ni  plus  réguliers ,  ni  plus  hum- 
bles, ni  plus  charitables  envers  le  prochain. 
Pouvons-nous  compter  sur  de  telles  communions , 
et  avons-nous  pu  nous  en  faire  un  mérite  auprès 
de  Jésus-Chrisl?  Enfin  souvenons-^nous  de  ces 
éloignemenls  de  la  communion  où  nous  nous  ' 
sommes  entretenus,  et  qui  ont  été  si  injurieux 
à  Jésus-Christ;  quand,  par  indévotion,  par  in- 
sensibilité, par  un  attachement  opiniâtre  aux 
créatures,  nous  n'avons  pas  voulu  faire  le  moin- 
dre effort  pour  surmonter  les  obstacles  qui  nous 
empêchoient  de  communier.  N'é  toit-ce  pas  mépri- 
ser ou  vertement  le  corps  de  notre  Dieu  ,  quoique 
d'ailleurs  l'esprit  d'erreur ,  pour  justifier  notre 
conduite  ,  nous  suggérât  assez  de  prétextes ,  sur^ 
tout  celui  d'un  faux  respect,  qui  ne  servoitqu'à 
nous  endurcir  davantage  dans  nos  dérèglements? 
II.  Il  s'agit  de  faire  à  Jésus-Christ  une  répa- 
ration autlien tique  de  tout  cela  ,  et  nous  ne  le 
pouvons  que  par  la  communion  même.  Car  sui- 
vant trois  belles  maximes  de  saint  Chrjsostôme, 
la  communion  sacrilège  ne  peut  être  réparée  que 
par  de  saintes  communions;  la  communion  lâ- 
che ,  que  par  des  communions  ferventes  ;  et  les 
omissions  volontaires  de  la  communion ,  que  par 
la  fréquentation  du  divin  sacrement ,  accompa- 
gnée de  toutes  les  dispositions  requises.  Il  faut 
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^  donc  que  désormais  notre  plus  grand  désir  soit 
d'en  approcher  ;  notre  plus  grand  soin  y  de  nous 
y  préparer;  et  notre  plus  grande  douleur,  de 
tomber  dans  un  état  qui  nous  oblige  a  nous  en 
éloigner.  Il  faut  que  nous  ayons  un  exercice  de 
préparation ,  auquel  nous  nous  attachions  inyiola- 
blement  ^  et  que  l'un  des  motifs  qui  nous  j  en* 
gagent  y  soit  de  réparer  toutes  nos  profanations 
et  toutes  nos  négligences  passées.  Chacun  peut 
se  prescrire  à  soi-même  cet  exercice  ,  en  le  sou- 
mettant néanmoins  à  l'examen  et  au  jugement 
d'un  directeur.  Quand  nous  nous  le  serons  ainsi 
tracé  nous  -  même ,  nous  j  trouverons  plus  de 
goût ,  et  nous  y  deviendrons  plus  fidèles.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  ne  doit  point  communément 
approcher  de  la  sainte  table ,  sans  avoir  pris 
quelque  temps  pour  rentrer  dans  l'intérieur  de 
son  ame«  sans  avoir  fait  quelque  réflexion  ou 
quelque  lecture  sur  le  sujet  de  cette  importante 
action,  sans  s'y  être  disposé  par  quelque  œuvre 
de  charité  et  de  pénitence.  L'intérêt  de  Jésus- 
Christ  dont  nous  nous  sentirons  touchés,  nous 
rendra  tout  facile. 

III.  Mais  de  quelque  méthode  que  nous  usions , 
nous  devons  toujours  communier  avec  humilité 
et  avec  amour ,  avec  crainte  et  avec  confiance  , 
avec  un  profond  respect  et  un  désir  ardent  de 
nous  unir  à  Jésus-Christ.  Car  c'est  là  ^  c'est  dans 
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le  juste  tempérament  de  ces  mouvements  du  « 
cœur  y  contraires  en  apparence  ,  mais  en  effet 
d'un  merveilleux  accord ,  que  doit  consister  pour 
nous  la  sainteté  de  la  communion.  Ne  séparons 
jamais  Tun  de  l'autre.  Que  la  crainte  de  commu- 
nier  indignement  soit  toujours  comme  le  con- 
trepoids du  désir  que  nous  avons  de  communier; 
et  que  la  confiance  et  l'amour  soient  toujours 
soutenus  de  Thumilité  et  du  respect.  Voilà  en 
substance  toute  la  perfection  de  la  communion 
chrétienne.  Mais  pour  commencer  à  en  faire 
répreuve ,  ne  communions  point  dans  cette  octave 
que  nous  n'ayons  fait  auparavant  à  Jésus -Christ 
une  amende  honorable  de  toutes  nos  irrévérences^ 
de  toutes  nos  dissipations ,  de  toutes  nos  tiédeurs , 
de  tous  nos  scandales  ^  de  toutes  les  injures  qu'il 
a  eues  à  essuyer  de  nous  ;  et  que  dans  ce  dessein , 
nous  ne  nous  soyons  prosternés  devant  son  autel. 
ly  •  Allons  à  lui  comme  l'enfant  prodigue  alla 
à  son  père 9  contrits  et  pénitents ,  la  tête  baissée, 
et  n'osant  même  lever  vers  lui  les  yeux  pour  le 
contempler.  Disons-lui ,  dans  les  mêmes  senti- 
ments de  douleur  et  de  confusion,  que  ce  fils 
ingrat  et  rebelle,  mais  enfin  suppliant  et  soumis: 
Ah  !  Seigneur ,  puis-je  encore  paroître  en  votre 
présence  !  et  par  quel  prodige  de  votre  infinie 
bonté ,  souffrez-vous  à  vos  pieds  une  ame  crimi- 
nelle ,  et  lui  permettez-vous  d'approcher  de  votre 


DU    TRÈS    SAINT    SAGAKMENT.  277 

sanctuaire  ?  J'ai  péché ,  mon  Dieu ,  j'ai  tant  de 
fois  péché  contre  le  ciel,  contre  vous^  devant 
vous!  Oui,  Seigneur,  j'ai  péché  contre  le  Ciel, 
puisque  je  ne  pou  vois  pécher  contre  vous  sans 
pécher  contre  votre  Père  ,  contre  votre  divin 
Esprit»  contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  bienheureux 
dans  le  ciel  qui  s'intéressent  à  votre  gloire.  J'ai 
péché  contre  vous,  et  n'est-ce  pas  directement 
à  vous  que  je  me  suis  attaqué,  en  déshonorant 
votre  corps ,  en  ne  lui  rendant  pas  les  hommages 
que  je  lui  devois ,  en  le  profanant?  Mais  surtout , 
Seigneur ,  j'ai  péché  devant  vous ,  sous  vos  yeux, 
a  votre  autel,  à  votre  table. 

V.  Ajoutons  :  Dans  le  repentir  qui  me  touche 
et  le  regret  que  me  cause  la  vue  de  tant  d'infidé- 
lités, je  ne  demande  point,  ô  mon  Dieu!  que 
vous  me  mettiez  encore  au  nombre  de  vos  fidèles 
adorateurs.  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous  me 
comptiez  parmi  vos  enfants,  ni  que  dans  votre 
sacré  banquet  vous  me  communiquiez  les  mêmes 
grâces ,  et  me  fassiez  part  des  mêmes  faveurs 
qu'à  tant  d'ames  pures  et  ferventes.  Je  ne  le 
méritai  jamais  ;  jamais  il  n'y  eut  rien  en  moi  qui 
pût  m'élever  à  ces  entretiens  si  doux ,  si  tendres , 
si  intimes,  et  même  si  familiers,  dont  il  vous 
plaît  de  les  gratifier.  Mais ,  Seigneur ,  vous  avez 
plus  d'une  bénédiction.  II  y  a  dans  votre 
royaume  plusieurs  places,  et  au  même  autel  vous 
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parlez  et  vous  agissez  différemment.  Si  cette 
cUfféreoce  n'est  pas  sensible  aux  yeux ,  elle  Test 
au  cœur.  Traitez-moi  donc^  mon  Dieu,  j'j  con- 
sens ,  trailez-moi  comme  un  esclave  et  le  dernier 
de  vos  esclaves.  Mais  souvenez-vous  aussi  que 
tout  méprisable  et  tout  vil  qu'est  un  esclave,  le 
maître  lui  accorde  le  pain  nécessaire  pour  le 
nourrir.  Voilà  ce  que  j'attends  de  vous,  et  ce  que 
je  cherche  auprès  de  vous.  De  quelque  manière 
que  vous  vous  comportiez  du  reste  envers  moi, 
je  m^estinierai  toujours  heureux ,  et  je  regarderai 
comme  un  avantage  inestimable ,  si  vous  daignez 
m'admettre  à  la  participation  de  votre  corps  et 
de  votre  sang.  Qu'oserois-je  prétendre  au-delà; 
et  si  même  je  ne  savois  combien  vous  êtes  libéral 
et  bienfaisant,  oserois-je  me  flatter  d'un  tel 
retour  de  votre  part ,  et  concevoir  en  votre  mi- 
séricorde une  telle  confiance? 

VI.  Disons  encore:  Que  n'est-il,  Seigneur, 
que  n*est-il  présentement  en  mon  pouvoir  de 
vous  rendre  tout  l'honneur  que  je  vous  ai  ravi  ! 
que  ne  puis-je  autant  relever  votre  culte  que  je 
l'ai  profané  et  avili  !  que  ne  puis-je  le  répandre 
par  toute  la  terre,  et  vous  faire  connoître,  vous 
faire  adorer,  vous  faire  aimer  dans  tout  Tunivers! 
Que  dis-je.  Seigneur?  c'est  beaucoup  pour  moi  si 
j'apprends  bien  moi-même  à  vous  connoître,  et 
si  dans  la  vive  connoissance  de  vos  grandeurs  et 
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de  VOS  innombrables  perfections ,  je  commence 
à  vous  adorer  comme  vous  devez  l'être ,  et  a  vous 
aimer.  Agréez  du  moins ,  mon  Dieu  ,  agréez  sur 
cela  les  vœux  de  mon  cœur.  Agréez  les  vœux 
de  tant  de  fidèles,  avec  qui  je  vais  me  présenter 
pour  vous  recevoir,  et  à  qui  je  m'unis  d'inten- 
tion. Tout  ce  qu'ils  vous  diront,  je  vous  le  dis, 
ou  je  veux  vous  le  dire  comme  eux  :  Seigneur  , 
que  je  puisse  aussi  comme  eux  l'éprouver  au  fond 
de  mon  ame  et  le  sentir  ! 

N'en  doutons  point  :  Dieu  écoutera  cette 
prière.  Il  nous  traitera  de  même  que  le  père  du 
prodigue  traita  son  fils,  dès  qu'il  le  vit  humilié 
devant  lui  et  repentant.  Il  nous  embrassera,  il 
nous  fera  asseoir  à  son  festin ,  il  se  réjouira  de 
notre  retour  avec  ses  anges  et  ses  élus.  Nous 
aurons  part  à  cette  joie;  nous  nous  trouverons 
remplis  d'une  tendre  dévotion ,  souvent  même 
de  la  plus  douce  consolation.  L'Eglise  en  sera 
édifiée,  et  voilà  d^abord  comment  nous  entrerons 
dans  ses  vues ,  et  nous  accomplirons  le  dessein 
qu'elle  s'est  proposé. 

§  II.  Comment  nous  devons  l'éparer  les  outrages 
que  nous  aidons  faits  a  la  divine  Eucliaristie  ^ 
considérée  comme  sacrifice, 

I.  Après  avoir  considéré  la  divine  Eucliaristie 
comme  sacremen l ,   nous   !a  devons  considérer 
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comme  sacrifice.    Sacrifice   véritable  y  puisqae 
c'est  dans  cet  adorable  mystère  et  par  cet  ado- 
rable mystère ,  que  la  vraie  chair  et  le  vrai  sang 
de  Jésus-Christ  sont  présentés  à  Dieu  ,  en  qualité 
de  victime  :  et  c'est  en  ce  même  sens  que  saint 
Augustin  appelle  l'Eucharistie  la  victime  sainte 
et  le  sacrifice  du  Médiateur.  Sacrifice  d'une  va- 
leur inestimable   et  d'un  prix  infini,   puisque 
c'est  un  Dieu  qui  y  est  offert,  et  le  même  Dieu 
qui  s'offrit  sur  la  croix.  Sacrifice  de  la  loi  nou- 
velle ,  dont  tous  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  ne 
furent  que  les  ombres  et  que  les  figures.  Sacrifice 
unique  dans  cette  loi  de  grâce  où  nous  sonmies. 
Tous  les  autres  sacrifices  sont  abolis ,  et  celui-ci 
en  est  la  consommation.  Car  comme  le  Fils  de 
Dieu  disoit  à  son  Père  par  la  bouche  de  Da^id  : 
Vous  n'avez  pas  voulu  ,  ô  mon  Père  !  du  sang  des 
animaux.  Il  vous  falloit  une  hostie  plus  pure  et 
plus  noble  :  c'est  moi-même.  Ainsi ,  moi-même 
je  suis  venu,  et  moi-même  je  me  suis  sacrifié. 
Sacrifice  non  sanglant ,  puisque  le  sang  de  Jésus- 
Christ  n'y  est  plus  répandu  comme  dans  sa  pas- 
sion ;   mais  sacrifice   néanmoins   qui  renferme 
toutes  les   grâces  et  tous  les  mérites  de  cette 
passion  sanglante ,  puisqu'il  s'y  fait  la  même  obla- 
tion.  Sacrifice  universel  et  perpétuel  :  universel, 
pour  tous  les  lieux  du  monde  ;  perpétuel ,  pour 
tous  les  temps  jusques  à  la  fin  des  siècles.  Sacri- 
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fice  de  louange ,  qui  honore  Dieu  de  la  manière 
la  plus  parfaite  dont  il  puisse  être  honoré;  d'im- 
pétration ,  qui  attire  sur  nous  les  bénédictions 
de  Dieu  et  ses  dons  les  plus  précieux;  depropi- 
tiation ,  qui  nous  rend  Dieu  favorable,  et  qui 
apaise  sa  colère;  d'expiation,  qui  nous  acquitte 
auprès  de  Dieu ,  et  communique  pour  cela  sa 
vertu  aux  vivants  et  aux  morts.  Voilà  ce  que  nous 
appelons  dans  l'Eglise  catholique  le  sacrifice  de 
la  messe. 

IL  Or,  par  rapport  à  ce  sacrifice,  combien 
est-on  coupable ,  soit  en  n'y  assistant  pas ,  soit  en 
y  assistant  mal?  En  n'y  assistant  pas  :  tant  de 
chrétiens  et  de  catholiques  font  profession  d'en 
reconnoître  la  vérité,  la  sainteté,  la  dignité, 
et  cependant  n^y  assistent  presque  jamais.  Plu- 
sieurs n'y  assistent  pas  même  aux  jours  ordonnés 
par  l'Eglise,  ou  s'en  dispensent  pour  la  plus  légère 
incommodité.  Mais  du  moins  est-il  rien  de  plus 
commun  dans  le  monde  que  de  voir  des  personnes 
se  faire  une  habitude  de  n'entendre  jamais  la 
messe  aux  jours  non  commandés  ?  comme  s'ils 
n'avoient  ces  jours-là  nul  devoir  de  religion  à 
remplir;  comme  s'ils  étoient  moins  calholiques, 
ou  qu'ils  dussent  moins  honorer  Dieu  ;  comme 
si  Jésus-Christ  avoit  moins  de  quoi  les  attirer 
par  amour ,  par  piété  ,  par  intérêt,  à  un  sacrifice 
où  ce  Dieu  sauveur  s'immole  pour  nous,  où  il 
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agil  si  efficacement  pour  nous  auprès  de  2>oii 
Père ,  et  où  il  verse  si  libéralement  sur  nous  ses 
grâces. 

III.  Telle  est  néanmoins  la  conduite  d'une 
infinité  de  mondains.  La  moindre  affaire  ,  et 
souvent;  sans  nulle  affaire^  une  molle  oisiveté 
les  arrête.  Telle  est  surtout  la  conduite  d'une 
infinité  de  femmes.  Une  délicatesse  outrée  ,  un 
mauvais  temps  ,  quelques  pas  qu'il  leur  en  coû- 
teroit ,  quelques  moments  qu'il  y  auroit  à  re- 
trancher de  leur  sommeil ,  le  soin  de  s'ajuster  et 
de  se  parer  ,  en  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  les 
retenir.  L'Eglise  a  beau  faire  donner  le  signal 
pour  appeler  les  fidèles  :  les  temples  sont  déserts , 
et  le  plus  auguste  sacrifice  est  abandonné.  Si 
c'étoit  le  signal  d'une  partie  de  plaisir,  d'une 
partie  de  jeu ,  on  s'y  rendroit  bientôt.  Si  c'étoit 
le  signal  d'ïine  heure  marquée  pour  paroitre 'de- 
vant un  roi  de  la  terre  ,  ou  pour  solliciter  un 
juge  ,  on  y  scroit  attentif,  et  l'on  ne  manqueroit 
pas  de  diligence.  Mais  des  qu'il  n'est  question 
que  d'un  exercice  chrétien,  et  en  particulier  de 
la  messe  ,  on  n'y  pense  pas ,  et  tout  sert  d'excuse 
pour  s'en  exempter.  En  vérité  ,  n'esl-ce  pas  là 
un  mépris  formel  de  la  plus  grande  action  du 
christianisme  ,  et  n'est-ce  pas  ainsi  qu'en  juge- 
roit  un  idolâtre  ,  s'il  en  étoit  témoin  ? 

I\  .   n'avï*.res  sonl   plus  assidus  au  sacrifice  d*' 
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k  messe  :  ils  j  assistent^  mais  ils   n'en   sont 

gaëre  moins  criminels,  parce  qu'ils  j assistent 

';:y|aal.  Rappelons  dans  notre  mémoire  combien  de 

'T'Ibis  nous  y  avons  assisté  sans  application  y  sans 

^réflexion  j  sans  dévotion  ,  avec  une  imagination 

distraite ,  tout  occupés  des  pensées  du  monde  ^  et 

^n'j.4oQDaînt  aucune  marque  de  religion.  Combien 

^'  de  fois  une  femme  volage  et  sans  retenue  ,  a-t-elle 

l^tde  ce  sacrifice  le  sujet  de  ses  scandales;  y  te- 

;,/i|Bint  des  postures  indécentes,  y  parlant  et  s'y  en- 

^ri  tretêiian t  avec  la  même  liberté  que  dans  une 

VMSémblée  toute  mondaine ,  y  satisfaisant  sa  vanité 

t^'SOU  amour-propre  par  un  pompeux  étalage  de 

"'^  sdli  Itixeet  dé  ses  parures  ,  y  servant  peut-être  et 

y  voulant  servir  d'objet  à  la  passion   d'autrui  ? 

"■  ^^  ",  >   ■■■•       ■ 

C'est  l'usage  du  monde ,  je  dis  du  monde  impie  et 
libertin  ,  dont  on  suit  les  pernicieuses  maximes  : 
mais  en  même  temps  ,  c'est  le  sacrifice  du  vrai 
Diea^  .le  sacrifice  du  corps  de  Jésus-Christ  que 
Ton  profane.  Quoi  donc!  le  corps  de  Jésus-Christ 
est  sacrifié  pour  nous  sur  l'autel ,  et  nous  lui  in- 
sultons en  quelque  sorte  par  nos  impiétés  !  Nous 
devons  honorer  ce  corps  vénérable  partout  où  il 
est  présent,  mais  encore  plus  dans  les  sacrés 
mystères  où  il  achève  de  consommer  l'œuvre  de 
notre  rédemption. 

V.  A  tous  ces  désordres  ,    quel   remède  et 
quelle  réparation  ?  Comme  les  contraires  se  f^'ué- 
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rissent  et  se  réparent  parleurs  contraires  ,  après 
avoir  conçu  un  repentir  sincère  du  passé, . etl'a- 
voir  témoigné  à  Dieu ,  voici  les  promesses  qo^V-i 
nous    devons  lui  faire  pour  l'avenir ,  et  les  v^f 
solutions  où  nous  devons  nous  confirmer  pendanf 
cette  octave.  Elles  se  réduisent  à  quatre, 

1 .  D'assister  tous  les  jours  au    sa<âmçiç.  die.  U     ; 
messe  ,  de  s'imposer  cette  loi ,  de  la  gàriler^la-  ^  -ï 
violablement ,  et  de  s'y  assujettit  en  satisfaction 
de  nos  négligences.  Mais ,  dit-on  ,  je  n'ai  pas     i 
le  temps  :  si  vous  le  voulez  Hen  ,  le  temps  ne 
vous  manquera  pas.  Des  personnes  plus  occupées     * 
que  vous  lesavenltrouver.Jugez-vous  vous-même 
de  bonne  foi  ,  et  voyez  si  vous  ne  pourriez  pas 
remettre  à  une  autre  heure  certaines  affaires,  si . 
vous  ne  pourriez  pas  prendre  on  peu  sur  *t>tre 
repos  ,  qui  n'est  que  trop  long  et  que  lrop"_pa- 
resseux.  Dès  que  vous  entrerez  là-desâus  (Uns 
une  sérieuse  discussion ,  et  que  vou$  vous  don- 
nerez le  soin  d'arranger  L'ordre  de  votre  journée , 
vous  verrez  qu'il  est  très-rare  que  voqs  n'ajei 
pas  absolument  le  loisir  d'entendre  une  àiesse. 
Mais  ma  santé  ne  me  le  permet  pas  :  je  conviens 
qu'il  y  a  telle  infirmité  qui  peut  être  une  excuse 
légitime  ;  mais  il  est  vrai  aussi  que  bien  des  infir- 
mités, dont  OU' se  prévaut,  ne  sont  que  de  vains 
prétextes,  parce  que  ce  ne  sont  que  de  pures 
délicatesses.    Avec  cette  j^rétendue   infirmité  , 


p     * 
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combien  faites-vous  d*autres  choses  plus  diffi- 
dlçs?Mais  çVst  une  gêne  et  une  peine  :  je  le  veux , 

jit  c'est  justement  par  là  que  vous  vous  en  ferez 

'  Ifinb^  pénitence  ,  et  que  ce  sera  pour  vous  devant 
Bdeu  uqe  espèce  de  réparation.  Etrange  mollesse 

'ïj^Je  celle  de  la  plupart  des  femmes  du  siècle  ! 
Ç^e^  ont  auprès  d'elles  dans  un  quartier  plusieurs 
jêglises  où  elles  peuvent  en  un  moment  se  trans- 

^pérler ,  et  elles  ne  daignent  pas  pour  cela  sortir 

^\ie  lear maison. 
V  ».'  D'assister  au  sacrifice  de  la  messç ,  non- 

'  j^àlemerit  avec  assiduité ,  mais  avec  révérence , 

■  livec attention ^  avec  dévotion.  Avec  révérence, 
pour  réparer  tant  d'immodesties  commises  du- 
rant cet  adorable  sacrifice.  Avec  attention  ,  pour 
i^parer  tant  de  dissipations  volontaires  et  de 
peiisees  inutiles^  peut-être  criminelles,  où  Ton 
s^st  arrêté  pendant  ce  même  sacrifice.  Avec  dé- 
votion, pour  réparer  tant  de  lâcheté,  tant  de 
(jpoideur  et  d'indifférence  qu'on  a  apporté  à  ce 
sacrifice.  Révérence ,  soit  par  rapport  à  l'habil- 
lement, qui  ne  doit  être  ni  trop  négligé ,  ni  trop 
orné  (  car  on  tombe  sur  cela  en  deux  excès  con- 
damnables); soit  par  rapport  à  la  vue,  qui  doit 
être  communément  ou  baissée  vers  la  terre,  ou 
appliquée  sur  un  livre  de  prières,  ou  attachée  à 
l'autel  ;  soit  par  rapport  à  la  contenance ,  qui  doit 
toujours  être  décente,  humble ,  sortable  à  l'état 
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et  aux  sentiments  d'une  ame  suppliante.  Atten* 
tion  y  qui  recueille  l'esprit ,  qui  en  bannisse  toubes 
les  idées  et  toutes  les  affaires  du  monde  ^  qui  le 
rappelle  de  ses  égarements  et  de  ses  evag^tipns  r 
dès  qu'il  commence  à  s'en  apercevoir ,  qui  l'ap- 
plique aux  cérémonies  et  aux  diflPérentes  par  tics '^ 
du  sacrifice ,  qui  le  porte  continuellement  à  Dieu . 
ou  pour  honorer  sa  souveraine  majesté  ji  ou  potir 
implorer  sa  miséricorde  et  lui  rendre  dejç  actioùs 
de  grâces.  Dévotion,  laquelle  excite  sans  cesse  h 
cœur  à  de  tendres  et  de  pieuses  affections  ^r  aux 
actes  de  toutes  les  vertus.  Il  j  aura   des  soins , 
pour  cela  à  prendre,  il  y  aura  des  obstadésà 
vaincre ,  des  respects  humains  à  surmonter.  Il 
faudra  mortifier  la  curiosité  naturelle ,  qui  nous 
fait  observer  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  nous. 
Il  faudra  captiver  le  corps ,  en  le  tenant  dans  une 
situation  qui  le  contraint  et  c[ui  l'incommode. 
Il  faudra  réprimer  sa  langue  et  l'envie  de  parler  ^ 
en  se  condamnant  à  un  silence  inviolable.   Il  fau.- 
dra ,  pour  s'éloigner  de  l'occasion  et  de  la  ten- 
tation ,  se  retirer  de  certains  lieux ,  de  certaines 
places ,  de  certaines  personnes.  Il  &udra  éviter 
certaines  messes,  qui  sont  comme  les  rendez- 
vous  d*un  certain  monde ,  et  où  l'on  cherchoil 
auparavant  à  se  faire  voir  et  àse  distinguer.  Des 
gens  viendront  vous  aborder  et  vous  saluer,  ils 
resteront  auprès  de  vous,  ils  voudront  lier  entre- 
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tien  avec  vous  ^  et  il  faudra  ne  leur  point  répon- 
dre^ où  ne  le  faire  qu'en  peu  de  paroles  et  cou- 
per tout  à  coup  le  discours.  Peut-être  en  seront-ils 
surpris 9  en  riront-ils,  et  il  faudra  les  laisser 
dans  leur  surprise ,  et  ne  tenir  nul  compte  de 
leurs  railleries.  Mais  tout  cela^  tous  ces  soins 
que  vous  prendrez ,  toutes  ces  victoires  que  vous 
remporterez  y  seront  autant  de  satisfactions  que 
Dieu  acceptera ,  et  dont  le  mérite  pourra  com- 
penser en  quelque  sorte  tant  de  fautes ,  qui  vous 
rendent  également  redevable ,  soit  à  sa  justice, 
puisque  ce  sont  de  vrais  péchés  ;  soit  à  sa  suprême 
grandeur ,  puisqu'elles  regardent  le  mystère 
même  où  vous  devez  plus  la  reconnoître ,  et  où 
il  doit  recevoir  de  plus  profonds  hommages. 

3.  D'oflPrir  avec  le  prêtre  le  sacrifice  de  la 
messe ,  toutes  les  fois  que  nous  y  assisterons  ;  de 
Toffrir  en  esprit  de  pénitence,  pour  tous  les 
péchés  du  monde  ^  et  en  particulier  pour  les  nô- 
tres ;  mais  surtout  de  Toffrir  en  esprit  de  répara- 
tion ,  pour  toutes  les  messes  que  nous  n*avons  pas 
entendues  par  notre  négligence,  ou  que  nous 
avons  mal  entendues.  Car  tout  fidèle  peut  et  doit 
s'unir  ainsi  au  prêtre  ,  en  assistant  à  la  messe  , 
pour  offrir  avec  lui  le  sacrifice  ,  puisque  nous  en 
sommes  tous  les  ministres ,  quoique  d'une  ma- 
nière différente.  Et  comme  ce  sacrifice  est  le 
même  que  celui  qui  s'accomplit  sur  la  croix  .  et 


288  POOK    L  OCTAVE 

qui  7  fut  offert  par  le  Sauveur  des  hommes  pour 
la  rémission  des  péchés ,  une  des  principales  vues 
que  nous  devons  avoir  en  Toffrant ,  est  d'obtenir 
de  Dieu  le  pardon  de  tous  les  péchés  que  notre 
conscience  nous  reproche ,  et  d'acquitter  par  une 
offrande  si  sainte  et  d'un  si  grand  prix  toutes 
les  dettes  dont  nous  nous  sentons  chargés.  Mais 
entre  les  autres  péchés ,  nous  pouvons  nous  pro- 
poser d'abord  ceux  que  nous  avons  commis  à 
l'égard  du  sacrifice  que  nous  offrons ,  et  par  là 
nous  tirerons  de  ce  qui  a  été  le  sujet  et  l'occasion 
du  mal ,  le  mojen  le  plus  efficace  et  le  remède 
le  plus  puissant  pour  le  guérir. 

4-  De  communier  spirituellement  à  chaque 
messe  y  et  de  participer  ainsi  au  sacrifice ,  témoi- 
gnant à  ce  Dieu  sauveur^  caché  sous  les  appa- 
rences du  pain  et  du  vin  ,  un  désir  sincère  de  le 
recevoir  réellement  et  en  eflfet ,  tâchant  de  se 
mettre  dans  les  mêmes  dispositions  que  si  l'on 
approchoit  de  la  sainte  table  ,  et  de  concevoir  les 
mêmes  sentiments.  Saint  Augustin  disoit  :  Croyez, 
et  votre  foi  sera  une  espèce  de  communion ,  qui 
honorera  Jésus-Christ,  qui  l'attirera  dans  vous, 
qui  vous  rendra  participant  de  ses  mérites  :  et 
que  sera-ce  quand  à  celle  foi  nous  ajouterons 
l'humilité  ,  la  reconnoissance ,  l'amour  ,  tout 
ce  qui  compose  cet  exercice  que  nous  appelons 
communion  spirituelle  ? 
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Voilà  de  quoi  nous  devons  nous  occuper  dans 
ces  jours  spécialement  consacrés  à  l'honneur  du 
plus  auguste  de  tous  les  sacrements  et  du'  plus 
grand  de  tous  les  sacrifices.  Voilà  sur  quoi  nous 
devons  prendre  de  justes  mesures  ,  et  former  de 
bons  propos  pour  tous  les  jours  de  notre  vie. 
C'est  avec  Jésus -Christ  même  que  nous  en  pou- 
vons conférer  au  pied  de  son  autel  ;  c'est  avec 
lui  que  noiis  pouvons  traiter  de  la  manière  dont 
il  doit  être  satisfait,  et  dont  il  le  veut  être.  Car 
à  quel  autre  m'adresserois-je ,  Seigneur  ,  et  qui 
peut  mieux  m'éclaîrrer  que  vous  ,  m'instruire  que 
vous ,  me  faire  connoître  ce  que  vous  voulez  de 
moi ,  et  me  donner  les  secours  nécessaires  pour 
en    soutenir  la  pratique  ?  Je  viens  donc  à  vous 
avec  confiance,  et  j'ose  me  promettre  que  vous 
serez  touché  du  dessein  qui  m'y  amène  ,  et  de  la 
droiture  de  mon  coeur  ,  aussi-tien  que  de  la  vi- 
vacité de  mes  regrets.  Vous  êtes  témoin  de  mes 
résolutions ,    vous  les   voyez  ;  car  c'est    vous- 
même  qui  me  les  avez  inspirées.  N'est-ce  pas 
encore  assez ,   et  demandez  -  vous  ,    Seigneur  , 
d'autres  réparations  ?  Parlez  ;   que  voulez-vous 
que  je  fasse  ?  Je  n'en  ferai  jamais  trop  ,  et  il  n'y 
a  rien  à  quoi  je  ne  me  sente  disposé.  Daignez 
seulement  seconder  les  désirs  de  mon  ame ,  dai- 
gnez les  agréer.  Hëlas  !  Seigneur ,  ma  foiblesse 
est  telle  ,  que  je  ne  puis  guère  vous  offrir  autre 
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chose  que  des  désirs.  Mais  je  me  trompe  :  je  puis 
tout  vous  oflPrir  ,  puisque  je  puis  vous  offrir  vous- 
même  à  vous-même;  puisque  je  puis  vous  offrir 
votre  corps ,  votre  sang ,  toute  votre  adorable 
personne.  Vous  ne  refuserez  point  ce  sacrifice  ; 
et  par  les  mérites  infinis  de  ce  sacrifice ,  j'ob- 
tiendrai la  grâce  de  l'honorer  toujours  et  d'en 
profiter. 
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DE  L'ASSOMPTION    DE  LA  VIERGE. 


viETTE  fête ,  dans  son  institution  et  dans  le  des- 
sein  de  l'Eglise ,  comprend  trois  choses ,  auxquel- 
les le  jour  de  Tassomption  est  particulièrement 
consacré  ;  savoir ,  la  mort  de  la  sainte  Vierge ,  sa 
gloire  dans  le  ciel,  et  le  culte  qu'on  lui  rend  sur 
la  terre.  Sa  mort ,  qui  doit  être  pour  nous  le 
modèle  d^ine  mort  précieuse  devant  Dieu  ;  sa 
^oire,  que  nous  devons  envisager  pour  nous 
former  une  juste  idée  de  ce  qui  fait  la  véritable 
gloire  des  élus  de  Dieu  ;  et  le  culte  que  lui  rend 
lIEglise ,  qui  doit  nous  servir  de  règle  pour  lui 
en  rendre  un  raisonnable ,  c'est-à-dire ,  pour  l'ho- 
norer saintement  et  utilement  en  qualité  de  Mère 
de  Dieu.  Voilà  les  trois  fruits  que  nous  devons 
retirer  de  cette  octave.  Apprendre  de  l'exemple 
de  Marie  à  mourir  de  la  mort  des  saints.  Appren- 
dre de  la  personne  de  Marie  à  bien  discerner  en 
quoi  consiste  et  sur  quoi  est  fondé  le,  bonheur 
des  saints.  Apprendre  de  la  pratique  et  de  l'usage 
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de  TEglise  envers  Marie ,  à  avoir^  une  dévotion 
pure  et  soKde  pour  celle  qui  a  été  la  mère  du 
Saint  des  saints.  Ce  sont  les  effets  salutaires  que 
ce  mystère  bien  médité  doit  produire  en  nous, 
et  par  où  nous  reconnoîlrons  si  nous  célébrons 
cette  fête  en  esprit  et  en  vérité. 

§  I.   Comment  V exemple  tfe  Marie  nous  apprend 
à  mourir  de  la  mort  des  saints. 

L  n  n'y  a  jamais  eu  de  mort  plus  précieuse 
devant  Dieu  que  celle  de  la  Vierge ,  parce  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  vie  plus  remplie  de  mérites 
que  la  sienne.  Tirons  la  conséquence  de  ce  prin- 
cipe; et  puisque  nous  convenons  qu'uat  mort 
sagement  prévue  et  précédée  d'une  bonne  vie , 
est  la  voie  la  plus  droite  et  la  plus  sure  pour 
arriver  au  terme  du  salut ,  concluons  de  là  que 
toute  notre  application  doit  donc  être  à  amasser 
ce  trésor  de  mérites ,  qui  doit  sanctifier  selon 
Dieu  notre  mort  et  la  rendre  heureuse.  •  Et  en 
effet  tout  nous  quitte  à  la  mort  :  il  n'y  ààra  que 
nos  bonnes  œuvres  qui  nous  suivront.  Ces  bôtmes 
œuvres  faites  pour  B^eu  (  car  il  n'y  en  a  point 
d'au  très  de  méritoires  )  ^  ce  sont  les  seuls  biâns 
qui  nous  resteront  ^  et  que  nous  emporterons 
avec  nous.  Ainsi  il  s'agit  maintenant  de  nous 
enrichir  de  ces  sortes  de  biens ,  et  nous  devons 
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user  là  -  dessus  d'une  diligence  d'autant  plus 
grande ,  que  nous  avons  peut  -  être  le  nialheur 
d'être  du  nombre  de  ceux  qui  sont  venus  des  der- 
niers, el  qui  n'ontcommencé  que  tard  à  travail- 
ler. Faire  un  fonds  de  mérite  pour  la  mort ,  voilà 
à  quoi  doivent  se  rapporter  toutes  les  actions  de 
notre  vie  ;  voilà  ce  qui  doit  nous  animer  à  n'en 
pas  négliger  une  seule ,  puisqu'il  n'y  en  a  aucune 
dont  le  prix  et  la  sainteté  de  notre  mort  ne  dépen- 
dent.  Si  toutes  nos  pensées  n'aboutissent  là, 
c'est  à  nous  ^  bien  plus  justement  qu'à  Marthe  , 
que  s'adresse  aujourd'hui  ce  reproche  du  Sau- 
veur :  P^ous  vous  empressez,  ei  vous  vous  tFX)u* 
blez  du  soin  de  plusieurs  choses  :  cependanf  il  n^j 
en  a  qu^une  de  nécesscf^ire-^ . 

II.  La  mort  de  la  Sainte  Vierge  n'a  pas  été 
seulement  précieuse  devant  Dieu  par  les  mérites 
qui  l'ont  précédée ,  mais  par  les  grâces  et  les  fa- 
veurs divines  qui  l'oôt  accojUpagçiée.  I/une  de 
ces  grâces  est  que  U,#aitite  Vierge  en  mourant 
n'éprouva  point  les  douleurs  de  la  mort ,  qui  sont 
les  inquiétudes  et  les  regrets  que  nous  ressen- 
tons communément  à  la-  vue  d'une  mort  pro- 
chaine.  La  parole  de  l'Ecriture  s'acQomplit  sin- 
gulièrement en  elle  :  Les  âmes  justes  swt  dans 
la  main  de  Dieu ,  et  les  douleurs  de  Is  W>ri  ne 
les  affligeront  point  ^.  Or  cette  grâce  futdonntée  à 

•  Luc.  10. —  *Sap.  3. 
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Marie ,  et  parce  qu'elle  éloit  juste  par  excellence , 
et  parce  qu'elle  étoit  parfaitement  détachée  de 
toutes  les    choses  de  la  terre.  Car  le  péché ,  dit 
saint  Paul,  est  Taiguillon  de  la  mort  ;  et  ce  qui 
redouble  encore  la  peine  et  les  douleurs  de  la 
mort,  c'est  l'amour  du  monde.  Voilà  le^  deux 
causes  qui  sont  capables  de  nous  rendre  un  jour 
la  mort  affreuse  :  le  péché ,  parce  que  c'est  par- 
ticulièrement à  la  mort  qu'il  se  fait  sentir;  et  l'a- 
mour du  monde ,  parce  qu'on  ne  peut  quitter 
qu'avec  douleur  ce  qu'on  possède  avec  attache- 
ment. Retranchons  l'un  et  l'autre ,  si  nous  vou- 
lons participer  au  privilège  de  la  Mère  de  Dieu, 
et  mourir  comme  elle  dans  le  calme  et  dans  l'as- 
surance. Travaillons  à  détrqire  dans  nous  le  péché 
par  la  pénitence.    Dès  là ,  quelque  terrible  que 
soit  la  mort,  elle  ne  le  sera  plus  pour  nous,  et 
nous  pourrons  avec  une  humble  confiance  nous 
écrier  :  O  mort!  où  est  ton  aiguillon  ^P  De  même, 
détachons  notre  cœur  de  toutes  les  choses  dont 
il  faudra  bientôt  nous  séparer  :  par  là  nous  nous 
épargnerons  les  amertumes  de  la  mort  ;  car  la 
mort  nest  amère  y  selon  le  Sage  ,  quq>  celui  qui  a 
mis  ou  voulu  mettre  son  repos  dans  la  Jouissance 
des  biens  de  ce  monde  ^. 

III.  Mais  ce  qui  a  rendu  par-dessus  tout  la  mort 
de  Marie  précieuse  devant  Dieu ,  c'est  la  dispo- 

'   X.  Cor.  i5.  —  •  Eccles.  14. 
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sition  d'esprit  et  de  cœur  avec  laquelle  elle  la  re- 
çut. Dîspoeition  d'esprit  :  elle  envisagea  la  mort 
dans  les  vues  les  plus  pures  de  la  foi ,  je  veux  dire , 
comme  l'accomplissement  de  ses  vœux ,  comme 
le  moyen  d'être  promptement  réunip  à  son  fils 
et   à  son  Dieu,  dont  elle  gémissoit  depuis  si 
long-temps  de  se   voir  séparée.  Disposition  de 
cœur  :  regardant  ainsi  la  mort ,  elle  la  désira  avec 
toutes  les  ardeurs  de  la  plus  fervente  charité ,  et 
elle  souhaita  bien  plus  vivement  que  saint  Paul , 
d'être  enfin  dégagée  des  liens  du  corps  pour  a)wre 
avec  Jésus-Christ  ^  ;  car  ces  paroles  de  l'Apôtre 
ne  convinrent  jamais  mieux  à  personne  qu'à  Ma- 
rie. C'est  de  cette  sorte  que  devroient  mourir 
tous  les  vrais  chrétiens  ;  mais  à  la  honte  de  la 
vraie  religion ,  la  plupart  meurent  comme  des 
païens 9  qui  n'ont  ni  foi^  ni  espérance^  ou  du 
moins  comme  des  hommes  en  qui  l'espérance  des 
biens  éternels  est  infiniment  affoiblie  et  presque 
entièrement  étoirifée  par  l'amour  des  biens  vi- 
sibles et  présents.  Désordre  que  nous  déplorons 
tous  les  fours  dans  les  autres ,  mais  dont  peut- 
être  nous  ne  pensons  pas  à  nous  garantir  nouâ- 
même.  Faisons -nous  donc  un  capital  de   nous 
disposer   par  de   fréquents  désirs  à  cette  mort 
sainte ,  après  laquelle  les  justes  et  les  amis  de 
Dieu  ont  soupiré  ;  et  que  ce  ne  soit  pas  seulement 
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-de  bouche,  mais  sincèrement  et  de  oœiir  y  que 
nous  disions  chaque  jour  à  Dieu  :  QaeiM>tre  règne 
arrive  pour  nqus  ^  Car  il  n'y  a  que  la  mort  par  où 
nous  puissions  parvenir  au  royaume  de  Dieu  ^'  et 
nous  sommes  incapables  de  faire  à  Dieu  cette 
prière  >  si  nous  ne  regardons  la  mort  comme  l'a 
regardée  la  Mère  de  Dieu. 

§  II.    Comment  Marie  nous  apprend  sur  quoi  doit 
être  fondé  le  bonheur  des  maints. 

I.  La   sainte  Vierge ,  immédiatement  après 
sa  mort 9  est  entrée  en  possession  de  saj^éatitude 
et  de  sa  gloire  :  c'est  le  mystère  que  nous  célé- 
brons, et  c'est  proprement  ce  que  nous  appelons 
son    assomption.  Mais  pourquoi   pensons-nous 
qu'elle  ait  été:  élevée  au  plus,  haut  des  cieux,  et 
comment  croyons-nous  qu'elle  soit  montée  à  un 
degré    si  éminent?  Dieu,  ^n   la   couronnant, 
n'a-t-il  eu  en  vue  que  sa  niiiternité  divine? 
Reconnoissons  plutôt  que  c^  n'est  point  précisé- 
ment sa  maternité  divine  qu'il  a  prétendu  oouron- 
Aer ,  mais  sa  sainteté  et  ses  bonnes  œuvres.  Com- 
bien d'ancêtres  de  Jésus-Christ  ont  été  réprouvés 
de  Dieu ,  parce  qu'avec  cette  qualité  d'ancêtres 
de  Jésus-Christ ,  ils  n'ont  pas  laissé  d'être  des  im- 
pies et  des  infidèles  ? 

■  Matth.  6. 
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IL.  Importante  leçon  qui  doit  tout  À  la  fok  nous 
instriaTC^  nous  confondre^  doos  coihsolér.  Nous 
instruire  :  car  il  est  donc  vrai ,  ^t  si  nous  J)e  l'a- 
vons pas  assez  bien  compris  jusques  à  présent  y 
Texemple  de  Marie  doit  achever  de  nous  en  con- 
vaincre :  il  est  9  dis- je ,  certain  et.  indubitable  que 
nous  ne  serons  glorifiés  dans  :1a  çiiel  qii!aatant 
que  nous  aurons  travaillé,  sur  la  terre«  Quoiqu'on 
ne  parvienne  communétoent  à  rien  dans  le  monde 
sans  trayail ,  et  que  Je  monde  même  nous  vende 
bien  cher  les  vaips  avantages  que  nous  y  obte- 
nons y  cette  règle  n'est  pas  néanmoins  si  uni- 
verselle qu'elle  n'ait  ses  exceptions;  et  nous 
avons  souvent  la  douleur  de  voir  au«>dessus  de  nos 
tétas,  et  dans  les  premières  places^  des  gens 
qui  n'ont  pas  fait  à  beaucoup  près  ce  que  nous 
faisons ^y  et  sur- qui  nous  devrions  l'emporter ,  si 
les,  récompenses  étoiept  partagées  et  mesurées  se- 
lon les  services.  Mais  quelesttîe  serviteur  fidèle 
qui  entrera  dans  la  joie  du  Seigneur  y  et  que  le 
Seigneur  placera  dans  le  séjour  des  bienheureux 
et  des  élus?  C'est  celui  qui  aura  fait  valoir  le  ta- 
lent qu'on  lui  avoit  confié  ;  c'est  celui  qui  se  sera 
conservé  dans  une  sainte  innocence ,  ou  qui  aura 
réparé  ses  désordres  passés ,  et  satisfait  à  Dieu 
par  la  pénitence.  Ce  juste  vigilant ,  appliqué ,  la- 
borieux^ qui,  sans  se  contenter  d'éviter  le  mal, 
aura  pratiqué  le  bien,  et  l'aura  pratiqué  chré- 
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tiennement.^,  l'aura  pratiqué  pleinementsi:  Taora 
pratiqué  constamment;  c'est  à  celui-là  queues bé- 
nédiclions  divines  sont  réservées ,  et  que  l'héri- 
tage céleste  est  promis.  Tout  autre  en  est  exclus, 
c'est-à-dire,  que  quiconque  n'auroit  pas  ce  fonds 
de  richesses  Spirituelles  et  de  bonnes  œuvres ,  ne 
pourvoit  ,espéref  d'y  être  admis  ;  et  cela  par  une 
loi  si  absolue  et  si  générale ,  que  la  Mère  de  Dieu 
n'en  a  pas  elle-même  été  dispensée. 

III.  Cette  vérité,  en  nous  instruisant,  doit  en 
même  temps  nous  confondre.  Le  monde ,  frappé 
d'un  certain  éclat  qui  nous  environne  et  qui  nous 
éblouit,  nous  honore  peut-être,  et  nous  rend  de 
faux  hommages.  Une  grande  naissance,  un  grand 
nom,  une  grande  réputation,  de  grands  biens, 
et  une  grande  fortune ,  autorité ,  crédit ,  dignités , 
titres  d'honneur ,  qualités  éminentes  de  l'esprit , 
habileté,  savoir,  tout  cela  nous  attire  de  la  part 
des  hommes  des  respects  et  des  adorations  qui 
flattent  notre  vanité,  et  qui  nous  enflent  le  cœur. 
Il  semble  qu'il  n'y  ait  rien  au-dessus  de  nous ,  et 
que  nous  soyons  des  divinités.  Mais  si  nous 
sommes  encore  assez  heureux  pour  ne  nous  être 
pas  laissé  aveugler  jusques  à  perdre  la  foi,  et 
qu'il  nous  en  reste  quelque  rayon ,  que  faut-il 
pour  rabattre  ces  hautes  idées ,  et  pour  nous  faire 
rentrer  dans  nôtre  néant  ?  Une  seule  pensée  suf- 
fit :  c'est  que  tout  cela  pris  en  soi-même  ne  nous 
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donne  pas  devant  Dieu  le  moindre  degré  de  mé- 
rite ,  ni  ne  peut  par  conséquent  nous  être  de  la 
moindre  valeur  dans  l'estime  de  Dieu.  C'est  que 
bien  loin  q.ue  Dieu  dans  le  choix  qu'il  fera  de  ses 
prédestinés ,  en  les  séparait  et  les  recueillant  dans 
son  royaume ,  ait  égard  à  tout  cela,  il  ne  les  y  re- 
cevra au  contraire,  etnejes  y  élèvera,  qu'autant 
qu'ils  auront  méprisé  tout  cela ,  qu'ils  se  seront 
détachés  de  tout  cela,  qu'ils  auront  renoncé  d'af- 
fectioQ  et  de  volonté  à  tout  cela.  C'est  qu'avec 
tout  cela  nous  pouvons  encourir  la  disgrâce  de 
Dieu  ,  la  malédiction  de  Dieu ,  la  réprobation 
éternelle  de  Dieu  ;  et  qu'en  effet  des  millions 
d'autres  avise  tout  cela,  et  même  avec  des  avan- 
tages encore  plus  éclatants ,  selon  l'opinion  hu- 
maine ,  ont  été  rejetés  de  Dieu  ,  et  seront  à  jamais 
l'objet  de  sa  haine  et  de  ses  vengeances. 

IV.  Mais  cette  même  vérité  doit  aussi  nous 
consoler;  et  en  est-il  un  sujet  plus  solide  que 
cette  réflexion  :  Il  ne  tient  qu'à  moi  de  gagner 
le  ciel,  parce  qu'il  ne  tient  qu'à  moi  de  me  sanc- 
tifier par  l'observation  de  mes  devoirs ,  et  que 
c'est  là  l'unique  voie  qui  me  conduit  à  cette  sou- 
veraine béatitude?  La  différence  des  conditions, 
des  dons  naturels ,  dés  conjonctures  et  des  événe- 
ments ,  peut  bien  faire  les  Heureux  du  siècle  et 
les  malheureux  :  mais  elle  ne  fait  rien  auprès  de 
Dieu  ;  et  devant  lui  tout  est  renfermé  dans  ce 
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seul  point,  qui  dépend  de  moi  avec  le  secours  de 
la  grâce ,  et  qui  est  de  répondre^  selon  mon  état , 
quel  qu*il  soit ,  aux  desseins  de  Dieu  f  de  lui  obéir 
en  toutes  choses,  et  d'accomplir  exactement  ses 
saintes  et  adorables  volontés.  Je  n'ai  donc,  qu'à 
laisser  le  monde  j«ger,  parler,  agir,  distribuer 
ses  faveurs  comme  il  lui  plaira.  Il  aura  beau 
me  dire  qu'heureux  sont  les  riches  et  l^s  grands 
de  la  terre  ,  je  n'aurai  qu'une  maxime  à  loi  op- 
poser, mais  une  maxime  fondamentale  et  inébran- 
lable; c'est  celle  de  Jésus-Christ  :  plus  heureux 
mille  fois ,  et  même  heureux  uniquement  ceux 
qui  sont  soumis  à  Dieu ,  et  quidansleur  conditioo 
exécutent  fidèlement Içs  ordres  de  Dieu,  puisque 
ce  n'est  qu'à  ceux-là  que  Dieu  destine  une  gloire 
immortelle. 

V-  Entre  les.  vertu  s  de  Marie,  il  y  en  a  trois 
principales  qui  l'ont  sanctifiée ,  et  que  Dieu  a 
aussi  singulièrement  glorifiées  dans  cette  sainte 
Mère;  savoir,  sa  pureté,  son  hutpilité,  sa  cha- 
rité. Son  inviolable  pureté  a  sanctifié  son  corps, 
sa  profonde  humilité  a  sanctifié  son  esprit,  et 
son  ardente  charité  a  sanctifié  son  cœur.  Or,  cette 
pureté  virginale  est  glorifiée  par  l'incorruptibilité 
de  ce  même  corps ,  qui  jamais  ne  fut  flétri  de  la 
moindre  tache.  Au  lieu  que  nous  somipes  tous 
condamnés  par  l'arrêt  de  Dieu  à  retourner  en 
poussière,  Marie,  par  un  privilège  particulier  de 
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sa  mort ,  fat  efx^tiptè  de  la  corruption  du  toin- 
Beau  >  de  même' que  par  une  prérogative  extraor- 
dinaire de  sa  conception  elle  avoit  été  exemple 
dfe  la  corruption  du  péché.  Celte  humilité  e^t 
glorifiée  par  le  plus  haut  point  d'élévation  ou 
puisse  atteindre  une  créature  auprès  du  trône  de 
Dieu.  Différence  admirable  qui  se  rencontré  entre 
ï«  gloire  du  monde  et  celle  des  élus  du  Seigneur. 
L'orgueil  est  pour  Fordinaire  le  fondement  de  la 
gloire  du  mondes  et  là  gloire  du  monde  ne-man- 
qixé  guère  d'inspirer  l'orgueil  :  mais  la  gloire 
des  élus  de  Dieu  n'est  fondée  que  sur  l'humilitjé , 
n  inspire  que  l'humilité ,  est  d'un  merveilleux 
accord  avec  l'humilité ,  en  est  même  inséparable, 
et  ne  peuf  subsister  sans  l'humilité.  Enfin ,  o^çtte 
charité  ardente  est  glorifiée  par  la  plus  intime 
union  avec  Dieu  et  la  plus  parfaite  po^ession  de 
Dieu.  Tant  que  Marie  a  vécu  sur  la  terre,  elle 
aHÔui jours- aimé  Dieu,  et  elle  en  a  toujours  été 
aimée  :  mais  on  peut  dire  du  reste  que  son  amour 
faisoit  en  quelque  sorte  son  martyre.  Elle  étoit, 
surtout  depuis  l'ascension  de  Jésus-Christ,  comme 
cette  Epouse  des  cantiques  ,  qui  saintement  pas- 
sionnée pour  son  Epousl,  mais  ne  le  voyant  pas 
et"  ne  le  possédant  pas  selon  toute  l'étendue  de  ses 
désirs  ,  le  cherchoit  avec  des  empressements 
extrêmes,  et  ne  cessoit  point  de  gémir  qu'elle  ne 
Feût  trouvé.  Le  moment  fortuné  qu'elle  atlendoit 
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est  venu ,  et  c'est  celui  de  cette  àssamption  glo- 
rieuse qui  la  met  en  état  de  goûter  ét^néllenieiit 
la  présence  de  son  bieu-aixné,  et  de  pouvoir, 
comme  la  même  Epouse  defs  cantiques',  s'écrier 
dans  le  ravissèoaent  de  sob  ame  :  J^ ai  trouvé  cebU 
que  fuime;  je  le  tïeiis  ^  et  jamais  rien  ne  sera 
capabk  de  me  l^ enlever  ' . 

VI.  Voilà  sur  quoi  il  est  d'une  extrême  consé- 
quence pour  nous  de  nous  examiner  à  fond  pour 
connoître  nos  véritables  dispositions,  et  pour  y 
remédier,  supposé  qu^elles  ne  soient  pas  tdiles 
qu'elles'  doivent  être.  Souvenons-noiïs  que  riefl 
de  souillé  et  d'impur  n'entrera  dans  le  tôjraume 
de  Dieu,  qui  est  la  pureté  même  :  et  ne  pensoos 
pas' qu'il  suffise  de  nous  préserver  de  certaines 
taches  grossières ,  mais  défions  -  nous  des  plus 
légers  sentiments  de  notre  cœur ,  et  ne  craignons 
point  d'avoir  là-dessus  trop  de  délicatesse.  Marie 
se  trouble  à  la  seule  vue  d'un  angte,  et  l'Ecriture 
nous  témoigne  que  les  cieùx  mêmes  iie  sont  pas 
purs  aux  yeux  de  Dieu  :  que  sera-ce  de  nous? 
Si  Dieu  nous  a  donné  quelque  distinction  dans 
le  monde ,  soyons  persuadés  que  ce  qui  riotis 
élève  et  nous  distingue  dans  le  monde,  non- 
seulement  n'est  rien  devant  Dieu,  mais  qullcst 
réprouvé  de  Dieu,  quoi  que  ce  puisse  être,  s'il 
n'est  sanctifié  par  l'humilité.  Ce  n'est  point  assez 

'  Gant.  3. 
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que  nous^ayol^s  de  la  modestie  :  les  païens  en 
ont  eu ,  et  couvent  cette  modestie  n'est  pas  même 
une  vertu.  Il&Uty  pour  nous  garantir  delà  con- 
tagion du  nionde ,  que  nous  ayons  J' humilité  chré- 
tiennedana  le  cœur.  Car  Dieu  n'a  de  récompenses 
que  pour  les  humbles  de  cœur  ;  et  si  l'humilité 
de  Cœur  n'fi  part  dans  notre  modçsti^ ,  il  réprouve 
noire  Bs^odestie  cqmme  une  verfu  clytnérigue^ 
qui^  ^>n9  les  apparences,  de  Tj^umilité,  cache 
peut-^étre  tous  le9  désordres  de^la  plus  subtile  va- 
nité. Etre  huiftble  à  proportion  des  avantages  que 
nous  a>f^ons  reçus  d^  Dieu  ^  c'est  la  perfection  éix 
Dieu  nous  appelle.  Cela  demande  une  grande  fî- 
délké  et  une  grande  attentipn  sur  nous-méme  , 
il  est  .|ipi^:,^m^s  la  chose  le  mérite  bien .^ Car  à 
quoi  nous  rendrons  -  nous  donc  attentif^  ^  si  ce 
nVst  à  nous  défendre  du  ^poison  le  plus  dange- 
reu;x^  et  Je  plus  nK)rtel ,  qui  est  l'orgueil  du  monde? 
MaJdie ,  avec  la  dignité  de  Mère  de  Dieu ,  a  bien 
sp  conserver. un  coeur^etun  esprit  bumbles  :  pour- 
quoi ^  parmi  djB  vaines  grandeurs,  ne  conserve- 
rions-nous^pas riin  çt l'autre?  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  ne  trouveroïks  jamais  grfce  auprès  de  Dieu , 
si  nous  pe  sommes  humbles,  et  qu'autant  que 
ntfus  serons  humbles.  Ajoutons  à  cette  sincère 
Humilité  une  charité^ôute  divine.  Cet  amour  de 
Dieu  est  la  consommation  de  toutes  les  vertus  et 
de  tous  les  mérites;  et  comme  il  doit  faire  dans 
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la  vie  future  notra  l^nkeur ,  il  fjtut  qu'il  (asse 
dâpsla  vie  ppéseDte  notre  sanctifîcatioo  •  . 


»■"■-» 


§  III.  i5»  (juoi  consisiè  la  vraie  déi^otion^  enuefs 

'^    ';*,:        .  .  -■  •    ^-^     Marie.      >     ■      ,  ..   .  ;- 

i.  te  vrai^cnUe  delà  sainte  Vi€|ige  est  celui 
qui  Qoi|s  jpNOlBte ,  avan t  tonte^H^ioées  ^  à  la  fyrendre 
•pour  notitç  i«t>dàla ,  et  à  ^ég!èr  toiit^  ià'  coifiduite 
de  tiC^Ve  vie  èùr  Ses  e:!cemples:  Car,,  en  irain  ,  dil 
èp^  Sernar d  >  faiS^ns-itpt^  IMToféssi^n  de  rhoh(^- 
rî^,  si  njpus  ne  sommes'touchés  ,ôn  lïiénie  temps 
du  désir  de  nous  y  cpnfdrriior.  Cette  ôbKgation 
régarde  tous  les  chfétiens,îàqtiilaviede  Marie 
doit  êtt^e^uh  faLleau'  raccourci  de^lou»!}iÉJ|^<le- 
voirs  et  de  toute  leur  perfection.  Ils  doivent  epn- 
tinuellement  apprendre  de  cette  Yiergp^  ce  qu'ils 

ont  à  éviter,  à  retrancher ,  à  réformer ,  i€ice 

•  •  ■  .  -,  ,  ■* 

'  qu'ils  ont  à  observer  et  à  pratiquer.  En*  un  mot, 
le  dessein  de  Dieu  a  été  defpur  proposer  Jans  la 
personne  de  Marie  une  imag<j  sensible. etvivant^ , 
dont  ils  étudiassent  tous  les  traits  pour,  les  ex- 
primer  en  eux  et  se  les  applitfuer.  Or  nous^  n'a- 
vons qu'à  lire  les  divers  ecidroits  de  l'ËvangiIe 
où  il  est  parlé  de  la  Mère  4ô  Dieu.  Car  sans  cher- 
cher ailleurs  un  plus  grapa détail  de  Vhistoir^  de 
Marie,  nous  trouverons  dans  ce  que  l'Evangile  en 
a  rapporté ,  les  exemples  les  plus  touchants  des 
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plus  héroïques  vertus  ;  et  il  ne  nous  en  faudra  pas 
davantage  pour  avoir  le  précis  et  l'abrégé  de  toute 
la  sainteté  de  notre  état.  Faisons-nous  ,  s'il  est 
nécessaire,  un  recueil  de  ses  principales  actions  ; 
méditons  souvent  ce  qu'elle  a  fait,  et  la  manière 
dont  elle  l'a  fait  ;  retracons-nous-en  le  souvenir 
dans  les  occasions  :  nous  éprouverons  combien 
son  exemple  est  efficace  et  engageant.  Non-seule- 
metnt  il  nous  servira  d'une  règle  sûre  pour  nous 
bien  conduire ,  mais  il  nous  fortifiera  et  nous  ani- 
mera par  une  certaine  onction  de  grâce  qui  lui  est 
|»opre. 

II.  Ce  que  nous  pourrons  particulièrement 
remarquer  dans  l'Evangile  au  sujet  de  la  sainte 
Vierge ,  c'est ,  outre  sa  pureté ,  outre  son  Humilité 
et  son  amour  ,  la  reconnoissance  envers  Dieu ,  le 
zèle  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  la  foi  et  la  confiance 
en  Dieu ,  la  préparation  aux  souffrances  qui  sont 
les  épreuves  de  Dieu.  La  reconnoissance  envers 
Dieu  :  jusqu'à  quel  point  n'en  fut-elle  pas  péné- 
trée  ,  quand  elle  chanta  dans  la  maison  d'Elisa- 
beth ce  merveilleux  cantique  :  Mon  ame , 
glorifie  le  Seigneur  ^  !  Récitons-le  tous  les  jours 
comme  elle  ,  et  dans  le  n^éme  esprit  qu'elle.  Il  y 
a  des  sentiments  fort  affectueux  et  fort  tendres  , 
et  il  est  difficile  que  nous  n'en  ressentions  pas 
l'impression.   Le  zèle  pour  Dieu  :  avec  quelle 

*  Luc.  I. 
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ferveur  n'offrit-elle  pas  à  Dieu  le  sacrifice  de  3on 
fils  dans  le  temple  de  Jérusalem  !  Est* ce  ainsi 
que  UQus  sommes  résolus  de  sacrifier  tout  à  Dieu, 
et  même  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  ?  La  foi 
et  la  confiance  en  Dieu  :  c'est  par  là  qu'elle  obtint 
de  Jésus-Christ  tout  ce  qu'elle  lui  demanda.  Pour- 
quoi désespérons^nous  de  mille  choses  à  quoi  Dieu 
veut  que  nous  travaillions ,  et  qu'il  accordera 
pçut-être  à  la  persévérance  de  nos  prières  et  de 
qotre  foi  ?  La  préparation  aux  soufirances  :  avec 
quel  courage  n'entendit-elle  pas  la  prédiction  de 
Siméon  ,  qui  lui  annonçoit  que  son  ame  sercHt 
transpercée  d'un  glaive  de  douleur  !  Sommes-nous 
disposés  de  la  sorte  aux  afflictions  et  aux  adver- 
sités? Quand  Dieu  nous  enverra  des  croix  ^  repré- 
sentons-'nous  Marie  au  pied  de  Ja  croix  de  son 
F^ls  ;  car  eUe  ne  l'abandonna  pas -comme  les  dis- 
ciples. Voilà  l'usage  que  nous  pouvons  £aire  de 
ses  exemples  :  il  en  est  de  même  de  toutes  les 
autres  vertus. 

III.  Une  autre  partie  du  culte  que  nous  devons 
à  la  sainte  Vierge ,  est  de  nous  adresser  à  elle 
dans  nos  besoins^  çt  de  la  reconnoître  pour  BQtre 
protectrice  et  notre  avocate.^  Après  la  médiation 
de  Jésus-Christ^  nous  n'en  pouvons  ayoir  de  plus 
puissante  que  celle  de  Marie.  Aussi  toute  l'ÉgUse 
a-t--elle  sans  cesse  recours  à  cette  MèreduSau- 
veur.  Prions-la  comme  l'Eglise  la  prie.  Becom^ 
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mandons-lui  nos  intérêts  auprès  de  Dieu ,  comme 
rÉglise  lui  recommande  les  siens.  N'employons 
pas  seulement  son  intercession  pour  nous-méme^ 
mais  pour  tous  ceux  dont  le  salut  nous  est  cher. 
Si  nous  sommes  à  la  tête  d'une  maison  y  d'une 
famille ,  mettons  sous  sa  protection  toute  cette 
famille ,  toute  cette  maison.  Ne  nous  déterminons 
à  aucun  parti  sans  la  consulter;  ne  nous  enga* 
geons  dans  aucune  affaire  sans  l'y  appeler.  Excel- 
lente  pratique ,  dont  les  effets  ont  été  si  salutaires 
à  une  infinité  de  pères  chrétiens  et  de  mères 
chrétiennes!  Ils  ont  vu  par  là  toutes  leurs  entre- 
prises réussir ,  leurs  vœux  accomplis  et  leurs 
familles  comblées  de  toutes  les  bénédictions  tem- 
porelles et  spirituelles.  Aimons  au  reste  toutes 
les  dévotions  instituées  en  l'honneur  de  Marie. 
Du  moment  que  l'Eglise  les  a  établies ,  ou  qu'elle 

;  Iph^pprouve ,  elles  nous  doivent  être  vénérables. 

**  Autorisons-les  par  notre  exemple ,  et  soutenonis- 
les  par  notre  piété.  Pratiquons  celles  qui  sont 
plus  utiles  f  et  qui  nous  paroissent  plus  solides.  ' 
Honorons  au  moins  celles  que  nous  ne  pratiquons 
pas.  Ne  condamnons  pas  aisément  celles  qui  ne 
sont  pas  de  notre  goût.  Quoique  ce  soient  des 
dévotions  populaires ,  respectons -les,  puisqu'en 
sanctifiant  les  peuples  elles  contribuent  à  la 
gloire  de  Dieu.  Par  esprit  d'opposition  à  l'hé- 
résie, déclarons-nous  pour  ce  culte  public  et 

20. 
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solennel ,  qui  est  rendu  à  la  Mère  de  Dieu  dans 
toute  la  terre.  Joignons-y  le  nôtre  en  particulier. 
Gardons-nous  de  tomber  dans  la  froideur  et  l'in- 
différence qu'ont  sur  cela  de  lâches  chrétiens , 
ou  de  prétendus  esprits  forts ,  dont  la  foi  est  tiède 
et  languissanJLe.  Pleins  de  la  foi  de  l'Eglise,  glo- 
rifions-nous de  notre  zèle  pour  Marie,  et  comme 
Jésus-Christ  lui-même  n'a  pas  dédaigné  d'être 
son  Fils ,  tenons  à  honneur  d'être  du  nombre  de 
ses  fidèles  serviteurs. 

IV.  Vous  nous  recevrez.  Vierge  sainte;  vous 
agréerez  la  résolution  que  nous  formons  en  ce 
jour,  de  nous  dévouer  plus  que  jamais  à  vous  et  à 
yotre   culte.   L'éclat    de  votre  gloire   ne    vous 
éblouira  point  jusqu'à  nous  oublier,  et  dans  votre 
souveraine  béatitude,  vous  vous  souviendrez  de 
nos  misères  :  elles  sont  grandes ,  elles  sont  innom- 
brables ,  et  vous  les  connoissez  mieux  que  noirt 
ne  pouvons  vous  les  représenter.  Or ,  voilà ,  Mère 
de  miséricorde,  ce  qui  vous  intéressera  en  notre 
faveur,  et  ce  qui  excitera  toute  votre  compassion. 
Tandis  que  nous   ferons  monter  ver^  vous  nos 
vœux ,  vous  ferez  descendre  sur  nous  les  grâces 
du  Ciel,  et  vous  userez  de  tout  votre  pouvoir 
pour  relever  et  pour  fortifier    notre   foiblesse. 
Vous  n'en  pouvez  faire ,  j'ose  le   dire ,  sainte 
Vierge,  vous  n'en  pouvez  faire  un  usage  plus 
digne  de  vous ,  ni  plus  conforme  aux  desseins  de 
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DiejLi  sur  vous,  puisque    c'est  par  vous  qu'il  a 
voulu  nous  donner  le  Rédempteur  qui  s'est  re- 
vêtu de  nos  infirmités  pour  les  guérir  et  pour  être 
le  salut  du  monde.  En  agissant  pour  nous,  vous 
seconderez  les  vues  de  ce  Fil*  adorable  que  vous 
avez  porté  dans  votre  sein ,  que  vous  avez  ac- 
coinpagné  au  Calvaire,   et  qu'aujourd'hui  vous 
revoyez  au  milieu  de  la  cour  céleste,  tout  rayon- 
nant de  gloire  et  couronné  de  toutes  les  splen- 
deurs des  saints.  Que  dis- je ,  ô  Mère  secourable  ! 
vous  suivrez  vos   propres  sentiments.,    et  vous 
agirez  selon  les  inclinations  de  votre  cœur.  C'^st 
donc  de  vous ,  ou  plutôt  c'est  par  votre  entremise 
que  nous  attendons  des  grâces  en  quelque  sorte 
semblables  à  celles  que  vous  avez  reçues ,  et  qui 
vous  ont  conduite  à  ce  bienheureux  terme  où 
vous  aspiriez,  et  où  nous  devons  adresser  nous- 
mêmes  toutes  nos  prétentions  et  toutes  nos  ac- 
tions. Oui,  Vierge  sainte ,  ce  que  nous  attendons 
et  ce   que  nous  demandons  par  votre  secours , 
c'est  la  grâce  d'une  vie  innocente  et  fervente , 
la  grâce  d'une  mort  chrétienne  et  d'une  heu- 
reuse persévérance ,  la  grâce  d'une  pureté  inal- 
térable et  de  l'ame  et  du  corps,  la  grâce  d'une 
humilité  sincère  et  d'un   vrai  mépris  de  nous- 
même,  la  grâce  d'un  amour  solide  pour  Dieu  , 
d'un  amour  sensible ,   d'un  amour  libéral,  géné- 
reux ,  constant  ;  toutes  les  autres  grâces  qui  vous 
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ont  sanctifiée^  celle  d'un  vif  ressentiment  des 
bienfaits  de  Dieu ,  celle  d'une  ardeur  empressée 
pour  la  gloire  de  Dieu,  celle  d'une  foi  pure, 
simple,  soumise  ;  et  d'un  plein  abandonnement 
au  bon  plaisir  de  Dieu ,  celle  d'une  patience  in- 
vincible en  tout  ce  qui  nous  peut  arriver  de  plus 
fâcheux  par  la  volonté  ou  par  la  permission  de 
Dieu,  Ce  sont  là  les  moyens  qui  ont  servi  à 
votre  élévation ,  en  servant  à  votre  perfection  ;  et 
ce  sont  aussi  les  puissants, moyens  qui  nous  ser- 
viront à  suivre  vos  traces  et  à  marcher  dans  la 
même  voie  que  vous ,  pour  parvenir  ,  sinon,  au 
même  rang ,  du  moins  à  la  même  terre  des  vivants 
et  au  même  royaume.  Ainsi  soit^il. 
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1 .  V  ous  devez  établir  pour  principe  ,  que  la 
pensée  qui  vous  est  venue  de  vous  préparer  à  la 
mort ,  et  de  faire  désormais  de  cet  exercice  votre 
occupation  principale ,  est  non-seulement  une 
grâce  y  mais  la  plus  précieuse  de  toutes  les  grâces 
que  vous  pouviez  recevoir  de  Dieu  ,  et  que 
Dieu  ,  qui  veille  sur  vous  par  un  effet  de  sa  mi- 
séricorde ,  vous  a  inspiré  cette  pensée  pour  vous 
engager  plus  que  jamais  à  le  servir  en  esprit  et 
en  vérité,  et  pour  vous  préserver  par  là  de  la 
corruption  du  monde ,  et  en  particulier  des  dan- 
gers de  votre  état;  car  il  est  évident  que  le  sou- 
venir el  la  vue  de  la  mort  est  le  moyen  le  plus 
efficace  et  le  plus  infaillible  dont  vous  puissiez 
user  pour  conserver  dans  votre  élat ,  et  au  milieu 
du  monde,  l'esprit  de  votre  religion.  Il  est  donc 
maintenant  question  que  vous  soyez  fidèle  à  celte 
grâce,  et  que,  répondant  aux  desseins  de  Dieu, 

'  Cette  instruction  fnt  faite  pour  une  dame  de  qualité. 
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VOUS  en  tiriez  tout  le  fruit  que  vous  en  devez 
tirer ,  pour  la  sanctification  de  votre  vie  et  pour 
Taccomplissement  du  grand  ouvrage  de  votre 
conversion. 

II.  La  première  impression  que  doit  faire  en 
vous  cette  grâce  ou  cette  pensée  de  vous  préparer 
à  la  mort ,  est  un  solide  et  parfait  détachement 
de  toutes  les  choses  du  monde.  Peut-être  dans  les 
sentiments  que  Dieu  vous  donne  ,  vous  y  croyez- 
vous  déjà  parvenue  ;  et  si  cela  étoit  ainsi ,  j'en 
remercierois  Dieu  pour  vous  :  mais  quand  vous 
aurez  bien  considéré  ce  que  c'est  qu'un  détache- 
ment parfait  et  solide,  peut-être  aussi avouerez- 
vous  que  vous  en  êtes  encore  bien  éloignée.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  faut  que  vous  en  commenciez  la 
pratique  par  la  méditation  fréquente  de  ces  ad- 
mirables paroles  de  saint  Paul  :  Koici  donc  y  mes 
frères  ,  ce  que  Je  vous  dis  :  Le  temps  osi  court  ; 
ainsi ^  que  ceux  qui  possèdent  des  biens  ^  vivent 
camme  ne  les  possédant  pas  ;  ceux  qui  sont  dans 
les  honneurs^  comme  n^j  étant  pas;  ceux  qui  usent 
de  ce  monde,  comme  n^en  usant  pas  ;  car  la  Jigure 
de  ce  monde  passe  '.  Ces  paroles  ont  quelque 
chose  de  divin ,  qui  se  fait  sentir.  En  effet ,  être 
élevé,  honoré ,  heureux  dans  le  monde ,  et  devoir 
bientôt  mourir,  c'est  comme  être  élevé  et  ne  l'être 
pas,  comme  être  honoré  et  ne  l'être  pas ,  comme 

'    I.  Cor.  7. 
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être  heureux  et  ne  l'être  pas.  Ce  ternje  de  mourir 
efface ,  détruit  tous  les  autres  ;  et  malgré  nous- 
mêmes ,  pour  peu  que  nous  soyons  raisonnables, 
il  anéantit  dans  nôtre  idée  et  dans  noire  estime 
ççs  prétendus  biens  et  ces  prétendus  honneurs , 
que  nous  sommes  à  la  veille  de  quitter. 

lil.  Soyez  bien  persuadée  que  ce  détachement 
du  monde  ne  peut  être  en  vous  ni  solide,  ni  par- 
fait, s'il  ne  renferme  le  détachement  de  vous- 
même;  et  que  c'est  particulièrement  dans  vous- 
même  qu'est  ce  monde  corrompu,  dont  la  pensée 
de  la  mort  doit  vous  détacher;  que  hors  de  là  ,  le 
détachement  de  tout  le  reste  ne  coûte  rien  ;  qu'il 
n'y  a  que  le  détachement  de  soi-même  qui  soit 
difficile ,  et  qui  soit  une  vertu  chrétienne ,  puis- 
que tout  autre  détachement  que  celui-là  s'est 
trouvé  dans  les  païens  ;  qu'il  ne  s'agit  donc  pas 
de  vous  détacher  des  richesses  ni  des  plaisirs  du 
monde  dont  peut-être  vous  vous  souciez  peu, 
mais  de  vous-même:  c'est-à-dire ,  par  exemple, 
qu'il  s'agit  que  vous  soyez  sincèrement  préparée 
à  tout  ce  qui  pourroit  vous  arriver  de  plus  morti- 
fiant et  de  plus  humiliant  ;  à  voir  paisiblement 
et  sans  trouble  vos  sentiments  contredits,  vos 
desseins  traversés ,  vos  inclinations  choquées  ;  en 
un  mot,  à  vous  voir  vous-même,  si  Dieuleper- 
mettoit  ainsi ,  méprisée ,  rebutée  ,  déchue  de 
l'état  de  prospérité  où  il  lui  a  plu  de  vous  élever  : 
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car  voilà  ce  que  j'appelle  le  bienheureux  déta- 
chement où  vous  devez  aspirer ,  et  que  la  vue 
de  la  mort  doit  opérer  eq  vous.  Sans  cela , 
quelque  détachée  que  vous  soyez  du  monde,  ou 
que  vous  paroissiez  l'être ,  vous  ne  devez  jamais 
compter  d'être  parfaite  selon  Dieu,  Cette  réflexion 
pourra  vous  être  d'une  grande  utilité  pour  le  dis- 
cernement de  vos  dispositions  intérieures. 

IV.  Prenez  bien  garde  que  ce  détachement  du 
monde ,  causé  par  la  vue  de  la  mort ,  ne  se  tourne 
en  un  ennui,  et  n'aille  quelquefois  jusqu'au  dé- 
goût des  choses  à  quoi  Dieu  veut  que  vous  soyez 
àpphquée  ,  et  qui  sont  pour  vous  des  devoirs  dans 
l'ordre  de  la  Providence  :  car ,  à  force  d'envisager 
la  mort ,  de  la  voir  présente ,  on  peut  tomber  dans 
ce  dégoût ,  et  dans  une  certaine  indiflFérence  pour 
toutes  les  choses  du  monde ,  qui  fait  qu'on  se 
ralentit  dans  ses  devoirs  mêmes,  parce  qu'on  ne 
voit  plus  rien  dans  le  monde  qui  vaille  la  peine , 
pour  ainsi  dire,  de  s'y  aflFectionner*  Il  faut  donc 
alors  monter  plus  haut,  et  regarderies  choses 
du  monde ,  non  plus  dans  la  simple  vue  de  la 
mort ,  mais  dans  la  vue  de  ce  qui  la  suit  ;  c'est- 
à-dire  ,  du  jugement  de  Dieu  ,  où  nos  actions 
doivent  être  pesées  selon  la  mesure  de  nos  obli- 
gations. La  pensée  de  la  mort  ne  doit  pas,  sous 
prétexte  de  détachement ,  nous  abattre  le  cou- 
rage ,  et  beaucoup  moins  doit-elle  nous  porter  au 
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relâchement  ;  elle  doit  retrancher  Texcès ,  Teip- 
pressement^  Timpatience  et  Fin  quiétude,  de  nos 
désirs  trop  impétueux  et  trop  ardents  ;  mais  elle 
ne  doit  pas  refroidir  les  désirs  louables  et  hon- 
nêtes f  que  le  zèle  de  notre  condition  et  de  notre 
religion  nous  oblige  d'avoir.  Retenez  bien  ces 
deux  maxin^es  y  qui ,  jointes  ensemble ,  font  un 
merveilleux  tempérament  dans  l'ame  chrétienne. 
U  faut  vivre  détaché  de  tout,  parce  qu'il  faut 
être  prêt  à  mourir  bientôt  ;  mais  en  même  temps 
il  faut  s'appliquer,  vaquer,  pourvoir  et  satisfaire 
à  tout ,  parce  qu'il  faut  rendre  compte  à  Dieu  de 
notre  vie.  Si  vous  sépariez  l'un  de  l'autre ,  le 
détachement  même  du  monde  ne  seroit  plus  une 
préparation  à  la  mort,  parce  que  ce  seroit  un 
détachement  mal  entendu  et  mal  réglé. 

y.  Vous  appliquant  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
Le  temps  est  court,  tirez-en  une  autre  consé- 
quence,  qui  n'est  pas  moias  essentielle  que  ce 
détachement  du  monde  :  savoir ,  combien  il  est 
donc  nécessaire  que  vous  vous  hâtiez  de  faire  le 
bien  que  Dieu  demande  de  vous  et  qu'il  attend 
de  vous  :  car  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs 
qui  pourroit  vous  arriver ,  seroit  que  vous  fussiez 
prévenue  de  la  mort ,  en  laissant  l'ouvrage  de 
Dieu  imparfait.  Il  faut ,  s'il  est  possible ,  que 
vous  puissiez  dire  à  Dieu ,  par  proportion  ,  ce 
que  Jésus-Christ  disoil  à  son  Père  :  J'ai  achevé. 
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Seigneur,  Vouvmge  dont  vous  m* aviez  chargé  *. 
Dans  la  condition  où  Dieu  vous  a  appelée  ,  vous 
savez  à  quoi  cela  s'étend,  non -seulement  par 
rapport  à  vous-même,  mais  peut-être  encore 
davantage  par  rapport  aux  autres.  Quelle  conso- 
lation ,  si  vous  pouviez ,  en  mourant ,  vous  rendre 
le  témoignage  que  Jésus-Christ  se  rendit  sur  la 
croix  ,  en  disant  '\Tout  est  accompli^!  Mais  pour 
cela  ,  encore  une  fois ,  il  faut  vous  hâter  et  profiter 
du  temps ,  dont  tous  les  moments  sont  précieux  ; 
ne  remettant  point  au  lendemain  ce  que  vous 
pouvez  faire  aujourd'hui,  ne  couvrant  point  votre 
paresse  du  voile  d'une  fausse  prudence  ,  exécu- 
tant ponctuellement  ce  que  Dieu  vous  inspire, 
et  faisant  le  bien ,  comme  dit  saint  Paul  ,  pen- 
dant que  vous  le  pouvez  et  que  Dieu  vous  donne 
le  temps  de  le  faire.  Agir  de  la  sorte  ,  c'est  se 
préparer  solidement  à  la  mort. 

VL  Considérez  bien  que  Notre  Seigneur,  in- 
struisant ses  disciples  sur  cette  importante  ma- 
tière ,  ne  leur  disoit  pas  :  Préparez- vous  ;  mais  : 
Soyez prêts^  ;  car  il  arrive  tous  les  jours  aux  en- 
fants du  siècle ,  ce  qui  arriva  aux  vierges  folles. 
Elles  ^se  préparoient ,  et  même  avec  empresse- 
pour  aller  au-devant  de  l'Epoux  :  cepen- 
dant onleur  ferma  la  porte.  Combien  ai-je  connu 
dans  le  monde  de  personnes  qui  ont  été  surprises 
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de  la  mort ,  dans  le  temps  qu'elles  formoient  des 
desseins ,  qu'elles  prenoient  des  mesures ,  qu'elles 
faisoient  même  déjà  quelques  démarches  pour 
leur  salut?  Tout  cela  étoit  un  commencement  de 
préparation  ;  mais  parce  qu'une  préparation  com- 
mencée ne  suffit  pas ,  et  qu'il  en  faut  une  com- 
plète, par  un  terrible  jugement  de  Dieu  ,  qui 
étoit  peut-être  le  châtiment  de  leurs   infidélités 
passées ,  malgré  leur  préparation  même ,  Dieu 
)|g^  rejetoit ,  parce  qu'elles,  n'étoient  pas  enfiè- 
i^mçnt  préparées.  Examinez  donc  les  plis  et  les 
replis  de  votre  cœur  ;  pour  vous  rendre  celte  vé- 
rité salutaire.  Voyez  s'il  y  a  encore  quelque  chose 
en  vous  qui  soit  un  obstacle  à  cette  préparation 
consommée  où  vous  devez  être  pour  trouver  grâce 
auprès  de  Dieu ,  quand  il  faudra  paroître  devant 
lui  ;  car  ce  seroit  assez  d'un  seul  pointpour  vous 
faine  éprouver  le  malheureux  sort  de  ces  vierges 
.  folles  de  l'Evangile. 

VII.  Mais  le  principal  usage  que  vous  devez 
faire  de  la  pensée  de  la  mort  et  de  l'obligation 
de  vous  y  préparer  ,  est  que  cela  même  vous 
soit  un  remède  contre  le  désordre  que  vous  avez 
le  plus  à  craindre ,  qui  est  la  tiédeur  et  la  lâ- 
cheté dans  les  exercices  de  la  religion.  Or  ce 
remède  est  non-seulement  souverain ,  mais  facile  : 
car  vous  n'avez  pour  cela  qu'à  vous  mettre  dans 
la  disposition  où  vous  voudriez  être ,  si  vous  étiez 
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sur  le  point  de  mourir  :  par  exemple  ,  ne  vous, 
approcher  jamais  du  sacrement  de  pénitence  qu'a- 
vec la  même  contrition  que  vous  voudriez  avoir 
à  la  mort  ;  ne  communier  jamais  qu'avec  la  même 
foi  et  le  même  zèle  que  vous  communieriez  à  la 
mort.  Et  cela  n'est-il  pas  juste  et  même  dans  Je 
bon  sens  ?  Cette  vue  de  la  mort  répandra  dans 
vos  actions  un  esprit  de  ferveur  qui  vous  de- 
viendra même  sensible  ;  ces  actions  ainsi  faites 
sanctifieront  votre  vie ,  et  vous  ne  serez  poâit 
exposée  à  la  malédiction  des  âmes  lâches  qui  font 
l'œuvre  de  Dieu  négligemment  ;  une  de  ces 
actions  vous  attirera  plus  de  grâces  que  cent  au- 
tres :  et  voilà  comment  notre  vie  sera  une  pré- 
paration continuelle  à  une  heureuse  et  précieuse 
mort. 

VIII.  Servez-vous  de  la  pensée  de  la  mort 
pour  vous  déterminer  et  pour  vous  résoudre  sur 
toutes  les  difficultés  que  vous  pourrez  avoir  dans 
la  conduite  de  votre  vie.  Il  n'y  a  point  de  règle 
plus  sûre  que  celle-là  :  Que  penserai-je  à  la  mort 
de  ce  que  j'entreprends  aujourd'hui?  Cette  vue  de 
la  mort  vous  servira  de  conseil  et  de  lumière  pour 
ne  prendre  jamais  un  mauvais  parti ,  et  pour  ne 
vous  repentir  jamais  de  ce  que  vous  aurez  fait  ; 
rien  ne  décidera  mieux  vos  doutes ,  ni  n'éclaircira 
mieux  les  choses  où  il  vous  paroîtra  de  l'obscu- 
rité ;  et  au  défaut  de  celui  que  vous  avez  choisi 
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pour  votre  guide  dans  la  voie  du  salut  étetnel^ 
vous  aurez  toujours  dans  vous-même  un  conseiller 
fidèle  ,<jui  ne  vous  trompera  point  et  qui  ne  vous 
ffiattera  point.  De. cette  manière,  vous  vous  pré- 
parerez encore  efficacement  à  la  mort,  puisqu'à 
]a  mort  votte  conscience  ne  vous  reprochera  rien 
et  ne  vous  objectera  rien  à  quoi  vous  n'ayez  déjà 
pourvu  par  une  anticipation  de  la  mort  même  : 
heureux  état  pour  s'assurer  tout  à  la  fois  ,  autant 
qu'on  le  peut ,  une  vie  sainte  et' une  mort  traii- 
quille  ! 
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tl  B  ne  puis  trop  vous  exhprter  de  contribuer , 
autant  que  vous  le  pourrez ,  à  établir  la  paix  daps 
votre  maison,  et  à  F  j  conserver.  J'ai  cru  même 
devoir  vous  marquer  sur  cela  quelques  pensées; 
et  quoique  je  Taie  fait  sans  beaucoup  d'ordre, 
vous  verrez  néanmoins  aisément  qu'elles  se  rap- 
portent à  trois  points ,  qui  sont  l'importance  de 
cette  paix  dont  je  vous  parle ,  les  obstacles  les 
plus  ordinaires  qui  la  troublent  dans  une  com- 
munauté, et  les  moyens  enfin  les  plus  propres  à 
l'y  maintenir. 

§  I.  Importance  de  la  paix  as^ec  le  prochain. 

I.  Jésus  -  Christ ,  en  quittant  ses  disciples  et 
les  laissant  sur  la  terre ,  ne  leur  recommanda 
rien  plus  expressément  ni  plus  fortement  que  la 
paix.  Dans  un  seul  entretien  qu'il  eut  avec  eux, 

'  Cette  instruction  regarde  surtout  les  communautés  religieuses. 
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il  leur  répéta  jusqu'à  trois  fois  :  Que  la  paix  soit 
avec  vous  ^.  Il  ne  se  contenta  pas  même  de  la 
leur  souhaiter  y  ni  de  la  leur  recommander ,  mais 
il  la  leur  donna  en  effet  :  Je  vous  donne  ma  paix  *• 
Pourquoi  l'appela- t-il  sa  paix?  Pour  la  leur  faire 
estimer  davantage^  et  pour  la  distinguer  de  la 
fausse  paix  du  iponde  :  car  la  paix  du  monde  n'est 
communément  qu'une  paix  apparente  ,  et  n'a 
pour  principe  que  l'intérêt  propre  ,  que  le  dégui- 
sement et  l'artifice  ;  au  lieu  que  la  paix  de  Jésus- 
Christ  est  toute  sainte,  toute  divine,  et  n'est 
fondée  que  sur  une  charité  sincère  et  une  parfaite 
union  des  cœurs.  Voilà. quels  ont  été  les  senti- 
ments de  notre  adorable  maître;  et  puisque  nous 
f^^isons  une  profession  particulière  de  l'écouter  et 
de  le  suivre,  avec  quel  respect  devons -nous 
recevoir  ses  enseignements  sur  un  point  qu'il  a 
eu  si  fort  à  cœur ,  et  avec  quelle  fidélité  devons- 
nous  accomplir  ses  ordres  ? 

II.  Cette  paix  où  nous  devons  vivre  les  uns 
^vec  les  autres ,  est  un  des  plus  grands  biens  que 
nous  puissions  désirer.  C'est  le  plus  précieux 
trésor  de  la  vie,  et  sans  elle  tous  les  autres  biens 
ne  nous  peuvent  rendre  heureux  en  ce  monde. 
Ainsi  raisonneroit  un  philosophe  et  un  païen. 
Mais  nous  qui  sommes  chrétiens,  et  qui  avons  de 
plus  embrassé  l'état  religieux,  nous  devons  sur- 

*  Joan.  ao.  — -  *  Joan.  1 4. 
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tout  envisager  cette  paix  comme  un. des  plus 
grands  biens  par  rapport  à  notre  perfection  et  à 
notre  salut.  Car,  sans  cette  paix,  il  n'est  pas  pos- 
sible que  nous  travaillions  solidement  à  nous 
avancer  dans  les  voies  de  Dieu.  Et  le  mojen 
qu'ayant  sans  cesse  l'esprit  agité  et  le  cœur  ému 
contre  le  prochain ,  nous  puissions  avenir  toute  la 
vigilance  nécessaire  sur  nous -même,  et  toute 
l'attention  que  demandent  nos  exercices  spiri- 
tuels pour  nous  en  bien  acquitter?  A  quoi  pense- 
t-on  alors?  de  quoi  s'occupe-t-on?  D'une  parole 
qu'on  a  entendue  et  qu'on  ne  peut  digérer;  de 
la  réponse  qu'on  y  a  faite,  ou  qu'on  y  devoit 
faire  et  qu'on  y  fera  à  la  première  occasion  qqi 
se  pourra  présenter  ;  de  la  manière  d'agir  de  celle- 
ci,  d'un  soupçon  qu'on  a  conçu  de  celle-là,  de 
telleinjustice  qu'on  prétend  avoir  reçue ,  de  telle 
affaire  doot  on  veut  venir  à  bout  malgré  toutes 
les  oppositions  qu'on  y  rencontre ,  de  miII^  choses 
de  cette  nature ,  qui  jettent  dans  une  dissipation 
perpétuelle,  et  qui  ôtent  presque  à  une  ame- 
toute  vue  de  Dieu.  En  de  pareilles  dispositions, 
quel  recueillement,  quelle  dévotion,  quel  goût 
peut-on  trouver  à  la  prière  et  à  toutes  lès  obser- 
vances religieuses?  Et  Dieu ,  d'ailleurs ,  qui  est  le 
Dieu  de  la  paix ,  comment  répandroit-il  sipn  esprit 
au  milieu  de  ce  trouble ,  et  comment  y  feroit-il 
sentir  son  onction  ? 
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III.  II  y  a  plus;  car  dès  que  la  paix  ne  règne 
plus  dans  nne  communaulé,  et  que  les  esprits  y 
sont  divisés ,  combien  de  péchés  s'y  commettent 
tous  les  jours?  cqmbien  de  plaintes  et  de  mur- 
mures ,  combien  de  médisances  y  fait-on  ?  com- 
bien d'aigreurs  et  d'animosités  nourrit -on  au 
fond  de  son  cœur?  quels  desseins  quelquefois  y 
forme-t-on ,  et  même  à  quelles  vengeances  se- 
crètes se  porte  - 1  -  on  ?  péchés  d'autant  plus  fré-. 
quents,  que  les  sujets  en  deviennent  plus  ordi- 
naires par  le^  commerce  journalier  et  continuel 
qu'on  a  ensemble;  péchés  d'autant  plus  dange- 
reux ,  qu'ils  n'ont  point  l'apparence  de  certains 
péchés  grossiers ,  dont  la  honte  en  est  comme 
le  préservatif  et  le  remède  ;  péchés  où  l'on  se 
laisse  aller  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  qu'on 
y  est  poussé  par  la  passion ,  et  que  d'ailleurs  on 
en  voit  moins  la  malice  et  la  grièveté.  Car  cha- 
cun ,  au  contraire ,  se  croit  très  justemeât  et 
très  solidement  autorisé  en  tout  ce  qu'il  dit  et  en 
tout  ce  qu'il  fait  >  et  si  dans  les  discordes  et  les 
dissensions  on  v-eut  entendre  les  deux  partis  ,  on 
trouvera ,  à  les.  croire ,  qu'ils  ont  de  part  et 
d'autre  les  meilleures  raisons  du  monde ,  et  que 
leur  conduite  est  droite  et  irréprochable.  Mais 
quoi  qu^iïs  en  puissent  penser,  péchés  néanmoins 
réels  ,  péchés  souvent  griefs  et  très  griefs  :  telle- 
ment qu'au  lieu  de  se  sanctifier  dans  la  religion , 

21. 
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on  s'y  rend  par  îà  devant  Dieu  très  criminel ,  et 
l'oD  se  charge  d'une  multitude  infinie  de  dettes  , 
dont  il  nous  demandera  un  compte  exact  et  ri- 
goureux. 

IV.  Il  ne  faut  point  s'étonner  après  cela  que 
peu  à  peu  toute  la  discipline  régulière  vienne  à  se 
renverser.  Car  suivant  la  parole  de  Jésus-Christ: 
Tout  wjaume  où  ïlja  de  la  division  ^  sera  désolé j 
et  Von  verra  tomber  maison  sur  maison  ^ .  Les  per- 
sonnes qui  gouvernent,  ou  qui  devpoîent  gou- 
verner et  tenir  toutes  choses  dans  l'ordre,  ne 
sont  plus  obéies.  On  les  fait  entrer  elles-mêmes 
dans  les  différends  qui  naissent.  Pour  peu  qu'elles 
semblent  pencher  d'tin  côté ,  l'autre  se  tourne 
contre   elles.    D'où   il   arrive    qu'elles    n'osent 
presque  parler  ni  agir ,  et  que  pour  ne  pas  allu- 
mer le  feu  davantage,  elles  sont  obligées  de  dis- 
simuler et  de  tolérer  les  abus  qui  demanderoieot 
toute  leur  fermeté.  Ainsi  le  relâchement  s'intro- 
duit,  les  fautes  demeurertt  impunies;  chaque 
jour  ce  sont  de  nouvelles  brèches  qu'on  lait  à  la 
règle  'j  plus  d'unanimité  ,  plus  de  concert.  Une 
maison  est  alors  comme  un  vaisseau  abandonné 
aux  vents  ,  et  prêt  à  donner  dans  tous  les  écueils 
où  il  sera  emporté. 

V.  Avec  la  paix  ce  seroit  un  paradis  /et  voilà 
ce  que   Dieu  en  vouloit  faire  pour  nous ,  lors- 

*  Luc.  II. 
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qu'il  nous  y  a  assemblés.   Il  vouloit ,  en  nous 
retirant  du  tumulte  et  des  embarras  du  monde, 
nous  faire  éprouver  la  vérité  de  ce  qu'avoit  dit 
le  Prophète  :   Qu^il  est  doux  et  qu'il  est  agi^ahle 
à  des  frères  ,  ou  à  des  sœurs  en  Jésus^Christ ,  de 
se  voir  renfermés  dans  un  même  lieu  ',  d'y  être  par^ 
faitement  unis  par  le  lien  d'une  charité  mutuelle  ' .' 
Mais  sans  la  paix ,  celte  Jérusalem,  ce  séjour  de 
la  tranquillité  et  du  repos ,  n'est  plus  qu'un  lieu 
de  confusion.  De  là  naissent  les  chagrins,  les 
dégoûts  de  la  vie  religieuse.  On  n'y  trouve  pas 
ce  qu'on  y  avoit  cherché.  On  s'étoit  proposé  d'y 
passer  ses  jours  dahs  un  saint  calme  et  dans  la 
pratique  de  la  vertu  :  on  s'étoit  promis  d'^y  être 
content,   et  l'on  avoit  sujet  de  l'espérer;  mais 
comment  le  seroit  -  on  parmi  des  personnes  avec 
qui  l'on  ne  peut  compatir ,  et  au  milieu  d'une 
guerre  domestique  ,  où  l'on  n'a  presque  point  de 
relâche  par  les  divers  incidents  qui  se  succèdent 
sans  cesse,  et  qui  excitent  les  querelles  et  les 
combats?  Ce  qu'il  y  a  encore  de  bien  déplorable 
et  de  bien  pernicieux  pour    la  religion  ,   c'est 
qu'on  intéresse  les  gens  du  monde  dans  des  dis- 
sensions qu'il  faudroit  au  moins  cacher  aux  yeux 
du  public  et  dérober  à  sa  connoissance.  Mais  soit 
par  indiscrétion ,  soit  pour  se  donner  une  vaine 
consolation ,  soit  pour  se  procurer  de  l'appui  et 

'  Psalm.  il 2, 
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de  la  protection ,  on  s'explique  de  sa  peine  ave 
des  amis,  on    en    fait, part  à   des    parents ,  o 
émeute  toute  une  famille.  Le  scandale  se  répan 
au  dehors  ,  et  une  communauté  tombe  dans  1 
décri.  Le  monde  ,  naturellement  enclin  à  juge 
mal ,  se  persuade  ,  quoique  très  injustement  el 
très  faussement,  qu'il  en  est  de  même  de  toutes 
les  autres  maisons  religieuses  ;   et  voilà  par  ot 
l'état  religieux  a  beaucoup  perdu  de  son  lustr 
et  de  son  crédit  dans  une  infinité  d'esprits,  pré 
venus  et  trompés  par  certains  exemples  dont  il 
ont  tiré  des  conséquences  trop  générales. 

VL  L'Apôlre  conjuroit  les  premiers  chrétien* 
qu'il  n'y  eût  point  entre  eux  de  schismes  ni  de 
partialités.  Il  en  prévoyoit  les  suites  funestes 
pour  le  christianisme,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
s'appliquoit  avec  tant  de  soin  à  en  garantir  l'E- 
glise de  Dieu.  Il  représentoit  aux  fidèles  qu'ils 
avoient  reçu  le  même  baptême ,  qu'ils  avoient 
été  instruits  dans  la  même  foi,  qu'ils  servoient 
le  même  Dieu:  d'où  ilconcluoit  qu'ils  ne  dé- 
voient donc  avoir,  pour  ainsi  dire ,  qu'un  même 
cœur  et  qu'une  même  ame.  Mais  outre  ces  raisons 
communes  et  universelles ,  il  y  en  a  encore  de 
particulières  qui  doivent  nous  lier  plus  étroite- 
ment dans  la  profession  religieuse.  Nous  avons 
fait  à  Dieu  les  mêmes  vœux ,  nous  nous  sommes 
soumis  à  la  même  règle,  nous  gardons  depuis  le 
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matin  jusqués  au  soir  les  mêmes  observances^ 
nous  dépendons  des  mêmes  supérieurs  y  nous 
demeurons  dans  la  même  maison  y  nous  portons 
le  même  habit,  nous  sommes  membres  de  la 
même  société  et  du  même  ordre.  L'unité  en  tout 
cela  est  parfaite  :  n*y  aura-t-il  que  nos  cœurs , 
entre  lesquels  elle  ne  se  trouvera  pas ,  lorsqu'elle 
j  est  néanmoins  si  nécessaire  ? 

§  III.  Les  obstacles  les  plus  ordinaires  qui  trou- 
blent la  paix  as^ec  le  prochain. 

Malgré  toutes  les  remontrances  de  saint  Paul 
et  ses  plus  fortes  exhortations ,  la  paix  ^  du  temps 
même  de  ce  grand  Apôtre ,  ne  laissa  pas  d'être 
troublée  parmi  les  chrétiens.  Ainsi  nous  ne  de- 
vons point  être  surpris  qu'elle  le  soit  encore  au- 
jourd'hui dans  les  communautés  religieuses.  Elles 
ne  sont  pas  plus  saintes  que  l'étoit  cette  Eglise 
naissante^  que  le  Saint-Esprit  venoit  de  former, 
et  qu'il  avoit  comblée  de  ses  dons  les  plus  excel- 
lents. Mais  c'est  justement  ce  qui  nous  doit  en- 
gager à  prendre  plus  sur  nous  -  même ,  et  à 
faire  plus  d'efforts  pour  nous  préserver  d'un  mal- 
heur où  il  est  aisé  de  tomber^  et  dont  toute  la 
ferveur  de  la  primitive  église  n'a  pas  défendu 
des  âmes  si  pures  d'ailleurs  ,  et  comme  toutes 
célestes.  Voilà,  dis- je,  pourquoi  nous  devons 
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redoubler  nos  soins,  et  apporter  une  extrême 
vigilance  à  prévenir  et  à  écarter  les  moindres 
obstacles  qui  pourroient  altérer  la  paix  et  la  dé- 
truire. Or,  entre  ces  obstacles  y  les  plus  communs 
sont:  i""  la  diversité  des  tempéraments  et  des 
humeurs;  2^  la  diversité  des  intérêts  et  des  pré» 
tentions  ;  3"*  la  diversité  des  opinions  et  des  sen- 
timents; 4""  1^  diversité  des  directions  et  des 
conduites  ;  5°  enfin ,  les  liaisons  et  les  amitiés 
particulières,  Il  j  en  a  d'autres ,  mais  qui  la  plu-^ 
part  sont  compris  dans  ceux-ci  et  en  dépendent. 
Je  vais  m*expliquer  davantage  sur  chacun  de  ces 
cinq  articles. 

L  Les  ten^péraments  ne  sont  pas  les  mêmes, 
et  rien  n'est  plus  différent  que  les  humeurs.  Il 
y  a  des  humeurs  douces  et  paisibles,  et  il  y  en 
a  de  viplentes  et  d'impétueuses  ;  il  y  a  des  hu-? 
meurs  agréables  et  enjouées ,  et  il  y  en  a  de  cha- 
grines et  d^  bizarres;  il  y  a  des  humeurs  faciles 
et  condescendantes,  et  il  y  en  a  d'opiniâtres  et 
d'inflexibles.  Dans  une  même  communauté,  les 
unes  aiment  à  contredire,  et  les  autres  ne  peu- 
vent souffrir  la  plus  légère  contradiction  ;  les 
unes  prennent  plaisir  à  railler  et  à  médire ,  et  les 
autres  sont  délicates  jusques  à. l'excès,  et  sensi- 
bles à  la  plus  petite  parole  qui  les  touche.  De 
tout  cela  et  de  bien  d'autres  caractères  tout  op- 
posés ,  nait  une  contrariété  naturelle  qui  demande 
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une  atteatioD  infinie  pour  en  arrêter  les  (acheujL 
effets.  Si  Ton  ne  vivoit  pas  ensemble ,  ou  qu*oi[i 
ne  se  vît  que  très  rarement ,  cette  contrariété 
seroit  moins  à  craindre;  mais  quand  des  per-^. 
sonnes  ont  tous  les  jours  à  se  parler,  à  converser, 
à  traiter  les  unes  avec  les  autres  ;  quand  tous  les 
jours  elles  se  rencontrent  dans  les  mêmes  offices , 
les  mêmes  fonctions,  et  à  côté  l'une  de  l'autre, 
n'est-ce  pas  un  miracle  de  la  grâce ,  si  elles  se 
tiennent  toujours  dans  un  parfait  accord-,  et  s'il 
ne  leur  échappe  rien  qui  les  puisse  déconcerter  ? 
Et  certes ,  s'il  y  a  quelque  chose  en  quoi  parois- 
sent  plus  sensiblement  la  sagesse  et  la  force  de 
l'esprit  de  Dieu ,  c'est  de  savoir  assortir  et  conci- 
lier des  coeurs  à  qui  la  nature  avoit  donné  des 
inclinations  et  des  qualités  qui  sembloient  leç 
plus  incompatibles. 

II.  La  diversité  des  intérêts  et  des  prétentions 
ne  cause  pas  moins  de  trouble  que  la  diversité 
des  humeurs  et  des  tempéraments.  Tous  les  su- 
jets qui  composent  une  communauté  ne  devroient 
proprement  avoir  qu'un  seul  intérêt  :  c'est  celui 
de  la  communauté.  Si  même  cela  étoit ,  on  y  ver- 
rait une  pleine  correspondance  et  un  concours 
général  à  s'aider  mutuellement  et  à  se  prêter  la 
main ,  parce  qu'on  n'auroit  en  vue  que  le  bien 
commun.  Mais  ce  bien  commun  n'est  pas  tou- 
jours ce  qu'on  se  propose;  et  il  y  a  un  bien  par- 
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ticulier  et  personnel  qui  nous  occupe  beaucoup 
plds,  et  sur  quoi  l'on  n*a  souvent  que  trop  de 
.  vivacité .  Car  quoiqu^on  ait  renoncé  au  monde, 
.on  ne  laisse  pas  dans  la  profession  religieuse  de 
se  faire  mille  intérêts  propres ,  qui ,  pour  être 
d'un  autre  genre,  n'en  attachent  pas  moins  le 
cœur  ;  et  si  Ton  n'y  prend  garde,  on  nourrit  dans 
le  cloître  les  mêmes  passions  qu'on  auroit  eues 
dans  le  siècle ,  et  il  n'y  a  de  difiPérence  que  dans 
les  objets.  On  se  met  en  tête  d'avoir  une  telle 
charge,  on  veut  obtenir  une  telle  permission, 
on  prétend  que  telle  préférence  nous  est  due,  et 
l'on  s'obstine  à  l'emporter.  11  faut  pour  cela  des 
patrons ,  il  faut  des  suffrages.  De  là  les  intrigues 
pour  réussir;  de  là  les  jalousies  et  les  dépits  si 
l'on  ne  réussit  pas  ;  de  là  les  vains  triomphes  qui 
piquent  les  autres  et  qui  les  aigrissent,  si  l'on  a 
l'avantage  sur  elles.  C'est  assez  pour  partager 
toute  la  maison.  Les  unes  approuvent,  les  autres 
condamnent  :  les  esprits  s'échauffent,  et  de  cette 
sorte  l'on  n'a  que  trop  vu  de  fois  des  bagatelles 
et  des  affaires  de  néant,  devenir  des  affaires  sé- 
rieuses et  bouleverser  des  communautés  entières. 
III.  Un  autre  obstacle  à  la  paix  encore  plus 
dangereux  et  plus  pernicieux,  c'est  la  diversité 
des  sentiments  et  des  opinions  en  matière  de  doc- 
trine. Il  n'est  rien  de  plus  étrange ,  ni  rien  de 
plu$  déplorable ,  que  de  voir  des  filles  religieuses, 
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et  souvent  de  jeunes  filles  sans  expérience  et  sans 
connoissanœs  ^  vouloir  entrer  dans  des  questions , 
que  non-seulement  elles  n'entendent  pas,  mais 
qu'elles  n'entendront  jamais  et  qu'elles  ne  peu- 
vent entendre,  parce  qu'elles  n'ont  pas  là<lessus 
les  principes  nécessaires.  Cependant  un  esprit 
de  présomption ,  un  esprit  de  curiosité ,  un  esprit 
de  vanité  et  de  singularité,  les  préoccupe  telle- 
ment, qu'elles  veulent  connoître  le  tout,  parler, 
de  tout ,  juger  de  tout.  S'élève-t-il  des  disputes 
dans  l'Eglise  sur  des  matières  très  subtiles  et 
très  abstraites ,  il  faut  qu'elles  en  soient  instruites  : 
et  à  peine  en  ont-elles  la  teinture  la  plus  foible  et 
la  plus  superficielle  qu'elles  se  croient  aussi  éclai- 
rées que  les  plus  habiles  théologiens.  Du  moins 
s'expliquent-elles  d'un  ton  plus  assuré  et  plus 
décisif  que  les  docteurs  mêmes  :  et  parce  que 
tout  ce  qui  est  extraordinaire  et  nouveau  ,  donne 
un  certain  air  de  distinction ,  c'est  là  communé- 
ment ce  qui  leur  plaît ,  et  à  quoi  elles  s'attachent, 
se  flattant  en  secret  et  se  glorifiant  de  n'être  pas 
de  ces  génies  bornés  qui  ne  pénètrent  rien ,  et 
qui  s'en  tiennent  purement  et  simplement  aux 
premières  idées  dont  on  les  a  prévenus.  Encore 
si  elles  en  restoient  là ,  et  qu'elles  se  contentas- 
sent de  ne  pas  penser  comme  les  autres  :  mais 
elles  vont  plus  loin  ,  et  voilà  le  plus  grand  désor- 
dre. Elles  se  mettent  en  tête  de  faire  penser  les 
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autres  comme  ^Ues  penserit  :  elles  étalent  leur 
science  ;  elles  dogmatisent  y  à  propos  ou  mal  à 
propos.  Qu'arrive-t-il  de  là?  c'estqu^  toute  une 
communauté  ne  se  trouvant  pas  assez  dcK^ile  pour 
recevoir  leurs  leçons,  il  y  en  a  une  partie  quLse 
tourne  contre  elles,  et  une  partie  qui  se  joint  à 
elles.  Or,  du  moment  qu'il  commence  à  y  avoir 
de  la  division  entre  les  esprits,  il  est  imman- 
quable qu'il  y  en  aura  bientôt  entre  les  cœurs. 
QuVt-'il  fallu  davantage  pour  allumer  les  guerres 
intestines  dans  les  empires  mêmes  et  dans  les 
royaumes  ? 

rV.  De  cet  obstacle  précédent ,  il  en  suit  un  de 
même  espèce  et  tout  semblable  :  c'est  1^  diver- 
sité des  directions  et  des  conduites.  Car  chacune 
veut  avoir  un  directeur  qui  soit  dans  les  mêmes 
sentiments  qu'elle  ,  et  qui  l'y  confirme.  Souvent 
c'est  ce  directeur  qui  les  lui  a  d'abord  inspirés, 
et  qui  par  là  se  l'est  attachée.  Comme  donc  parmi 
les  premiers  chrétiens,  les  uns  étoient  pour  Ap- 
pelle ,  les  autres  pour  Pierre ,  d'autres  pour  Paul , 
et  que  c'était  là  ce  qui  les  divisoit  :  de  même 
entre  les  personnes  religieuses,  les  unes  sont 
pour  celui-Kîi,  les  autres  pour  celui-là  ,•  et  il  n'est 
pas  moralement  possible  que  cette  variété  ne  soit 
la  source  de  mille  discordes.  Hé  !  mes  frères  ,  di- 
soit  saint  Paul  aux  Corinthiens,  n'est-ce  pas  un 
seul  Dieu  que  nous  servons  et  un   seul  Jésus- 
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Cbrist?  est-ce  au  nom  de  Pierre  que  vous  avez 
été  baptisés?  est-ce  Paul  qui  a  été  crucifié  pour 
vous?  voilà  l'exemple  qu'on  deyroit  s'appliquer, 
eice  qu^il  faudroit  se  dire  à  soi-même.  Pourquoi 
tant  se  mettre  en  peine  d'un 'homme,  quoique 
ministre  de  l'Eglise,  et  quelque. saint  qu'il  pa- 
roisse ,  si  la  paix  en  est  endommagée  ?  ^Et  quel 
malheur,  si  ceux  quidevoient  nous  sanclifier  pstr 
leur  ministère,  et  être  pour  nous  des  anges  de 
jMiix ,  servoient  à  nous  désunir,  et  par  là  même  à 
nous  dérégler,  !  .       '  * 

V.  Un  dernier  obstacle ,  ce  §ont  lest  liaisons  et 
les  amitiés  particulières^  qpe  forment  cpielqqc^- 
fois  certains  esprits  qui  aitïient  à  domiûef  et,  à 
se.  faire  dans  une  m^s^n  Comme  chefs  de  parti. 
Ainitiés  do»t  tout  le  fçuit  esl>  de  s'assembler  en 
particulier,' et  cela ,  poui:qnoi  ?  pour  s'entretenir 
de  la  communauté;  poijr  se  rajiporter  de  part  et 
d'autre  tout  ce  qui  se  paisse  f  tout  ce  qui  se  fait , 
tQut  cç  qui  se  <lit ,  pour  s'épancher  en  de  vaines 
railleries,  ,en  des  plainte^s  amères*,  en  des  discours 
remplis  de  fiel,;  pour'  tenir  conseil  contre  des 
supérieurs,  ou  contTje  d'autres ,  de  qui  l'on  n'est 
pas  content  et  dont  on  se  croit  maltraité.  Amitiés 
que  touls  les  saints  instituteurs  ont  toujours  étroi- 
tepient  défendues ,  parce  qu'elles  dégénèrent  très 
aisément  en  cabales,  et  qu'elles  font  dans  une 
même  coitimunauté  autant  de  communautés  dif- 


354  SURLA    PAIX 

férenles,  qu'il  j  a  de  ces  sortes  d'unions  et  de 
ligues. 

VI.  Anatbème  sur  ceux  qui  sèment  ainsi  la 
zizauié  dans  le  champ  du  père  de  famille  et  dans 
la  maison  de  Dieu  !  Car  ce  soBt  des  enfants  d'ini- 
quité. Saint  Paul  souhaitoit  qu'on  les  retranchât 
du  corps  des  fidèle»  ;  mais  sans  porter  la  <îbose 
si  loin  y  il  est  bien  à  souhaiter  que  dans  la  juste 
crainte  d'un  si  terrible  anathème ,  ils  prennent 
une  conduite  toute  nouvelle ,  et  qu'ils  réparent 
tous  les  désordres  dont  ils  ont  été  jusqu'à  pré- 
sent les  auteurs.  Bienheureux  au  contraire  les 
pacifiques ,  ces  enfants  de  Dieu  qui  gardent  la 
paix  avec  tout  le  monde ,  qui  du  moins  la  dési- 
rent ,  qui  y  travaillent  de  tout  ieUr  pouvoir,  et 
n'omettent  pour  cela  aucun  des  moyens  qu'ils 
jugent  les  plus  convenables  et  les  plus  assurés , 
quelque  gênants  d'ailleurs  et  quelque  mortifiants 
qu'ils  puissent  être.  En  5^oici  quelques-uns. 

§  III.  Les  mojens  les  phis  propres  à  maintenir  la 

paix,  avec  le  prochain. 

I.  S'accoutumer  de  bonne  heure  à  vaincre  son 
humeur.  Ce  n'est  pa^  l'affaire  d'un  jour  :  mais 
si  dès  les  premières  années  qu'on  est  entré  df^is 
la  religion ,  on  s'étoit  fait  certaines  violences ,  on 
seseroit  peu  à  peu  rendu  plus  maître  de  itoi-même; 
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et  l'on  auroit  appris  à  se  posséder  davantage  et  à 
mieux  réprimer  les  saillies  dô  son  naturel.  Or , 
cette  victoire  sur  soi-mêine^  consiste  en  deux 
choses,  l'une  intérieure ,  et  l'autce extérieure.  La  , 
première  et  la  plus  parfaite ,  c'est  de  corriger  teK 
lement  en  soi  le  fond  de  l'humetir,  et  d'acquérir 
un  tel  empire  sin»  soq  tempérament,  qu'on  n'en 
ressente  plu$  même  dans  l'ameles  atteintes^  se* 
crêtes,  et  que  le  cœur  n'en  reçoive  aucune  alté- 
ration. Cela  demande  une  souveraine  vertu;  et 
ce  degré  est  si  rare ,  qu'on  ne  le  peut  guère  pro- 
poser pour  règle.  Les  saints  néanmoins  y  sont 
parvequs,  et  nous  pourrions,  aidés  de  la  grâce, 
y  parvenir  comme  eux ,  si  nous  voulions  l'entre- 
prendre avec  la  même  résolgtion  et  le  même 
courage-  Maïs  avant  que  nous  soyons  arrivés  à  ce 
point  de  perfection  ,  l'autre  chose  à  quoi  nous 
devons  no]i|s  étudier,  et  qu'il  faut  au  moins  gar; 
gner  sur  nous,  regarde  l'extérieur.  C'est  de  sa- 
voir «i  bien. renfermer  au  dedans  tout  ce  qui 
s'élève  de  troubles  et  de  mouvepaents  iûvolon- 
taires  dans  le  cœur,  qu'il  n'en  paroisse  rien  au 
dehors  ;  efqu'on  ne  laisse  pas  échapper  le  moindre 
geste ,  le  moindre  signe ,  la  moindre  parole  qui 
fasse  connoître  l'agitation  où  l'on  est,  et  qui 
puisse  choquer  personne^  Ce  n'est  là,  ni  dissi- 
mulation, ni  hypocrisie,  quand  on  n'y  a  en  vue 
que  le  bien  de  la  p?ix  ',  et  l'effort  qu'on  est  alors 


»,■  * 


336  SUR    LA    PAIX 

obligé  de  faire,  n-'est  p^s  devant  Dieu  d'un  petit 
mérite.  Ainsi ,  rmlgré  Torage  dont  l'ame  est  as- 
saillie ,  la  paix  avec  I9  prochain  se  maintient  et 
ne  court  ai^cun  danger ,  parce  qu'on  se  comporte 
comme  si  l'on  ne  seutoit  rien  et  qu'on  fût  dans 
l'assiette  la  plus  trafiquillei  0  que  cela  coûte  dans 
la  pratique!  tuais, que^ cela  même  attire  aussi  de 
bénédictions  de  la  part  du  Ciel ,  etqii'on  est  bien 
récompensé  dès  cette  vie,  par  la  consolation 
qu'on  a  de  pouvoir  présenter  à  Dieu  un  sacrifice 
qui  lui  est  si  agréable  ! 

IL  Se  désister  volontairement  de  toutes  ses 
prétentions ,  dès  qu'il  y  ya  de  la  paix ,  et  aban- 
donner sans  résistance  tous  ses  droits,  qui  da 
rçstp  sont  si  peu  de  chose  dans  l'état  religieux. 
Car  de  quoi  pour  l'ordinaire  s'^it^Ldans  les  con- 
testations qu'ont  entre  ellçs  Jes  épouses  mêmes 
de  Jésus-Christ?  D'un  léger  intérêt  qu'on  s'est 
fait,  et  sur  lequel,  ou  par  opiniâtreté  >  ou  par 
une  fausse  gloire ,  on  ne  veut  point  se  relâcher. 
En  vérité  ne  doit-pn  pas  rougir  de  hontQ ,  quand 
on  vient  à  considérer  d'un  sens  rassis  de  quoi 
l'on  s'inquiète  tant  et  à  quoi  l'on  s'arrête  avec 
tant  d'obstination,  et  comment pçutr on  soutenir 
les  reproches  ^e  sa  conscience,  lorsque  malgié 
soi  on  se  dit  intérieurétï^ent  :  Si  i'avois  assez.de 
vertu  pour  reculer  d'un  pas,  et  que  je  voulusse 
ne  plus  penser  à  cela ,  qui  dans  le  fyud  n'est  rien, 


AVBC   LE    PROCHAIN  557 

la  paix  aussitôt  seroit  rétablie?  Il  ne  tient  donc 
qu'à  moi  de  pacifier  tout ,  d'éteindre  le  feu  de  la 
division ,  qui  n'est  déjà  que  trop  enflammé ,  et  de 
calmer  les  esprits.  Si  je  ne  le  fais  pas,  lorsque 
je  le  puis  si  aisément  et  à  si  peu  de  frais ,  ne  serai- 
je  pas  bien  condamnable ,  et  qui  me  disculpera 
auprès  de  Dieu?  Jésus-Cbrisi  a  versé  son  sang 
pour  la  paix  :  à  quoi  ne  dois-je  pas  préférer  un 
bien  que  mon  Sauveur  a  tant  estimé ,  et  qu'il  a 
acheté  si  cher  j^ 

III.  Ne  s'attacher  point  trop  à  son  propre  sens. 
Car  on  ne  se  brouille  souv^it  dans  les  commu- 
nautés,  que   parce  qu'on   s'entête,    que  parce 
qu'on  suit  certains  préjugés  dont  on  ne  veut  point 
revenir ,  que  parce  qu'on  ne  consulte  que  soi- 
même,  et  qu'on  ne  s'en  rapporte  qu'à  soi-même , 
ne  prenant  aucun  conseil  et  ne  déférant  à  aucun 
avis.  Dans  les  affaires  les  plus  importantes,  les 
■«?'  gens  du  monde   choisissent  un   tiers ,   sage  et 
désintéressé ,  et  consentent ,  en  vue  de  la  paix , 
d'en  passer  par  son  jugement.  Dans  les  commu» 
nau Lés  divisées ,  on  n'écoute  qui  que  ce  soit.  On 
se  prévient  contre  ceux  qui  par  zèle  et  par  charité 
poudroient  s'entremettre,   et  ménager  quelque 
accommodement.  On  se  persuade  que  ce  sont  des 
gens  gagnés  et  dont  on   doit  se  défier.  On  les 
prend  à  partie  eux-même;» ,  à  moins  qu'ils  n'en- 
trent aveuglément  dans  nos  pensées ,  et  qu'ils  ne 
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se  «déclarent  pour  oous.  Que  la  docilité  seroit 
alors  d*un  grand  Usage ,  et  qu'elle  épargneroit 
à  toute  une  maison  de  démêlés  et  d'embarras  ! 

IV.  Sacrifier  même ,  s'il  est  nécessaire ,  sa 
propre  raison.  Il  est  vrai,  vous  n'avez  pas  tort, 
la  raison  est  certainement  de  votre  côté  ;  mais  si 
vous  ne  cédez ,  vous  n'aurez  jamais  la  paix ,  et 
la  guerre  sera  éternelle.  Or ,  il  vaut  mieux,  en  de 
pareilles  con)onctures ,  renoncer,  pour  parler  de 
la  sorte ,  à  la  raison ,  et  retourner  ea  arrière ,  que 
de  se  tenir  ferme  et  vouloir  aller  plus  avant.  En 
mille  rencontres ,  il  est  de  la  souveraine  raison , 
de  condescendre,  contre  la  raison  même,  aux 
Joiblesses  et  aux  imaginations.de  quelques  esprits 
qui  ne  sont  pfi»  raisonnables.  Mais;  dites- vous, 
on  agira  mal  àpropos  :  il  n'importe  ;  le  mal  qui 
en  pourra  aiçjrâver,  sera  moindre  que  le  bruit  et 
les  ruptures  où  la  maison  se  trouveroit  exposée 
par  une  inflexible  fermeté.  Cette  règle ,  au  reste, 
n'est  pas  générale;  mais  elle  demande  beaucoup 
de  discernement,  et  ne  peut  être  appliquée  qu'aux 
choses  qui  ne  blessent  point  la  conscience ,  et  où 
il  n'y  a  point  d'offense  de  Dieu, 

V.  Préférer  une  sage  et  religieuse  simplicité  à 
une  envie  dangereuse  et  immodérée  de  savoir.  On 
n'a  que  trop  éprouvé  dans  les  monastères  de  filles 
les  pernicieux  effets  de  cette  malheureuse  déman- 
geaison d'apprendre ,  et  de  vouloir  passer  pour 
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savante.  Désordre  plus  commun  dans  ces  demies 
temps  y  qu'il  ne  l'étoit  autrefois.  Les  première 
religieuses  se  contentoient  d'être  bien  instruites 
des  points  les  plus  essentiels  de  l'Ëvangile  et  de 
la  foi  ;  de  bien  étudier  leur  règle ,  leurs  obser** 
vances ,  leurs  devoirs ,  et  de  les  bien  remplir.  De 
là  ,  soumises  à  l'Eglise ,  elles  s'en  tenoient  à  ses 
décisions ,  sans  raisonner  ^  sans  contester ,  et  sans 
prétendre  prononcer  sur  ce  qn'eUes  voy oient 
assez  n'être  pas  de  leur  compétence  et  de  leur 
ressort.  Elles  montroient  en  cela  leur  humilité , 
leur  prudence,  leur  droiture  d'esprit  et  de  cœur , 
et  elles  en  goûtoientle  fruit  solide,  qui  étoituni^i 
sainte  paix.  D'où  vient  que  les  supérieures  de 
communauté  les  plus  habiles  dans  le  gougerne- 
ment ,  ont  soin  encore ,  autant  qu'il  leur  est 
possible  f  d'écarter  de  leur  maison  livres ,  écrits  ^ 
directions  ,  tout  ce  qui  pourroit  y  faire  naitrç 
des  questions  très  ouisibles ,  ou  du  moins  très 
inutiles 

VI.  Mais  de  tous  les  moyens ,  le  plus  efficace 
et  le  plus  puissant  est  la  sainte  et  fréquente^  com- 
munion :  car  le  sacrement  de  nos  autels  est  le 
sacrement  de  l'unité,  le  mystère  de  la  charité^ 
et  par  conséquent  le  nœud  de  la  paix.  Dans  la 
communion  ,  nous  sommes  tous  nourris  d'un 
même  pain  céleste^  nous  somme»  assis  à  la  même 
table  de  Jésus-Ghrist,  nous  lui  sommes  tous  unis 

22. 
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comme  à  notre  chef  :  que  de  raisons  pour  nous 
lier  étroitement  ensemble  !  Comment  cet  adorable 
sacrement  sera-t-il  pour  nous  le  sacrement  de 
l'unité  9  si  nous  nous  séparons  les  uns  des  autres? 
comment  sera-  t-il  le  sacrement  de  la  charité ^ 
si  nous  nous  soulevons  les  uns  contre  les  autres? 
et  comment  ne  ferons-nous  qu'un  même  corps 
avec  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ,  si  nous 
ne  demeurons  attachés  les  uns  aux  autres  ? 

VIT.  Une  des  dispositions  les  plus  essentielles 
à  la  cômimunion  ,  est  donc  que  nous  conservions 
la  paix  entre  nous.  C'est  pourquoi  le  Fils  de 
iDieu  9  avant  que  d'instituer  ce  grand  mystère  et 
d'y  admettre  les  apôtres ,  leur  donna  sa  paix. 
Sans  èela ,  quoique  purs  d'ailleurs  ,  il  ne  les  eût 
pas  jugés  dignes  de  son  sacrement  :  ainsi  toutes 
les  autres  préparations  que  nous  pouvons  et  que 
lâous  devons  y  apporter^  supposent  celle-là; 
et  /;'est  aussi  par  là  que  noes  nous  mettons  en 
état  d'accomplir  le  dessein  du  Sauveur  du  monde, 
qui  a;-  été  ,  en  nous  incorporant  avec  lui  ,  d'éta- 
blir parmi  nous  la  plus  parfaite  société ,  et  de 
faire  de  nous  un  même  troupeau  et  une  même 

Eglise. 

Vni.  Au  contraire ,  un  des  plus  grands  ob- 
stacles à  la  communion ,  est  que  nous  ne  soyons 
pas  en  paix  avec  tiôs  frères ,  ni  nos  frères  avec 
nous  :  car  alors  Jésus  -  Christ  veut  que  nous 
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quittions  Tautel  et  le  sacrifice  y  beaucoup  plus 
la  communion  ^  puisqu'il  faut  bien  plus  .  pour 
approcher  de  la  communion  ,  que  pour  offrir 
simplement  le  sacrifice.  Un  pcdieur,  même  en 
état  de  péché  ,  peut  assister  à  la  messe  et ,  dans 
la  vue  d'apaiser  Dieu  ,  lui  offrir  le  sacrifice  : 
mais  il  ne  peut  communier ,  s'il  ne  s'est  récon- 
cilié et  avec  Dieu^  et  avec  le  procliain.  C'est 
donc  à  nous  de  nous  éprouver  là  -  dessus  nous- 
même ,  avant  que  de  recevoir  le  Saint  des 
saints ,  et  d'écouter  notre  cœur  pour  savoir  s'il 
n'a  rien  à  nous  reprocher  sur  un  point  de  cette 
conséquence. 

IX.  Daigne  le  Seigneur  dans  la  participation 
de  son  corps  et  de  son  précieux  sang  ^  nous 
réunir  tous  !  C'est  lui ,  selon  le  mot  de  l'Apôtre  , 
qui  est  notre  paix  ^^  et  c'est  dans  la  communion 
que  cette  parole  se  vérifie  à  la  lettre ,  puisque 
c'est  là  qu'il  veut  être  lui-même  le  médiateur  de 
toutes  nos  réconciliations.  11  a  bien  eu  le  pouvoir 
de  réconcilier  le  ciel  et  la  terre  :  notre  réunion 
est-elle  plus  difficile?  Dans  les  siècles  passés  ,  on 
a  vu  plus  d'une  fois  des  ennemis  irréconciliables , 
à  ce  qu'il  sëmbloit ,  déposer  toute  leur  liaiue  à 
la  sainte  table  ,  et  en  sortir  dans  une  sincère  et 
pleine  intelligence.  Aujourd'hui ,  et  quelquefois 
dans  les  maisons  religieuses ,   on  voit  des  per- 

'  Ephes.  2. 
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sonnes  divisées  sortir  de  cette  table  de  Jésus- 
Christ  avec  la  même  aigreur  >  et  en  remporter 
les  mêmes  animosités.  Puissions-nous  éviter  C€ 
malheur ,  et  nous  préserver  d'une  telle  malé- 
diction ! 


INSTRUCTION 

»  « 

SUR 

LA  CHARITÉ. 


\jE  que  vous  avez  particulièrement  à  considérer 
touchant  la  charité  ,  est  compris  dans  son  pré- 
cepte et  dans  sa  pratique.  En  vous  expliquant  ce 
qui  regarde  le  précepte  de  la  charité ,  je  vous 
ferai  voir  la  nécessité  indispensable  de  celte 
vertu,  et  vous  pourrez  tirer  de  là  de  puissants 
motifs  pour  vous  exciter  à  l'acquérir.  Et  en  vous 
apprenant  quelle  en  doit  être  la  pratique ,  je  vous 
en  marquerai  les  divers  caractères,  qui  pourront 
vous  servir  de  règles  pour  vous  juger  vous- 
même^  et  pour  connoitr.e  comment  vous  avez 
accompli  jusques  à  présent  un  des  devoirs  les 
plus  <3ssentiels  de  la  vie  chrétienne. 

§  I.  Ze  précepte  et  V obligation  de  lâchantes 

I.  La  charité  n'est  pas  seulement  un  conseil 
évangélique,  mais  un  précepte;  et  le  Sauveur 
du  monde  Ta  eu  lellement  à  cœur,  qu'il  en  a 
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fait  son  précepte  particulier.  Car  uoici  mon  com^ 
mcmdement,  disoit-il  à  ses  apôtres  :  c  est  que  vous 
vous  aimiez  les  uns  les  autres  '  »  Motif  admirable 
dont  seservoit  saint  Jean  ,1e  bien-aimé  de  Jésus- 
Christ  et  l'apôtre  de  la  charité ,  lorsque  parcou- 
rant les  églises  d'Asie,  dont  il  étoit  le  patriarche 
et  le  fondateur,  il  répétoit  sans  cesse  dans  les 
assemblées  des  fidèles  ces  paroles  :  Mes  chers 
enfants  y  aimezrvous  les  uns  les  autres  ^.  Sur  quoi 
ses  disciples  lui  ayant  représenté  qu'il  leur  prê- 
choit  toujours  la  même  chose ,  et  lui  demandant 
par  quelle  raison  il  réduisoit  toutes  ses  instruc- 
tions et  toutes  ses  exhortations  à  ce  seul  devoir, 
il  leur  fit  cette  réponse  si  remarquable  :  Parce 
que  cest  le  précepte  de  notre  Maître ,  et  que  si 
vous  le  gardez,  il  suffit  pour  vous  rendre  parfait 
selon  Dieu  ^.  Voilà ,  à  l'exemple  de  ce  ^and 
apôtre,  ce  qu'on  ne  devpoit  jamais  cesser  de  dire, 
non-seulement  dans  les  assemblées  chrétiennes, 
mais  dans  les  communautés  religieuses ,  je  dis 
même  dans  les  communautés  les  plus  régulières, 
les  plus  austères,  les  plus  éloignées  du  monde; 
et  si  vous  vous  lassiez  d'entendre  toujours  cette 
leçon ,  je  vous  répondrois  :  Plaignez-vous  plutôt 
de  ne  l'entendre  pas  assez  :  pourquoi?  Parce 
que  c^est  le  commandement  du  Seigneur  ^ ,  qui 
nous  doit  être  plus  cher  que  tout  le  reste  ;  parce 

■  Joan.  i5.  —  •  Hieron.  —  ^  ihid,  —  <  Ihid. 
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que  c'est  un  commandement  pour  lequel  vous 
devez  avoir  une  vénération ,  mie  soumission  toute 
singulière  5  puisque  Jésus.- Christ  a  voulu  lui- 
même  se  l'adapter  et  en  être  spécialement  le 
législateur. 

IL  Aussi  l'observation  de  ce  précepte  est-elle 
la  marque  spécifique  et  certaine  des  vrais  chré- 
tiens. Car  c'est  à  cela ,  ajoutoit  le  Fils  de  Dieu , 
que  "VOUS  uoiis  ferez  recormoître  mes  disciples  '. 
Ce  ne  sera  pas  précisément  par  les  dons  sublimes 
d'oraison  et  de  contemplation  :  sans  ces  faveurs 
extraordinaires^  on  peut, être  chrétien,  et  soli- 
dement chrétien.  Ce  ne  sera  point  non  plus  par 
de  rudes  pénitences  et  de  rigoureuses  austérités 
du  corps  :  elles  sont  bonnes ,  elles  sont  loua- 
bles y  elles  sont  saintes  ;  mais  ce  n'est  point  après 
tout  ce  qui  nous  discerne  de  ces  sectes  d'infi- 
dèles ,  où  l'on  voit  pratiquer  des  macérations  et 
des  mortifications  de  la  chair  beaucoup  plus 
étonnantes  que  dans  le  christianisme.  Ce  n'est 
donc  point  par  là  que  nous  serons  avoués  de 
Jésus-Christ  dans  le  jugement  dernier ,  mais  par 
la  charité.  Et  n'est-ce  pas  par  la  charité  que  les 
païens  eux-mêmes ,  ennemis  déclarés  de  la  reli- 
gion chrétienne,  distinguoient  ceux  qui  la  pro- 
fessoient?  N'est-ce  pas  encore  par  la  charité  que 
nous  jugeons  si  l'esprit  de  Dieu  règne  dans  une 

'  Joan.  i3. 
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famille^  dans  une  maison  religieuse?  Tout  autre 
signe  e^t  équivoque  ;  mais  quand  nous  y  voyons 
la  charité  bien  établie ,  et  que  nous  n'y  aperce- 
vons rien  qui  la  puisse  blesser^  nous  disons  avec 
assurance  >  que  c*est  une  maison  de  Dieu.  Et  en 
cela  nous  ne  nous  trompons  pas  :  car  il  n'y  a  que 
Dieu  et  que  l'esprit  de  Jésus-Christ  qui  puisse 
former  dans  les  cœurs  une  charité  parfaite  et  l'y 
entretenir. 

III.  C'est  dans  le  commandement  de  la  charité 
que  sont  contenus  tous  les  autres;  et  c'^st  à  ce- 
lui-là qu'ils  se  rapportent  tous  :  tellement  que 
saint  Paul  l'appelle  la  plénitude  de  la  loi^.  En  vain 
donc  je  prétendrois  garder  tous  les  autres  précep- 
tes,  si  je  manquois  à  celui  de  la  charité.  Sans 
cette  charité  envers  le  prochain ,  je  ne  puis  pas 
même  avoir  l'amour  de  Dieu ,  qui  est  néanmoins 
le  premier  et  le  plus  grand  de  tous  les  comman- 
dements. Car  aimer  Dieu  et  aimer  mpn, prochain, 
sont  deux  commandements  inséparables  ^  ou 
plutôt^  ce  n'est  qu'un  même  commandement  qui 
nous  oblige  à  aimer  le  prochain  dan^  Dieu,  et 
Dieu  dans  le  prochain.  Et  en  effet ,  c'est  propre- 
ment dans  le  prochain  que  nous  aiuiQns  Dieu 
tl'un  amour  solide  et  pratique  :  hors  de  là  tout 
notre  amour  pour  Dieu  n'est  qu'en  spéculation 
et  qu'en  idée.  Théologie  divine  que  tout  l'Evan- 

'  Rom.  i3. 
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gile ,  que  tous  les  écrits  des  Apôtres ,  que  tous 
les  saints  livres  nous  enseignent,  et  qui  est 
comme  le  précis  de  tous  nos  devoirs. 

ly.  Si  je  n'ai  pas  pour  mon  prochain  la  cha- 
rité que  Jésus -Christ  me  commande,  quand  je 
parlerois  le  langage  des  anges  et  des  plus  éclairés 
d'entre  les  hommes ,  je  ne  serois ,  selon  les  ex- 
pressions figurées  de  saint  Paul,  qu'un  airain 
sonnant  et  qu'une  cymbale  retentissante.  Quoi 
que  je  pusse  dire  à  Dieu  pour  lui  témoigner  les 
sentiments  de  mon  cœur,  il  ne  m'entendroit 
pas ,  et  il  ne  voudroit  pas  même  m'entendre. 
Quand  ]e  ferpis  des  miracles ,  que  je  transporte- 
rois  les  montagnes,  que  je  ressuscilerois  les 
morts,  ou  ce  seroient  de  faux  miracles,  ou, 
malgré  ces  miracles ,  quoique  vrais ,  je  ne  lais- 
serois  pas  d'être  réprouvé  de  Dieu  :  car  Dieu 
peut,  par  le  ministère  même  d'un  réprouvé, 
opérer  des  miracles;  mais  ces  miracles  n'empê- 
chent pas  que  celui  par  qui  il  les  opère ,  ne  puisse 
absolument  devenir  et  être  actuellement  à  ses 
yeux  uii  sujet  de  damnation.  Quand  je  livrerois 
mon  corps  au  fer  et  au  feu ,  c'est-à-dire ,  quand 
je  m'exposerois  au  martyre  le  plus  rigoureux  , 
tout  ce  que  je  pourrois  endurer  de  supplices  et 
de  tourments  seroit  perdu  pour  moi ,  et  ne  me 
serviroit  de  rien  auprès  de  Dieu.  Je  serois , 
comme  martyr,  confesseur  de  la  foi,    mais  in- 
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digne  confesseur,  parce  que  je  serois  en  même 
temps  apostat  de  la  charité.  Car  dans  une  telle 
supposition,  on  peut  être  l'un  et  l'autre,  et  l'on 
en  a  vu  des  exemples.  Témoin  celui  dont  parle 
Ëusèbe  dans  son  Histoire  de  l'Eglise,  qui,  allant 
souffrir  la  mort  à  laquelle  il  avoit  été  condamné 
pour  la  foi ,  ne  voulut  jamais  pardonner  à  un 
autre  chrétien ,  son  ennemi,  quoique  prosterné 
à  ses  pieds  il  lui  demandât  grâce ,  et  le  conjurât 
de  vouloir  bien  se  réconcilier  avec  lui.  Mais  sans 
rewionter  si  haut ,  ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des 
âmes  religieuses  martyres  de  leur  règle ,  pour 
ainsi  parler,  n'avoir  avec  cela  nulle  charité  pour 
cetix  ou  pour  celles  qui  ont  eu  le  malheur  de 
s'attirer  leur  disgrâce  et  leur  aversion?  Ne  voit- 
on  pas  dans  le  monde  tant  de  personnes  dévotes, 
martyres  de  la  pénitence  et  de  la  mortification , 
être  néanmoins  les  plus  vives  dîgas  leurs  ressen- 
timents et  leurs  animosités?  Appliquons  -  nous 
ceci,  et  disons-nous  à  nous -même  :  Quand  je 
m'immolerois  comme  une  victime  >  et  que  je  pra- 
tiquerois  toutes  sortes  d'austérités;  quand  je 
passe  rois  toute  ma  vie  ou  en  oraison,  ou  en  d'au- 
tres saints  exercices ,  tous^mes  exercices ,  toutes 
mes  oraisons ,  toutes  mes  austérités ,  sans  la  dia« 
rite,  me  deviendroient  inutiles.  Grande  leçon 
pour  nous ,  et  capable  de  faire  trembler  une  in- 
finité de  gens,  soit  dans  le  siècle,  soit  dans  le 
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cloître,  qui,  sévères  à  l'excès  sur  les  autres 
points  cl«  la  morale  chrétienne,  vivent  dans  un 
relâchement ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  dans  une 
licence  extrême  à  Tégard  de  la  charité. 

y.  Si  je  n'aime  pas  mon  prochain  aussi  par- 
faitement que  Jésus- Christ  me  l'ordonne,  il  est 
de  la  foi  que  je  n'ai  pas  la  vie  de  la  grâce  :  Celui 
qui  71* aime  pas  sonjrère  est  dans  un  état  de  mort  '. 
Il  est  de  la  foi  que  je  suis  dans  le  plus  déplorable 
aveuglepient  :  CehU  qui  n'aime  pas  son  frère 
marche  dans  les  ténèbres^.  Il  est  de  la  foi  que  je 
me  rends  coupable  d'une  espèce  de  meurtre  : 
Celui  qui  n^  aime  pas  son  frère  est  homicide^. 'Trois 
malédictions  marquées  par  saint  Jean  >  et  d'au- 
tant plus  à  craindre  qu'elles  sont  plus  comm^unes* 
En  voici  le  sens  et  l'explication. 

yi.  Si  je  n'aime  pas  mon  frère ,  )e  suis  dans 
un  état  de  mort  j  c'est-à-dire ,  dans  l'état  du  pé- 
ché mortel  ;  car  il  n'y  a  que  le  péché  mortel  qui 
puisse  causer  la  mort  à  mon  ame.  Or,  le  péché 
mortel  où  tombent  plus. aisément  les  personnes 
mêmes  qui  (pnt  profesision  de  piété  et  les  âmes 
religieuses ,  c'est  celui  qui  attaque  et  qui  blesse 
la  charité,  puisque,  pour  pécher  grièvement  en 
ce  point,  il  ne  faut  qu'un  secret  sentiment  de 
haine  ou  de  vengeance^  volontairement  conçu  et 
entretenu.  Péché  qui  se  forme  si  promptement 
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dans  le  cœur>  que  sans  une  grande  précaution 
il  est  très  difficile  de  l'arrêter.  Péché  qui  se 
tourne  très  aisément  en  habitude  ,  et  où  Ton  de- 
meure quelquefois  des  années  entières.  Il  y  a 
certaines  conditions  qui  par  elles-mêmes  nous 
mettent  assez  à  couvert  des  autres  péchés,  de 
l'ambition  ,  de  l'avarice ,  de  l'impureté  :  mais  il 
n'y  a  point  de  condition  où  l'on  ne  soit  exposé  à 
celui-ci.  Cest  souvent  dans  les  plus  saints  états 
qu'il  règne  avec  plus  d'empire  et  plus  d'impunité. 
VII.  Si  je  n'aime  pas  mon  frère,  je  marche 
dans  les  ténèbres.  Mais  pourquoi  en  commettant 
ce  péché  suis -je  plutôt  dans  les  ténèbres,  qu'en 
commettant  les  autres?  Eu  voici  la  raison,  qui 
est  évidente  :  c'est  que  les  péchés  contre  la  cha- 
rité sont  ceux  où  il  est  plus  ordinaire  et  plus 
facile  de  se  faire  une  fausse  conscience ,  une  con- 
science peu  exacte,  une  conscience  selon  ses 
vues,  selon  ses  des$ein&,  selon  ses  inclinations, 
selon  ses  antipathies  :  or,  rien  n'est  plus  sujet 
à  l'illusion  que  nos  vues  et  nos  idées  particuliè-* 
res,  que  nos  antipathies  ^t  nos  inclinations  na- 
turelles. C'est.que  l'article  de  la  charité  est  celui 
où  l'on  se  flatte  davantage,  et  où  l'on  trouve  plus 
de  spécieuses  excuses  pour  se  justifier  ,  quelque 
criminel  que  l'on  soit.  C'est  qu'il  arrive  même 
tous  les  jours  qu'on  érige  en  vertus  les  actions, 
les  sentiments,  les  discours  où  la  charité  est  le 
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plus  visiblement  oflfenséç.  On  appelle  zèle  de  la 
gloire  de  Diea ,  zèle  du  salut  des  âmes  ,  zèle  de 
la  vérité  et  de  la  pure  doctrine,  ce  qu'il  y  a  dans 
]a  médisance  de  plus  outrageux  et  de  plus  calom- 
nieux. Bien  loin  d'en  avoir  quelque  peine,  on 
s'en  fait  un  mérite  devant  Dieu,  et  l'on  s'en  glo- 
rifie devant  les  homihes. 

■ 

VUI.  Si  je  n'aime  pas  mon  frère ,  je  suis  homi- 
cide :  et  de  qui  ?  de  moi-même ,  de  la  charité  et 
du  prochain.  De  moi-même ,  puisque  je  tue  mon 
ame  par  une.  des  blessures  les  plus  mortelles 
qu'elle  puisse  recevoir.  De  la  charité ,  puisque 
j'éleins,  autant  qu'il  est  en  moi,  ce  principe  de 
toute  société  :  de  la  société  humaine ,  de  la  société 
chrétienne,  et  surtout  de  la  société  religieuse. 
Du  prochain  ,  puisque  je  le  fais  mourir  en  quel- 
que sorte  dans. mon  cœur,  où  il  devroit  vivre, 
et  où  je  devrois  le  porter.  Quiconque  saura  bien 
pénétrer  toutes  ces  vérités,  qu'il  se  trouvera  re- 
devable à  la  justice  de  Dieu ,  qui  est  l'auteur  de 
la  charité,  qui  doit  prendre  un  jour  sa  cause  en 
main ,  et  venger  si  hautement  ses  intérêts  ! 

IX.  Ce  qui  doit  encore  sur  cela  redoubler 
notre  crainte,  c'est  de  voir  combien  cette  cha- 
rité qui  nous  est  si  expressément  commandée, 
court  néanmoins  de  risques  partout  et  dans  tous 
les  états.  Rien  de  plus  difficile  à  conserver  ;  rien' 
de  plus  rare  que  de  la  maintenir  pure  et  entière. 
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C'est  un  trésor  que  nous  portons  dans  <les  vases 
fragiles  :  si  nous  venons  à  la  perdre ,  tout  est 
perdu  {pour  nous.  Y  a-t-il  donc  attention  que 
nous  ne  devions  avoir,  y  a-t-il  circonspection 
dont  nous  ne  devions  user ,  y  a-t-il  mesures  que 
nous  ne  devions  prendre  ?  Et  là-dessus  ne  pensons 
point  à  nous  prévaloir  de  la  sainteté  de  notre  pro- 
fession. La  retraite  religieuse  peut  nous  préserver 
de  tous  les  autres  dangers  du  monde;  mais  la 
charité  n'y  est  pas  toujours  plus  en  assurance 
qu'ailleurs ,  et  combien  y  a-t-elle  fait  de  tristes 
naufrages? 

X.  Rien  de  plus  exposé  que  la  charité  à  de 
violentes  tentations.  G>mme  c'est  Tame  du  chris- 
tianisme et  le  nœud  qui  soutient  toutes  les  so- 
ciétés ,  il  n'y  a  point  d'efforts  que  le  démon  ne 
fasse  pour  l'arracher  de  nos  cœurs ,  ^t  c'est  contre 
elle  qu'il  emploie  tout  ce  qu'il  a  d'artifice  et  de 
pouvoir.  En  quoi  il  n'est  que  trop  secondé  par 
nos  dispositions  intérieures,  par  notre  amour- 
propre,  par  notre  orgueil,  par  notre  sensibilité 
et  notre  extrême  délicatesse ,  par  les  contradic- 
tions des  autres,  par  tous  les  événements  qui 
allument  nos  passions  et  qui  sont  contraires  à 
nos  désirs.  Il  nous  faut  donc  une  charité  assez 
solide  et  assez  ferme  pour  n'être  point  ébranlés 
de  tous  ces  assauts ,  pour  réprimer  les  mouve- 
ments les  plus  vifs ,  pour  nous  endurcir  contre 
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Ie3 traits  les  plus  perçants,  pour  triompher  de 
tout  ce  qui  pourroit  lui  donner  quelque  atteinte 

et  l'aiFoibtir. 

*■  * 

§  II.  La  pratique  et  les  caractères  de  la  Charité. 

I.  Afin  que  notre  charité  soit  aussi  solide  et 
aussi  parfaite  qu'elle  doit  l'être,  il  ia\it  qu'elle 
ait  tous  les  caractères  que  saint  Paul  nous  a.  si 
bien  décrits /et  dont  il  nous  a  fait  un  détail  si 
exact  et  si  \Xk%\v\XQ\\{.  La  charité ^  dit  ce  grand 
apôtre,  est  patiente,  elle  est  pleine  de  bonté.  La 
charité  n^ est  point  jalouse ,  elle  ne  s  enfle  point  ^ 
elle  n^est  point  ambitieuse ,  eUe  ne  cherche  point 
ses  propres  intérêts  y  elle  ne  s^emporte  point,  elle 
ne  pense  mal  de^persohnej  elle  n  appoint  de  joie  de 
F  injustice,  mais  elle  en  a  de  ^iS^^^i^^^^  endure 
tout,  elle  croit  tout  j  elle  espère  fq^^èlle  supporte 
tout  '.  Excellentes  qualités  dfe  la  Cnarilé,  qui  en 
comprennent  toute  la  pratique,  et^qui  lui  sont 
tellement  nécessaires  ,  que  si  une  seule  lui  man- 
que, non -seulement  ce  n'est  plus  une  charité 
complète,  mais  elle  n'est  pas  même  suffisante 
pour  satisfaire  à  l'obligation  absolue  que  Jésus- 
Christ  nous  a  imposée.  Reprenons  donc  par  ordre 
ces  différents  caractères,  et  considérons-lès  cha- 
cun en  particulier  pour  nous  les  bien  imprimer 
dans  l'esprit  et  dans  le  cœur.  - 

»   i.  Cor.  i3. 
ExHORTAlTIONS.    U.  2  3 
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IL  La  chanté  est  patiente.  C'est  par  là  qu*elle 
se  soutient  el  qu'elle  se  purifie.  Car  de  h  manière 
que  nous  sommes  tous  faits ,  il  n'est  pas  possible 
qu'il  ne  se  rencontre  miUe  choses  dans  la  vie 
qui  nous  déplaisent ,  qui  nous  piquent  ^  qui  nous 
choquent;  dont  nous  nous  sentons  rebutés^  et 
qui  nous  porteroient  naturellement  aux  révoltes 
et  aux  éclats.  Si  nous  nous  modérons  et  que 
nous  prenions  patience ,  dans  un  moment  tout  est 
étouffé;  tout  tombe  y  et  l'on  ù'en  parle  plus.  Mais 
si  nous  suivons  le  premier  mouvement  qui  s'é- 
lève, et  que  la  chaleur  nous  emporte,  conlbien 
les  suites  en  sont-elles  fâcheuses ,  et  que  n'en 
coùte-t-il  pas  à  la  charité?  De  plus,  c'est  par  la 
patience  que  nq(>lre  charité  àe  purifie  :  commept 
cela?  parce' é^l^'^iis  lés  occasions  où  nous  avons 
besoin  de  pââbâcé  et  où  nous  la  pratiquons ,  |ii 
n'y  a  que  la  pore  charité  qui  nous  retienne.  Ce 
n'est  point  la  nature ,  ce  n'est  point  l'inclination , 
ce  n'est  point  le  goût,  mais  la  seule  vue  de  Dieu 
dont  nous  voulons  garderie  précepte  ,  et  le  seul 
zèle  de  la  charité  que  nous  n'e  voulons  pas  dé- 
truire. 

III.  La  chanté  est  pleine  de  bonté.  Elle  est 
honnête ,  prévenante ,  complaisante ,  obligeante. 
Ce  qu'elle  a  de  plus  merveilleux  ,  c'est  qu'elle 
rend  tels  des  gens  qui,  d'eux-mêmes,  sont  des 
esprits  rudes,  aigres,  sauvages,  impraticables. 
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D'où  vient  que ,  seloD  le  monde  même  «  il  n'y  a 
point  de  personnes  plus  sociables ^  plus  civiles, 
plus  acconmiodantes  ,  autant  qu'il  est  permis  par 
la  loi  de  Dieu ,  que  les  personnes  vraiment  dé- 
votes et  vertueuses  ;  et  si  au  contraire  l'on  en 
voit  de  chagrines ,  de  farouches  ,  d'inaccessibles , 
et  9  pour  ainsi  dire ,  de  barbares  dans  toutes 
leurs  ilianières ,  c'est  à  elles-mêmes ,  et  non  point 
à  la  dévotion  qu'il  faut  s'en  prendre.  Car  la  vraie 
dévotion  est  charitable  ;  et  ce  que  fait  le  monde 
par  un  esprit  profane,  la  charité  le  fait  par  uu 
esprit  chrétien ,  qui  est  d'adoucir  les  mœurs  et 
de  les  polir. 

IV*  La  charité  nest  point  jalouse*  En  voici  la 
raison  :  c'est  que  la. charité  consiste  dans  une 
bonne  volonté  et  dan^une  sincère  affection  pour 
le  prochain.  Or ,  dès  qu'on  est  touché  de  cette 
affection  sincère  et  qu'on  a  cette  bonne  volonté^ 
on  souhaite  au  prochain  le  bien  qu'il  n'a  pas,  et 
l'on  n'a  garde  ,  par  conséquent ,  de  lui  envier 
celui  qu'il  possède.  Mais  du  reste ,  on  peut  dire 
et  il  çst  certain  que  la  charité  n'a  point  d'ennemi 
plus  puissant  et  plus  à  craindre  que  cette  mal- 
heureuse jalousie  qui  nous  infecte  de  son  poison , 
et  dont  il  n'y  a  que  les  esprits  fermes  et  les  âmes 
droites  qui  sachent  bien  se  défendre.  Jalousie 
des  avantages  d'autrui,  des  talents  d'autrui,  des" 
vertus  d'autrui  et  des  éloges  qu'on  leur  donne. 

25. 
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C'est  assez  pour  rompre  des  amitiés  qui  sem- 
bloieot  devoir  durer  jusqu'à  la  mort.  Deux  hom- 
mes avoient  entre  eux  la  liaison  la  plus  étroite  : 
mais  que  dans  une  même  profession  où  la  Pro- 
vidence les  emploie ,  l'un  vienne  à  l'emporter 
sur  l'autre,  que  l'un  réussisse  et  soit  applaudi , 
tandis  que  l'autre  demeure  en  arrière  et  qu'il 
n'en  .est  fait  nulle  mention  /  cela  suffit  ponr  les 
diviser  et  pour  les  réduire  à  ne  se  plus  con- 
noître  :  pourquoi?  parce  que  la  jalousie  s'empare 
du  cœur  de  celui-ci,  et  qu'elle  lui  inspire  des 
sentiments  avec  lesquels  une  véritable  union  ne 
peut  subsister.  On  ne  peut  comprendre  combien 
de  ravages  cette  passion  si  lâche  et  si  honteuse  a 
causés  jusque  dans  les  états,  les  plus  saints  et  les 
plus  consacrés  à  Diçu. 

V..  La  charité  n^  agit  point  mal  a  propos.  C'est- 
à-dâre  qu'elle  nous  rend  vigilants  ,  circonspects  , 

''attentifs  sur  nous-même  elsur  les  autres  :  sur 
npus-même,  pour,  prendre  garde  à  tout  ce  que 
nous  disons  et  à  tout  ce  que  nous  faisons  ;  sur  les 

.  autres ,  pourxîonnoître  ce  qpi  les  oflFense  et  pour 
s'en  abstenir.  Et  en  efiFet ,  puisqu'il  faut  si  peu 
de  chose  pour  blesser  la  charité ,  et  qu'une  parole 
indiscrète ,  qu'une  plaisanterie  mal  placée,  qu'un 
ton  de  voix  trop  élevé  est  capable  d'aigrir  cer- 
taines personnes  ,  avec  quelle  précautiorl  ne  de- 
vonsrnous  pas   ménager  Içur   foiblesse  ?  C'est 
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une  erreur  de  croire  qu*il  n'y  a  que  ce  qui  atta- 
que la  réputation  qui  puisse  être  contre  la  cha- 
rité. Ce  n'est  pas  une  moindre  erreur  de  penser 
que  la  charité  ne  soit  violée  que  lorsqu'on  parle , 
ou  qu'on  agit  avec  réflexion  et  de  dessein  pré- 
médité. Ce  sont  souvent  les  indiscrétions,  les 
imprudences,  les  légèretés  qui  excilent  les  plus 
grands  troubles.  Il  est  vrai,  ce  n'est  point  par 
malice  que  vous  dites  ceci  ou  cela  ;  le^  choses 
vous  échappent  avant  que  vous  les  ayez  fcien  con- 
sidérées, et  sans  que  vous  y  entendiez  aucun 
mal;- mais  après  tout,  avec  votre  ingénuité  pré- 
tendue, ou  plutôt  avec  cette  ingénuité  trop  pré- 
cipitée et  trop  aveugle ,  vous  faites  sur  ceux  qui 
vous  écoutent  de  très  vives  impressions  ,  et  vous 
leur  portez  des  coups  très   douloureux.   Votre 

inconsidération    vous    exCuse-t-elle?   non    sans 

• 

doute.  Que  n'avez-vous  plus  de  retenue?  que  ne 
réprimez-vous  votre  impqtuosilé?  pourquoi  vous 
donnez-vous  une  telle  liberté  de  déclarer  si  aisé- 
ment  toutes  vos  pensées,  et  que  ne  mettez- 
vous  un  frein  à  votre  langue  pour  la  '  égler? 

VI.  La  charité  ne  seiifle  point.  Tous  ne  sont 
pas  dans  les  mêmes  rangs ,  n'ont  pas  les  mêmes 
prérogatives ,  ne  vivent  pas  dans  la  même  dis- 
tinction ni  les  mêmes  honneurs  :  mais  quicon- 
que se  trouve  au-dessus  des  autres ,  n'a  pas  droit 
pour  cela  de  les  mépriser  ,  ni  de  les  traiter  avec 
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hauteur.  Outre  que  ces  airs  hautains  et  dédai- 
gneux ne  conviennent  qu'à  des  esprits  vains  et 
frivoles  ,  rien  ne  leur  attire  plus  l'envie  et  ne 
leur  suscite  plus  d'aflFaires.  Qu'on  voie  dans 
réiévaliou  un  homme  sans  faste  ^  sans  orgueil  y 
en  usant  bien  avec  tout  le  monde  et  ne  se  laissant 
point  éblouir  de  sa  fortune  :  on  ne  cherche 
point  à  rhumilier  ,  on  ne  forme  point  d'intri- 
gues contre  lui ,  il  ne  se  fait  point  d'ennemis  , 
et  chacun  y  au  contraire  ^  est  disposé  à  se  déclarer 
en  sa  faveur.  Mais  si  l'on  y  remarque  de  la  fierté 
et  de  l'ostentation ,  et  qu'on  lui  voie  prendre  un 
ascendant  impérieux  y  voilà  ce  qui  engage  à  le 
butter  en  toutes  rencontres  ,  à  le  chagriner ,  à 
le  déchirer  dans  les  conversations  ,  à  renverser 
toutes  ses  entreprises  et  à  l'abattre  lui-même  si 
l'on  peut.  Plus  de  charité  à  son  égard,  comme 
il  témoigne  n'en  avoir  à  l'égard  de  personne. 

VII-  La  charité  n^est  point  ambitieuse.  Pré- 
tendre accorder  ensemble  la  charité  et  l'ambi- 
tion ,  c'est  une  chimère.  Un  ambitieux  veut 
toujours  monter,  il  veut  être  plus  considéré 
que  les  autres,  avoir  en  tout  la  préférence, 
occuper  partout  les  premières  places,  et  voilà 
justement  ce  qui  ruine  la  charité  dans  son 
cœur.  Car  il  ne  manque  point  de  compétiteurs 
et  de  concurrents.  De  quel  œil  les  regarde- t-il, 
et  de  quel  œil  en  est-il  regardé?   Ne   sonl-ce 
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pas  ces  falales  concurrences  qui  entretiennent 
entre  les  familles  des  défiances ,  des  haines,  des 
inimitiés  éternelles  ?  Concurrences  ,  non-seule- 
ment eatre  maisons  et  maisons  ,  mais  entre  par- 
ticuliers et  particuliers;  non-seulement  entre  les 
grands ,  mais  entre  les  petits  ;  non  -  seulement 
entre  les  séculiers,  mais  entre  les  religieux.  Il 
ne  faut  pas  beaucoup  d'expérience  ,  soit  du 
inonde ,  soit  de  la  vie  religieuse  ,  pour  savoii 
quels  désordres  sont  venus  de  là  ,  et  pour  pré- 
voir quels  désordres  dans  la  suite  il  en  doit  encore 
venir.  • 

VIII.  La  charité  ne  cherche  point  ses  intérêts. 
Voilà  de  toutes  les  épreuves  1$  plus  sûre ,  pour 
démêler  la  vraie  charitéi  de  celle,  qui  n'en  a  que 
rapparence  et  que  le  nom.  Car  il  n'en  faut  pas 
juger  par  les  démonstrations  extérieures ,  même 
les  plus  vives  et  les  plus  empressées.  On  voit  des 
personnes  donner  toutes  les  marquèsvg|Sf  plus 
parfait  dévouement  et  d'une  charité  sans  réserve. 
A  s'en  tenir  aux  dehors,  on  ne  peut  rien  j  ce 
semble ,  ajouter  à  leur  zèle ,  et  l'on  ne  doute 
point  qu'ils  n'agisSent  dans  les  vues  les  plus  pures 
d'une  affection  foute  chrétienne.  Mais  si  l'on 
pouvoit  pénétrer  le  fond  de  leur  cœur,  on  se 
détromperoit  bientôt ,  et  l'on  y  aperce vroit  un 
intérêt  caché  qui  les  conduit.  Aussi,  que  «cet 
intérêt  vienne  à  cesser ,   et  qu'il  ne  se  trouve 
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plus  dans  ces  services  qn'on  rendoit ,  dans  ces 
assidfiités  qu^od  avoit  ^  dans  cette' ardeur  qu^on 
témoignoit,  c'est  là  que  le  mystère  tout  à  coup 
se  dévoile.  Ces  gens  si  serviables  et  si  officieux 
ne  vous  connoisseut  plus  ^  à  ce  qu'il  paroit/et 
tournent  ailleurs  leurs  soins,  parce  qu'ils  y  es» 
pèrent  un  meilleur  compte.  L'intérêt  même  est  si 
subtil,  que  quelquefois  on  ne  lé  remarque  pas 
soi-même,  et  qu'on  y  est  trompé  comme  les 
autres;  mais  l'occasion  est,  pour  ainsi  parler, 
la  pierre  de  touche  ;  c'est  elle  qui  découvre  l'ame, 
et  qui  en  révèle  tout  le  secret. 

IX.  La  charité  ne  s^ emporte  point.  Elle  peut 
reprendre  ,  elle  peut  corriger ,  elle  peut ,  selon 
les  besoins  ,  s'expliquer  avec  force  et  avec  fer- 
meté ;  mais  tout  cela  se  fait,  ou  se  doit  faire 
sans  violence  et  sans  emportement.  Illusion  de 
dire  :  C'est  pour  le  bien,  que  je  m'intéresse,  et 
c'est  dfc^ni  m'anime  :  votre  intention  est  bonne; 
mais  elle  n'est  pas  assez  mesurée  ;  et  si  vous  n'y 
prenez  garde ,  de  ce  bon  principe  suit  uti  mau- 
vais effet ,  qui  est  la  passion.  Car  oti  a  beau  se 
flatter;  il  y  a  presque  loujours*de  là  passion  dans 
ce  feu  et  cette  chaleur  qui  yous  agite ,  et  dont 
vous  n'êtes  plus  maître  dès  qu'une  fois*vous  vous 
y  abandonnez.  La  charité  ,  lors  même  qu'elle  est 
obligée  de.se  montrer  plus  sévère  et  d'user  de 
rigueur,  ne  perd  jamais  une  certaine  onction, 
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qui  tempère  toutes  choses^  et  qui  en  est  comme 
rassaisonnemeht.  Si  cette  onction  n*y  est  pas, 
la  charité  ne  peut  j  être ,  ou  n*j  peut  long-temps 
demeurer.  ^vi 

X.  LadiarUéne  pense  point  de  mah  Elle  n'est 
point  défiante-,  point  soupçonneuse.  C'est  des 
soupçons  et  des  défîalices  que  naissent  les  juge* 
ments  téméraires  et  les  aversions  ;  et  il  n'y  a 
guère  d'esprits  plus  dangereux  dans  la  société  et 
le  commerce  de  la  vie  ,  que  ces  imaginations 
fortes  et  ombrageuses ,  qui  se  tourmentent  beau- 
coup ellesr-mêmes^.,  et  qdi  ne  tourmentent  pas 
moins  les  autres.  Un  esprit  de  cette  trempe  envi- 
sage tcnjjours  les  choses  par  un  mauvais  colé  ,  et 
les  inlerprqXe  toujours  ou  à  son  propre  désavan- 
tage ,  ou  à  celui  du  prochain.  Ce  ne  sont  commu- 
nément que  des  chimères  et  des  fantômes  qu'il 
se  forme  ;  mais  ces  fantômes  et  ces  chimères , 
c'est  ce  qui  le  prévient ,  ce  qui  l'envenime ,  ce 
qui  l'irrite ,  ce  qui  le  nourrit  dans  les  ressenti- 
ments les  plus  injustes ,  et  lé  plus  mal  fondés.' 
Une  ame  bien  faite ,  et  surtout  une  amc  chré- 
tienne et  chacitable ,  çst  au  contraire  disposée 
à  prendre  tout  en  bonne  part.  Ce  n'est  pas  qu'elle 
approuve  le  mal ,  mais  elle  ne  le  croit  pas  aisé- 
ment. Elle  se  feroit  même,  et  avec  raison,  une 
peine  de  conscience  et<un  scrupule  d'écouter 
d'abord  toutes  les  idées  qui  se  présentent ,  et  de 
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les  suivre  avant  que  de  s'être,  donné  le  temps 
de  )es  approfondir.  Cependant  elle  *  se  tient  en 
paixy  et  elle  aime  mieux  être  trompée  par  une 
trop  grande  facilité  à  bien  juger ,  que  de  l'être 
par  une  trop  grande  rigueur  à  condamner. 

XI.  Lâchante  n* a  point  de  joie  de  F  injustice  ^ 
mais  elle  en  a  de  la  vérité.  Si  je  me  réjouis  du 
mal  de  mon  prochain  y  si  je  suis  bien  aise  qu'on 
le  blâme ,  qu'on  le  mortifie  ,'  qu'on  Iç  persécute , 

• 

qu'on  se   tourne  contre   lui,  parce  qu'il  s'est 
tourné  contre  moi ,  non-seulement  c'est  une  joie 
basse  et  indigne  d'un  cœur  généreux ,  mais  c'est 
une  vengeance  absolument  incompatible    avec 
cette  loi  d'amour,  qui  nous  impose  une  obliga- 
tion rigoureuse  de  pardonner  à  nos  ennemis  et 
de  les  aimer.  De  même  ^  si  je  n'ai  pas  une  sainte 
joie  de  la  justice  qu'on  rend  à  mes  frères ,  et 
que  je  leur  dois  rendre  aussi  bien  que  les  autres  ; 
si  je  ne  bénis  pas  Dieu  de  leur  avancement ,  de 
leurs  progrès ,  du  bien  qu'ils  font ,  du  crédit 
qu'ils  acquièrent  dans  le  public ,  c'est  une  preuve 
certaine  qu'il  y  a  peu  de  charité  en  moi ,  pour  ne 
pas  dire  qu'il  n'y  en   a  point  du  tout ,  puisqu'il 
n'y  a  pas  même  de  bonne  foi ,  de  droiture,  ni 
d'équité.  Y  en  a-t-il  plus  ailleurs  ?  et  suivant  ces 
deux  seules  règles  ,  où  trouverons-nous  de  la  cha- 
rité parmi  les  hommes ,  et  n'aurons-nous  pas  lieu 
de  nous  plaindre  qu'il  n'y  en.a  presque  nulle  part? 
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Xn.  Enfin  TApôtre  conclut  par  ces  paroles  : 
La  charité  endure  tout  ^  elle  croit  tout ,  elle  espère 
tout ,  elle  supporte  tout.  Qu'elle  supporte  et 
qu'elle  endure  tout ,  c'est  ce  que  fait  la  patience , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Mais  comment  croit- 
elle  tout?  Cela  ne  se  doit  entendre  que  de  ce  qui 
est  à  l'avantage  du  prochain  :  car  pour  le  mal , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  elle  est  extrêmement 
réservée  et  difficile  à^se  le  persuader.  Tout  ce 
qui  va  donc  ^  la  justification  d'autrui,  elle  le 
reçoit  avec  une  prévention  favorable  ,  et  une 
certaine  simplicité  ,  qui,  sans  être  tout -à- fait 
aveugle ,  évite  aussi  de  se  rendre  trop  pointilleuse 
et  trop  pénétrante.  Mais  comme  il  y  a  néan- 
moins des  sujets  et  des  occasions  où  l'évidence 
des  choses  ne  permet  pas  de  les  justifier  par 
aucun  endroit ,  ce  que  fait  du  moins  la  charité , 
c'est  d'espérer  tout.  Elle  espère  ,  par  exempje  , 
que  cet  homme  changera  de  conduite ,  qu'il  re- 
viendra de  ses  égarements  ,  qu'il  se  comportera 
mieux  en  d'autres  rencontres  ,  qu'il  reconnoîtra 
son  erreur ,  qu'il  se  détrompera  de  ses  préjugés, 
qu'il  réparera  le  passé ,  et  qu'il  en  fera  une  pleine 
satisfaction.  Or,  cette  espérance,  dont  on  ne  doit 
jamais  se  départir,  est  une  raison  de  le  cultiver, 
de  l'épargner ,  d'avoir  pour  lui  des  égards  :  et 
voilà  ce  qui  faisoit  dire  à  saint  Augustin  ,  que 
nous  devons  aimer  les  libertins  mêmes  et  lesim- 
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pies,  parce  .qu'ils  peuveYit  cïevenir  un  jour  des 
élus  de  Dieu  et  des*  saints.  Ayons  la  charité  dans 
le  cœur^  et  il  ne  sera  point  nécessaire  de  nous 
fournir  de  bons  tours  et  de  bonnes  pensées  en 
faveur  du  prochain  ;  nous  les  trouverons  d*abord 
nous-mémê, 

XIII.  Notre  charité  ne  sera  pas  sans  réco/n- 
pense  :  et  saint  Paul  lui-mên:ie  nous  la  promet, 
lorsqu'il  ajouta  que  la  charité  ne  doit  jamais 
finir  '.  Elle  nous  conduira  au  ciel,  et  nous  J'y 
conserverons  éternellement.  Tous  les  autres  dons 
cesseront ,  celui  de  prophétie,  celui  de  science^ 
celui  des  langues ,  celui  des  miracles  ;  mais  dan5 
la  félicité  éternelle,  bien  loin  que  la  charité  soît 
détruite,  elle  n'y  sera  que  plus  abondante  et 
que  plus  parfaite.  Commençons  dès  ce  monde  à 
nous  mettre  dans  l'heureux  état  où  nous  espérons 
être  pendant  toute  l'éternité. 

■   I.  Cor.  i3. 
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(jOMME  je  ne  vous  dissimufe  point  mes  senti- 
ments, et  que  d'ailleurs  vous  me  faites  l'honneur 
de  m'écoutep  et  de  bien  prendre  ce  que  je  vous 
dis  ,  je  ne  vous  cèlerai  point  que  je  vous  trouve 
un  peu  trop  porté  à  vous  élever  contre  les  déci- 
sions.de  l'Eglise ,  touchant  des  matières  qui  de- 
puis long-temps  ont  été  agitées  avec  toute  la 
réflexion  nécessaire,  et  sur  lesquelles  le  saint- 
siégea  prononcé.  Vous  en  raisonnez,  vous  en 
disputez,  vous  vous  échauffez  même  quelque- 
fois ,  et  il  vous  paroît  étrange  que ,  pour  couper 
court  à  des  contestations  qui  n'auroient  point  de 
fin ,  on  se  contente  de  vous  répondre  en  un  mot , 
qu'il  n'est  plus  temps  d'examiner,  mais  de  se 
soumettre.  Cependant  cette  réponse  n'est  pas 
moins  solide  ni  moins  vraie,  qu'elle  est  courte 
et  décisive;  et  vous  la  goûteriez  davantage  si 

*  Cette  instniction  regarde  une  personne  peu  soumise  aux  décisions 
dé  l'Église. 
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vous  a^eiez  ce  que  j'appelle  rhumilité  de  la  foi. 
Avec  cette  humilité  de  la  foi ,  que  dé  raisonne- 
ments tomberoient  tout  à  coup!  que  de  diffi- 
cultés s'évanouiroient  !  que  de  disputés  cesse- 
roient  !  Car,  sans  prétendre  parler  'de  vous  en 
particulier,  on  a  toujours  remarqué  que  dans 
ces  sortes  de  divisions  au  regard  de  la  doctrine , 
il  se  mêloit  un  orgueil  secret  qui  servoit  infini- 
ment à  les  entretenir.  Je  m'estimerois  heureux 
si  je  contribuois  à  vous  préserver  de  cet  écueil, 
et  j'espère  que  ce  qu'il  m'est  venu  en  pensée  de 
vous  écrire ,  n'y  sera  pas  inutile.  Du  moins 
vous  fera-l-il  voir  la  nécessité  d'une  foi  humble  : 
je  veux  dire ,  que  sans  une  solide  humilité  il 
n'est  pas  possible  de  conserver  une  foi  bien  pure. 
I.  Vous  devez  remarquer  d'abord ,  qu'il  j 
a  deux  choses  à  considérer  dans  la  foi;  ce  que 
nous  croyons ,  et  la  manière  dont  nous  le  croyons: 
l'un  estcomme  la  matière  de  notre  foi,  et  l'au- 
tre en  est  comme  la  forme.  Or ,  l'un  et  l'autre  a 
une  connexion  essentielle  avec  l'humilité,  et 
ne  subsiste  que  sur  le  fondement  de  l'humilité. 
Car  ce  que  nous  croyons,  c'est-à-dire,  les  humi- 
liations d'un  Dieu  et  les  maximes  humiliantes 
de  son  Evangile ,  qui  sont  les  principaux  objets 
de  notre  foi ,  pour  être  crues ,  demandent  néces- 
sairement de  notre  part  une  préparation  de  cœur 
et  une  pieuse  affection  à  l'humilité  ;  et  la  ma- 
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nière  dont  nous  les  croyons ,  n'est  rien  autre 
chose  qu'un  exercice  continuel  d'humilité.  D'où 
je  conclus  que  c'est  donc  particulièrement  Thu- 
milité  qui  entretient  ce  divin  commerce  qu'il 
j  a  entre  Dieu  et  nous  par  le  moyen  de  la  foi , 
lorsque  Dieu  nous  parle  et  que  nous  croyons  à 
sa  parole.  Vous  pourrez  mieux  entendre  ceci  par 
l'éclaircissement  que  j'y  vais  donner. 

II.  Ce  que  nous  croyons  se  réduit  surtout  à  * 
des  mystères  et  des  niaximes':  or ,  ces  mystères 
et  ces  maximes  ne  sont  la  plupart  que  des  mys- 
tères et  des  maximes  d'humilité.  Un  Dieu  fait 
homme,  et  par  là  un  Dieu  humilié  jusqu'à  l'a- 
néantissement ;  un  Dieu  incarné  dans  le  sein 
d'une  vierge ,  comme  dans  le  sein  de  l'humilité  ;\ 
un  Dieu  né  dans  une  étable  et  couché  dans  une 
crèche ,  comme  dans  le  berceau  de  l'humilité  ; 
un  Dieu  inconnu ,  méprisé  sur  la  terre ,  et  y 
vivant  comme  dans  le  séjour  de  l'humilité;  un 
Dieu  mourant  sur  la  croix ,  comme  sur  le  théâtre 
de  l'humilité  ;  un  Dieu  présent  sur  nos  autels , 
mais  caché  sous  de  viles  espèces ,  comme  dans  le 
sacrement  de  l'humilité  :  voilà  les  grands  mysr 
tères  que  notre  foi  nous  propose.  De  plus ,  un 
Dieu  ne  nous  préchant  que  l'humilité,  ne  pro- 
mettant presque  ses  récompenses  qu'à  l'humi- 
lité,  n'agréant. nos  services  et  n'acceptant  tous 
nos  mérites  qu'autant  qu'ilssont  fondés  sur  l'hu- 
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milité  ;  nous  donnant  pour  règles  de  noqs  abais- 
ser, de  fuir  la  grandeur  et  Télévalion ,  de  prendre 
partou  l  les  dernières  places ,  de  préférer  aux  hon- 
neurs les  mépris,  les  outrages,  les  calomnies: 
voilà  les  plus  communes  maximes  de  notre  foi. 
Or,  comment  sera-t-il  possible  que  notre  esprit 
se  persuade  bien  tout  cela,  et  qu'il  croie  tout 
cela  d'une  foi  bien  vive  ,.à  moins  qu'il  n'y  ait  dans 
notre  cœur  quelques  principes  d'humilité ,  et  que 
par  l'humilité  il  ne  surmonta  sur  tout  cela  ses 
répugnances  naturelles?  D'autant  plus  que  c'est 
du  cœur  et  de  la  volonté  que  la  foi  dépend.  Car 
notre  foi  doit  être  libre,  et  nous  ne  croyons  par 
une  foi  divine  que  ce  que  nous .  voulons  croire. 
Il  faut  donc  un  acte  du  cœur  et  de  la  volonté, 
qui  détermine  l'esprit  à  croire.  Et  si  c'est  un 
cœur  vain  ,  un  cœur  orgueilleux  et  présomp- 
tueux ,  sera-t-il  en  état  de  faire  les  ejSbrts  néces- 
saires pour  obliger  l'esprit  de  croire  des  vérités 
qui  toutes  condamnent  son  orgueil- et  sa  «pré- 
somption? C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  repro- 
chant aux  Juifs  leur  incrédulité,  au  lieu  de  leur 
dire  qu'ils  ne  vouloient  pas  croire  en  lui,  leur 
disoit,  en  termes  plus  forts,  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  même  croire  en  lui ,  et  cela ,  parce  qu'ils 
étoient  remplis  d'orgueil ,  et  qu^ils  necberchoient. 
que  l'honneur  du  monde.  Ce  n'esLpas ,  remarque 
saint  Chrysostôme  ,  qu'ils   manquassent  de  lu- 
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filières ,  ni  qu'absolument  ils  ne  pussent  avoir  la 
foi;  car  Jésus-Christ  alors  ne  leur  eût  pas  fait 
ce  reproche  ;,  mais  c'est  que  l'orgueil  qui  les 
possédoit,  et  dont  ils  ne  vouloient  pas  se  dé- 
faire, les  mettoit  dans  une  espèce  d'impuissance 
de  croire ,  et  que  cette  impuissance  étant  volon- 
taire dans  sa  cause ,  elle  devenoit  criminelle 
dans  son  eflfet.  Combien  y  a-t-il  de  prétendus 
chrétiens ,  à  qui  je  pourrois  adresser  ces  nuêmes 
paroles  du  Sauveur  :  Le  moyen  que  vous  puiS" 
siez  croire,  vous  qui  vous  laissez  as^eugler  par  la 
passion  de  Uhonneur  '  ?  Ce  n'est  pas  qu'ils  ne 
croient  les  mystères  de  la  religion  et  les  maximes 
de  l'Evangile  d'une  certaine  foi  vague  etsuperfi* 
cielle  9  du  moins  font-ils  profession  d^e  les  x^roire , 
puisqu'ils  se  disent  chrétiens  ;  mais  en  vérité, 
quand  on  les  voit  si  entêtés  des  vanités  du  siècle , 
de  l'estime  du  siècle',  des  pompes  Jli  isiècle,  si 
entêtés  d'eux-mêmes  et  de  leur  propre  mérite , 
peut-on  penser  qu'ils  croient  réellement,  qu'ils 
croient  solidement,  qu'ils  croient  fermement 
des  mystères  et  des  maximes  qui  ne  les  portent 
qu'à  s'avilir  dans  l'opinion  des  hommes  et  qu'à 
s'anéantir  ? 

III.  Je  n'insiste  pas  d'avantage  sur  cet  arti- 
cle, mais  je  m'attache  à  l'autre,  où  l'humilité  me 
paroît encore  tout  autrement  nécessaire:  c'est  la 
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manière  dont  nous  croyons.  Car  qu'est-ce  que 
la  foi,  et  en  quoi  consiste  la  foi?  Elle  consiste  à 
croire  sans  voir  :  Heureux  ceux  qui  n^ont  point 
vu  y  et  qui  ont  cru^.  Elle  consistée  croire  ce  qui 
nous  est  révélé,  et  non  pas  de  Dieu  même  immé- 
diatement ,  mais  par  le  ministère  des  hommes  et 
par  l'organe  de  l'Eglise  :  Quiconque  rejuse  d'é' 
coûter  V  Eglise  y  wgardez-le  comme  un  païen  et  un 
publicain  ^.  Voilà  Tidée  que  les  apôtres  /  après 
Jésus-Christ,  que  tous  les  théologiens  nous  don* 
nent  de  cette  vertu  ;  en  voilà  l'essence  et  la 
nature.  Or,  ne  sont-ce  pas  là  les  actes  d'humilité 
les  plus  excellents  et  les  plus  parfaits  dont  soit 
capable  une  créature  raisonnable,  aidée  de  la 
grâce  de  Dieu  ?  Croire  ce  qu'on  ne  voit  pas ,  ce 
qu'on  ne  comprend  pas,  ce  qui  contredît  tous 
nos  sens^  tous  nos  préjugés  y  toutes  nos  con- 
noissances  naturelles.  Ce  n'est  pas  assez  :  le 
croire ,  à  la  vérité ,  parce  qu'il  est  révélé  de  Dieu  ; 
niais  du  reste ,  sans  autre  évidence  de  cette  révé- 
lation „  sinon  que  des  hommes  comme  nous  nous 
le  déclarent  ainsi  !  Je  dis  des  hommes  comme 
nous  :  non  pas  qu'ils  ne  soient  d'ailleurs ,  et  qu'ib 
ne  doivent  être  distingués  de  nous  par  l'autorité 
divine  dont  ils  sont  revêtus ,  et  que  nous  som- 
mes obligés  de  reconnoître  et  de  respecter  dans 
eux;  mais ,  après  tout,  à  n'en  juger  que  par  les 

'  Joan.  ao. —  «  Matth.  i8. 
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apparences ,  que  par  les  dehors ,  que  par  les 
yeux,  nous  n*y  apercevous  rien  qui  nous  repré- 
sente autre  chose  que  des  hommes  semblables 
à  nous.  Ce  sont  là  ceux  qui  composent  ayec  le 
reste  des  fidèles  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ;  ce  sont 
ceux  qui  la  gouvernent  au  nom  de  Jésus-Christ , 
et  c'est  à  leurs  décisions  que  nous  devons  nous 
soumettre  purement  et  simplement,  je  veux 
dire,  sans  autre  preuve,  sinon  que  ce  sont  des 
décisions  émanées  de  leur  tribunal.  Une  pareille 
soumission ,  dis-je ,  un  tel  sacrifice  de  toutes 
nos  lumières  et  de  toutes  nos  vues,  n'est-ce  pas 
la  plus  grande  humiliation  de  l'esprit  humain? 
IV.  C'est  en  ce  sens  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
.  a  dit  dans  l'Evangile  :  Si  vous  ne  devenez  sem- 
blables à  des  enfants,  vous  n  entrerez  jamais 
dans  le  royaume  des  deux  '.  Car  ,  selon  les  inter- 
prètes ,  ce  royaume  des  cieu^i^ ,  c'est  FEglisé  tni- 
litante  sur  la  terre ,  et  triomphante  dans  le  ciel. 
Afin  donc  que  nous  soyons  de  cette  Eglise,  il 
faut  nous  rendre  enfants  ;  et  par  où  enfants , 
demande  Jftint  Aiiénslin?  par  là  foi.  En  effet , 
: .^.ursuitofe'^  docteur,  un  enfant  n'est  difFé- 
•rent  d'un  h6hime^  parce^ir'il  n'a  encore  au- 
cun exercice  de  sa  raison  ,  ou.^çp^8l^/en  a  que  très 
peu  d'usage.  Il  croit,  mais  il  ne  raisonne  point; 
et  c'est  justement  ce  que  Ta  foi  opère  dans  nou3« 
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Quand  Dieu  a  une  fois  parlé,  ou  par  lui-même 
directement^  ou  plus  communément  par  son 
Eglise ,  la  foi  nous  défend  de  douter ,  d'examiner, 
d'user  d'aucunes  recherches  ;  mais  elle  nous  fait 
un  commandement  de  croire.  Ainsi  elle  nous  ré- 
duit  à  une  espèce  d'enfance  :  et  le  moyen  que 
nous  nous  y  réduisions  nous-méme  par  une  obéis- 
sance chrétienne ,  si  nous  ne  sommes  vraiment 
humbles? 

V.  C'est  encore  eti  ce  même  sens  et  selon  cette 
même  idée  de  la  foi ,  que  l'apôtre  isaint  Paul  nous 
la  dépeint  comme  une  sainte  servitude  ,  où  nous 
tenoas  notre  entendement  lié,  pour  ainsi  dire ,  et 
enchaîné.  Que  veut-il  par  là  nous  faire  entendre? 
Saint  Chrysostôme  l'explique  d'une  manière  très 
ingénieuse  et  très  littérale.  Vpyez  ,  dit  ce  Père, 
la  condition  et  l'état  d'un  prisonnier  :  il  n'est  plus 
en  pouvoir  d'aller  où  bon  lui  semble  ,  ni  où  il  lui 
plaît  :  il  se  trouve  resserré  dans  un  lieu  obscur  et 
ténébreux  ,  sans  qu'il  lui  soit  permis  de  faire  un 
pas  pouf  en  sortir  ;  et  s'il  fait  le  moindre  effort 
pour  se  tirer  de  cette  captivité,  on  le  traite  de 
rebelle.  Tel  est  l'assujettissement  de  la  foi  ;  notre 
esprit  a  une  faculté  naturelle  de  se  répandre  sur 
toutes  sortes  d'objets  ,  de  s'élever  à  ce  qui  est  au- 
dessus  de  lui,  d'aller  rechercher  les  choses  les 
plus  cachées ,  de  passer  d'une  connoissance  à 
l'autre ,  et  de  faire  toujours  de  nouvelles  décou- 


DE    LA    FOI.  373 

vertes.  C'est  là  ^  si  j'ose  m'exprimer  de  la  sorte , 
un  de  ses  plus  beaux  apanages  ;  c'est  là  qu'il  met 
sa  principale  gloire ,  et  c'est  de  quoi  il  est  le  plus 
jaloux.  De  vouloir  le  gêner  là-dessus ,  de  vouloir 
le  priver  d'un  droit  qu'il  se  croit  propre  et  qui  • 
flatte  sa  vanité  ,  c'est  étrangement  le  rabaisser  et 
le  dégrader.  Voilà  néanmoins  ce  que  la  foi  entre- 
Ipfrend.  Elle  lui  interdît  toute  curiosité ,  toute 
liberté  de  discourir  sur  le  fond  des  vérités  que 
Dieu  nous  révèle  ,  et  par  là^lle  le  tient  captif 
et  sous  le  joug.  Que  l'humilité  vienne  à  lui  man- 
quer ,  demeurera- 1- il  dans  cette  sujétion  ,  et  ne 
cherchera-t-il  pas  à  s'affranchir  d'un  empire  dont 
son  orgueil  est  blessé  ? 

VI.  Il  est  certain ,  et  l'txpérience  nous  le  fait 
bien  voir,  que  c'est  en  cela  que   la  soumission 
nous  paroit  plus  difficile  et  moins  su |i|M>r table. 
Dans  tout  le  reste,  nous  nous 'assujettissons  et 
ôous.  nous  captivons.  Dans  nos  affaires ,  dans  nos 
emplois,  jusque  dans  nos  divertissements  et  dans 
nos  inclinations  même  les  plus  fortes  ,  nous  nous 
faisons  tous  les  jours  violence.  Mais  s'agit-il  de 
nos  sentiments^    et  des  opinions    particulières 
dont  nous    nous,  sommes  laissé  prévenir  ;    nous 
ordonne-t-on  de  les  déposer  et  de  les  renoncer 
par  le  seul  respect  d'une  autorité  supérieure  :  c'est 
alors  qu'il  se  forme  en  nous  mille  contradictions 
et  mille  révoltes  d'esprit  ;   et  ces  contradictions 
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intérieures  ,  ces  révoltes  sont  telles  ,  que  souvent 
ni  la  raison  ,  ni  le  devoir  ,  ni  la  crainte  ,  ni  Tes- 
pérance ,  ni  la  nécessité ,  ni  la  force ,  ne  sont 
capables  de  les  surmonter.  D'où  vient  celte  dif- 
.  férence  ,  et  d'où  arrive  -  t  -il  que  nous  soyons  si 
dociles  sur  toutes  les  autres  choses ,  et  si  peu  sur 
ce  qui  est  opposé  à  nos  idées  et  à  nos  préjugés? 
C'est  que  la  docilité  et  la  condescendance  sur 
toutes  les  autres  choses  ne  porte  point  ordinai- 
rement avec  soi  un  caractère  d'humiliation ,  et 
qu'au  contraire  elle  passe  pour  honnêteté ,  pour 
civilité  ,  pour  bonté  :  au  lieu  que  de  désavouer 
ses  pensées  et  de  les  quitter ,  pour  s'attacher  à 
.d'autres  qu'on  nous  oblige  de  prendre  et  pour 
s'y  conformer,  c'est  leconnoître  qu'on  se  trom- 
poit ,  qu'on  s'égaroit ,  qu'on  n'étoit  point  assez 
éclairé  ,^i  assez  bien  instruit  pour  se  conduire 
soi-même  ;  et  voilà  ce  que  notre  présomption  ne 
peut  soutenir  ,  de  quoi  elle  ne  peut  convenir,  à 
quoi  l'on  a  toutes  les  peines  imaginables  de  la 
résoudre  et  de  la  faire  consentir. 

Vil.  Prenez  garde,  s'il  vous  plaît  :  je  dis, 
pour  s'attacher  à  d'autres  sentiments,  et  à  d'au- 
tres pensées  ,  qu'on  nous  oblige  de  prendre.  Car 
si  c'est  de  soi-même  qu'on  vient  à  changer  d'opi- 
nion ,  si  c'est  avec  une  pleine  lilDerté  de  choisir 
celle  qu'on  veut ,  et  qu'on  retienne  toujours  sa 
première  indépendance  ,  il  n'y  arien  là  quicho- 
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que  notre  orgueil ,  et  c'est  pourquoi  notre  esprit 
n'y  répugne  plus.  On  se  fait  même  une  gloire 
d'être  revenu  de  son  erreur,  d'avoir  mieux  ap^ 
profondi  tel  point  qu'on  n'avoit  pas  assez  pénétré , 
d'avoir  eu  des  vues  plus  justes  ,  et  d'avoir  enfin 
découvert  la  vérité.. Mais ,  encore  une  fois ,  il  faut 
que  tout  cela  soit  de  nous-niême ,  c'esl-à-drre , 
que  ce  soit  nous-même  qui  jugions ,  nous-même 
qui  décidions  ,  nous-même  qui  nous  détrompions. 
Si  c'est  un  autre  qui  veut  là-dessus  nous  diriger 
et  nous  entraîper  dans  son  sentiment,  surtout  si 
c'est  une  puissance  même  légitime  ^  €t  à  laquelle 
nous  sommes  subordonnés ,.  qui  exige  de  nous 
ce  témoignage  de  dépendance  et  d'obéissance, 
ce  sera  assez  pour  nous  obstiner  plus  que  jamais 
dans  nos  préventions;  et  sans  le  secours  d'une 
humilité  sincère  et  religieuse  ]  on  ne  peut  guère 
se  promettre  de  nous  que  noiis  nous  démettions 
de  la  possession  où  nous  nous  croyons  bien  éta- 
blis ,  de  nous  en  rapportera  nous-même ,  et  d'être 
maîtres  de  nos  jugements,  .  * 

VIII.  Fausse  et  malheureuse  possession ,  qui  a 
fait  dans  les  siècles  passés  ,  et  qui, fait  encore  de 
nos  jours  tant  de  libertins  en  n>alière  de  créance. 
Ne  croire  que  ce  que  l'on  voit ,  ou  que  ce  que 
l'on  connoît  par  l'évidence  naturelle  ;  ne  con- 
sulter là-dessus  que  soi-même ,.  et  ne  déférer  à  nul 
autre  que  soi-même.,  voilàMe  premier  principe 
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de  l'orgueil  de  rhomme.  On  veut  comprendre 
les  choses  de  Dieu  avant  que  dV  ajouter  foi  ;  et 
Dieu  nous  dit  par  son  Prophète  :  Je  veux  que 
vous  les  croyez  avant  que  vous  les  compreniez. 
Pourquoi  cela?  c'est,  remarque  saint  Augustin  , 
que  l'intelligence  des  choses  de  Dieu  est  un  don 
degïâce,  qui  doit  être  mérité  par  l'humilité  de 
la  foi ,  et  qui  est  la  récompense  de  la  îou  Les 
prétendus  esprits  forts  du  monde  voudroient  que 
Dieu  les  gouvernât  par  la  raison  ;  et  Dieu  leur 
répond  :  Je  veux  que  ce  soit  la  foi  qui  vous  gou- 
verne ,  ou  plxstôt  je  veux  moi-même  vous  gou- 
verner par  Is^  foi.  Toutes  sortes  de  codsidérations 
l'y  engagent ,  mais  en  particulier  celle-ci  :  qu'é- 
tant d'aussi  foihles  et  d'aussi  petites  créatures 
que  nous  le  sommes  ,  il  n'est  pas  juste  que  nous 
soyons  les  juges  et  les  arUtres  de  ce  qui  concerne 
ses  adorables  mystères  et  ses  impénétrables  con- 
seils :  que  si  c'étoit  par  la  raison  que  nous  fus- 
si60s  conduits,  ce  ne  seroit  point  précisément  à 
sa  Alivine  parole  que  nous  nous  soumettrions, 
mais  qu'avec  cette  raison  qui  nous  serviroit  de 
guide ,  nous  jugerions  de  sa  parole  même ,  et  nous 
nous  érigerions  un  tribunal  au-dessus  do'lui;  ce 
qui  sans  doute  ne  nous  appartient  pas ,  ni  ne  nous 
peut  jamais  appartenir* 

IX.  Quoi  donc ,  dit  un  sage  du  monde,  n'ai- je 
pas  droit  de  demander  la  raison. des  choses  que 
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Dieu  ine  déclare ,  ou  qu'on  me  déclare  de  sa  part , 
'  et  qu*oû  m'ordonue  de  croire?  Hé!  qui  vous 
auroit  donné  ce  droit,  et  pourquoi  voudriez-vous 
vous  Tattribuer  à  Tégard  de  Dieu  et  de  TJlglise 
de  Dieu ,  lorsque  tous  les  jours  et  en  mille  su- 
jets vous  croyez  de  simples  hommes ,  sans  carac- 
tère et  sans  autorité ,  sur  leur  seule  parole? 
Combien  y  a-t-il  de  choses  dans  Tunivers  qui 
voustiont  inconnues^  et  dont  néanmoins  vous  ne 
doutez  pas ,  parce  que  vous  vous  en  rapportez 
au  témoignage  des  savants  ?  Il  est  étrange ,  dit 
saint  Hilaire,  que  nous  soyons  si  humbles  dans 
la  profession  que  nous  faisons  de  ne  pa^  savoir  la 
plupart  des  secrets  de  la  nature  ,  et  qu'il  n'y  ait 
qu'à  regard  des  mystères  de  Dieu  et  des  points 
de  la  religjion  que  nous  fassions  paroitre  une  igno- 
rance présomptueuse  et  pleine  d'orgueil. 

X.  Nous  savons  en  quels  abîmes  cette  dange- 
reuse présomption  et  cet  orgueil  a  précipité  tant 
d'hérésiarques  et  leurs  sectateurs  ;  nous  savons 
à  quelles  extrémités  et  à  quels  excès  ils  se  sont 
portés.  Ils  ont  mieux  aimé  abapdonner  la  religion 
de  leurs  pères,  d^hirer  le  sein  de  leur  mère , 
qui  est  l'Eglise  ,  être  séparés  de  la  communion 
de  leurs  frères ,  qui  sont  les  fidèles ,  passer  pour 
des  anathèmes  dans  le  monde ,  voir  le  trouble 
et  la  confusion  qu^ils  causoient ,  que  de  se  relâ- 
cher d'un  sentiment  erroné  et  nouveau  ,  dont  ils 
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étoient  préoccupés.  S'ils  avoient  pu  dire  une  fois  : 
Je  me  suis  trompé ,  je  me  sais  trop  laissé  remplir 
de  mes  pensées ,  et  je  ne  devois  pas  m'y  atta- 
cher avec  tant  d'opiniâtreté  :  s'ils  avoient  pu  , 
dis  -  je  ,  parler  de  la  sorte  ,  et  agir  ensuite  con- 
formément à  cet  aveu /combien  de  maux  cette 
humble  confession  eût-elle  arrêtés?  Dieu  en  eût 
tiré  sa  gloire  ,  l'Eglise  en  eût  été  édifiée  ,  la  foi 
en  eût  triomphé  ,  et  eux-mêmes  ils  s'en  seroient 
fait  devant  tout  le  peuple  chrétien  une  couronne 
de  mérite  et  d'honneur.  Mais  il  eût  fallu  pour 
cela  s'humilier  et  se  soumettre;  et  l'esprit  d'or- 
gueil qui  les  dominoit  n'a  pu  supporter  la 
moindre  sujétion  ni  la  moindre  humiliation.  Il 
ne  leur  est  donc  plus  resté  ,  dit  Vincent  de  Lé- 
rins ,  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  l'apos- 
tasie et  de  l'infidélité. 

XI.  C'est  celui  qu'ont  pris  Luther  et  Calvin. 
Ils  n'ont  pu  se  résoudre  à  reconnoître  cette  loi 
trop  humiliante  pour  eux  ,  de  recevoir  les  révé- 
lations de  Dieu  par  l'entremise  des  hommes;  et, 
afin  de  secouer  ce  joug  ,  ils  ont  substitué  à  l'E- 
glise un  esprit  particulier,,  par  qui  ils  préten- 
doient  être  instruits  de  tout,  et  sans  lequel  ils  ne 
vouloient  rien  croire.  Au  lieu  que  les  Israélites 
dans  le  désert,  demandoient  à  Moïse  que  Dieu 
ne  leur  parlât  point ,  mais  que  Moïse  ,  son  mi- 
nistre et  son  interprète,  leur  parlât  lui-même  et 
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lui  seul:  ceux-ci  ^  par  une  infidélité  tout  oppo- 
sée, ont  voulu  que  Dieu  vînt  leur  parler,  et  ont 
prolesté  qu'ils  n'écouteroient  nul  autre  que  lui. 
Bien  loin  de  faire  l'Eglise  juge  de  leur  foi,  ils 
se  sont  faits  eux-mêmes  les  juges  de  la  foi  de 
l'Eglise;  ils  lui  ont  disputé  son  pouvoir  ,  ils  ont 
blâmé  sa  conduite  ,  ils  ont  rejeté  ses. arrêts  et 
ses  définitions  ,  ils  ont  cherché  à  la  détruire  et 
employé  tous  leurs  artifices  et  tous  leurs  efibrts  à 
l'exterminer. 

XII.  Ce  n'est  pas  qu'ils  n'aient  d'abord  affecté 
une  certaine  déférence  et  un  certain  respect  pour 
ses  oracles.  Tant  qu'ils  ont  cru  qu'il  étoit  de  leur 
intérêt  de  ne  se  pas  encore  soulever  ouvertement 
coijtre  elle  et  d'y  paroître  toujours  unis ,  ils  lui 
ont  fait  les  plus  belles  protestations  d'un  atta- 
chement inviolable  et  d'une  pleine  soumis;5ion  ; 
tant  qu'ils  ont  espéré  de  la  disposei*  en  leur  fa- 
veur ,  et  de  lui  faire  approuver ,  ou  du  moins 
tolérer  leurs  erreurs,  ils  l'ont  en  quelque  sorte 
ménagée ,  et  n'ont  point  refusé  d'être  cités  devant 
elle  pour  y  rendre  comple  de  leur  doctrine-  Mais 
dès  qu'éclairée  du  Saint-Esprit,  et  ennemie  du 
mensonge ,  elle  a  entrepris  de  censurer  et  de 
noter  leurs  dogmes  corrompus ,  c'est  alors  que 
tout  l'orgueil  qu'ils  cachoient  dans  le  cœur  a 
éclaté  :  elle  a  jugé,  et  ils  se  sont  récriés  contre 
les  jugements  qu'elle  portoit;  elle  les  a  menacés 
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de  ses  anathèmes ,  et  ils  ont  méprisé  ses  me- 
naces; elle  les  a  frappés ,  et  ils  ont  laissé  tomber 
sur  eux  ses  foudres  sans  les  craindre ,  ni  en  être 
nullement  en  peii>e.  Voyez  ce  que  fit  Luther: 
les  prélats  de  l'Eglise  le  condatnnoient  ^  et  il 
les  traitoit  d'ignorants  ;  le  chef  de  l'Eglise  pro- 
nonçoit  contre  lui ,  et  il  répondoit  que  c'étoit  un 
juge  mal  informé  :  on  asséinbloit  un  concile  où  il 
éloit  appelé ,  et  où  tout  le  corps  de  l'Eglise  étoit 
réuni;  mais  parce  que  ce  concile  n'entroit  pas 
dans  ses  sentiments,  il  lui  sembloit  pitoyable, 
et  lui  seul  il  se  tenoit  plus  habile  que  tous  les 
pasteurs  et  que  tous  les  docteurs.  Falloit-il  donc  , 
pour  le  convaincre,  qu'un  ange  vînt  du  ciel? 
un  ange  descendu  du  ciel  ne  convainfcroit  pas  un 
esprit  opiniâtre  et  enflé  d'orgueil. 

XIII.  Ce  qu'il  y  a  de  bizarre  dans  la  conduite 
de  ces  hérétiques,  c'est  qu'en  même  temps  qu'ils 
renonçWent  a  la  vraie  Eglise  et  qu'ils  la  traitoient 
avec  le  dernier  mépris ,  ils  se  faisoient  un  fan- 
tôme d'Eglise  pour  lequel  ils  marquoient  de  la 
vénération.  Je  dis  un  fantôme  d'Eglise  :  car  quel 
fantôme  qu'unç  Eglise  qui  ne  leur  parloit  point , 
qui  ne  les  reprenoit  point,  qui  ne  les  génoit  en 
rien ,  et  qui  leur  laissoitla  liberté  de  tout  croire 
et  de  tout  dire?  quel  fantôme  qu'une  Eglise  invi- 
sible qu'on  ne  cbiiiioissoit  point,  à  qui  par  con- 
séquent on   ne    pouvoit  avoir  recours^   et  qui 
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demeuroit  renfermée  dans  le  cœur  des  prétendus 
fidèles  ,  sans  se  produire  au  dehors  ?  Idées  chi- 
mériques, où  ,  par  un  orgueil  insupportable,  ils 
ont  mieux  aimé  se  retrancher ,  que  d'admettre 
dans  le  monde  chrétien  une  Ëglise  visible  qui 
les  tînt  sous  sa  domination ,  et  qui  fût  la  règle  de 
leur  foi.. 

XIV.  Tel  est  le  châtiment  de  Dieu.  Il  permet 
que  les  esprits  vains  et  orgueilleux ,  en  s'éloi- 
gnant  du  centre  de  la  vérité  et  de  l'unilé  ,  s'éga- 
rent presque  en  autant  d'erreurs  qu'ils  font  de 
pas.  Pour  justifier  une  proposition  sur  laquelle 
on  les  presse ,  et  qu'une  gloire  mal  entendue  les 
empêche  de  rétracter ,  ils  avancent  une  autre  pro- 
position aussi  fausse  et  aussi  iilsoutenable  que  la 
première.  Pour  soutenir  cette  seconde  proposi- 
tion ,  spr  quoi  l'on  forme  de  nouvelles  difficultés , 
ils  en  imaginent  une  troisième  ,  aussi  mauvaise 
que  les  deux  autres.  Ainsi,  par  un  enchaînement 
d'erreurs  qui  se  trouvent  liées  nécessairement 
ensemble ,  ils  s'engagent  dans  une  espèce  de  laby- 
rinthe où  ils  demeurent  :  on  les  y  poursuit; 
mais  à  force  de  conlester,  de  répliquer,  de  se 
défendre  par  toutes  les  subtilités  et  tous  les  sub- 
terfuges que  l'esprit  de  mensonge  leur  suggère  , 
ils  viennent  enfin  à  se  persuader  absolument 
qu'ils  ont  raison  ,  que  leurs  adversaires  n'ont  rien 
de  solide  ni  de  convaincant  à  leur  opposer,  qu'ils 
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ont  bien  su  leur  répondre  ,  et  qu'ils  en  ont  rem- 
porté une  entière  victoire.  On. les  renverseroit 
mille  fois ,  on  les  accableroit  de  preuves  ,  on  leur 
mettrait  devant  les  yeux  les  témoignages  les 
plus  irréprochables,  que  jamais  leur  orgueil  ne 
se  rendroit.  Dieu ,  de  sa  part ,  les  abandonne  à 
leur  aveuglement  et  à  leur  endurcissement  :  ils 
y  vivent  et  ils  y  meurent. 

XV.  En  voilà ,  ce  me  -semble ,  assez  pour  vous 
'    faire  voir  la  nécessité  d'une  foi  humble.  Le  grand 
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moyen  ,  et  souvent  même  l'unique  moyen  de 
réduire  une  infinité  d'esprits ,  ce  n'est  pas  d'en- 
trer en  dispute  ni  en  raisonnement  avec  eux , 
mais  ce  seroit  de  leur  inspirer  plus  d'hunlilité. 
Un  degré  d'humilité  qu'on  leur  feroit  acquérir, 
seroit  plus  efficace  que  les  plus  longues  et  les 
plus  savantes  controverses.  Quoiqu'il  en  soit, 
tâchez  de  l'avoir,  cette  humilité  de  la  foi,  et  si 
vous  l'avez,  conservez-la  bien;  ne  vou3  laissez 
point  surprendre  à  une  tentation  si  ordinaire  ,  de 
se  figurer  qu'il  est  du  bel-esprit  de  parler  des 
matières  de  la  religion,  et  de  faire  voir  qu'on 
en  a  plus,  de  connoissance  que  lé  commun  des 
chrétiens;  jugez- vous  vous-mêrpe,  et  demandez- 
vous  de  bonne  foi  à  vous-même  :  Ai-je  sujet  de 
penser  que  je  sois  en  état  de  donner  là'^dessus  de 
j  ustes  décisions ,  et  où  aurois- je  puisé  les  lumières 
pour  cela  nécessaires  ?  ai-je  bien  approfondi  les 
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points  sur  lesquels  je  m'explique  avec  tant  de 
chaleur?  et  dans  le  parti  que  je  prends,  n'y  a-t-il 
pas  plus  d'orgueil  et  de  vanité,  que  de  raison  et 
de  solidité  ? 

XVI.  Souffrez  que  je  vous  déclare  toute  ma 
pensée  ,  et  que  je  déplore  un  abus  qui  croît  tous 
les  jours  ,  et  qui  se  répand  partout  :  c'est  l'ex- 
trême liberté  que  chacun  se  donne,  de  discourir 
comme  il  lui  plaît  surtout  ce  qui  a  rapport  à  la 
foi.  Si  saint  Paul,  qni  a  pris  soin  de  nous  marquer 
les  caractères  de  notre  foi ,  en  avoit  parlé  comme 
d'une  foi  subtile,  d'une  foi  curieuse,  d'une  foi 
savante,   d'une  foi  de  dispute  et  de  contention  , 
alors  nous  aurions  de  quoi  bénir  Dieu  et  de  quoi 
nous  féliciter,  puisque  jamais  la  foi  des    chré- 
tiens n'eut  toutes  ces  qualités  plus  avantageuse- 
ment  qu'elle  ne  les  a  dans  notre  siècle.  Mais 
quand  je  viens  à  considérer  que  ce  grand  apôtre 
ne    nous  fait  mention  que  d'une  foi  humble , 
d'une  foi  simple,  d'une  foi  sans  artifice,  d'une 
foi  qui  n'a  de  raisonnement  que  pour  apprendre 
à  obéir ,  je  tremble  pour  la  foi  d'une  multitude 
infinie  de  personnes  ,  qui  portent  néanmoins  le 
nom   de  fidèles,  et  qui  se   disent  enfanta    de 
l'Eglise.  Jamais  peut-être  n'y  eut-il  plus  de  raffi- 
nements,   ni  plus  de  contestations   sur  la  foi, 
et  jamais  aussi  n'y  eut-il  moins  d'humilité  dans 
la  foi. 
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XVIL  Nç  perdons  pas  •  l'avantage  que  nous 
avons  toujours  eu  juçques  à  présent  sur  les  héré- 
tiques ;  ils  nous  ont  égalés  en  tout  le  reste ,  et 
quelquefois  même  en  certaines  choses  ils  nous 
ont  surpassés  ;  ils  ont  eu  Férudilion  et  la  science , 
ils  ont  eu  la  finesse  et  la  pénétration  de  Tesprit , 
il  ont  eu  la  grâce  çt  la  politesse  du  langage  ,  ils 
ont  été  charitables  envers  les  pauvres,  sévères 
dans  leur  morale,  et  plusieurs  ont  passé  parmi 
eux  pour  des  saints;  mais  ce  qu'ils  n'ont  jamais 
eu ,  c'est  l'humilité  de  la  foi.  A  cet  écueil ,  ils 
ont  tous  échoué  ;  à  cette  pierre  de  touche ,  on  a 
distingué  l'or  pur  du  faux  or;  avec  toute  leur 
science,  ils  se  sont  évanouis  dans  leurs  pen- 
sées; leur  pénétration  et  leur  finesse  d'esprit  n*a 
servi  qu'à  les  rendre  plus  artificieux,  qu^à  leur 
fournir  sans  cesse  de  nouvelles  lueurs  pour  éblouir 
les  âmes  crédules  à  qui  ils  en  imposoient  ;  leur 
langage  poli  et  affecté  n'a  été  que.  déguisement , 
leur  morale  sévère  qu'apparence  fastueuse ,  et 
leur  sainteté  qu'hypocrisie.  Je  vous  renvoie  à 
leurs  histoires;  lisez-les  ,  et  voiisy  trouverez  de 
quoi  vérifier  tout  ce  que  je  dis. 

XVJII.  Voulez-vous  donc  un  bon  préservatif 
contre  tout  ce  qui  pourroit  endommager  votre 
foi?  Soyez  humble  dans  votre  foi  même.  Non, 
mon  Dieu ,  devez-vous  dire  ,  ce  n'est  point  à  moi 
de  m'ingérer  en  tant  de  questions  qui  sont  au- 
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dessus  de  moi.  J^ai  Moïse  et  les  prophètes  ': 
c'est-à-dire ,  Seigneur ,  que  j*ai  voire  Église 
pour  me  conduire,  et  qu'elle  me  suffit.  Je  sais 
oïl  elle  est  y  cette  Eglise  ;  je  sais  par  quelle  succes- 
sion y  depuis  saint  Pierre  ,  ou  plutôt  depuis  Jésus- 
Christ ,  elle  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous;  je 
sais  où  nos  })ëres  l'ont  reconnue^  où  ils  l'ont 
consultée,  comment  elle  leur  a  parlé  et  avec 
quel  respect  et  quelle  obéissançeLils  rt>nt  écou- 
tée :  je  m'en  tiens  là ,  et  c'est  assez  pour  moi. 
Quel  repos  intérieur  et  quelle  paix  de  l'ame  ne 
se  prociire-t-on  point  par  une  telle  soumission  P 
c'est  même  alors  que  Dieu,  content  de  nous  voir 
soumis  et  dociles,  nous  découvre  plus  clairement 
ses  vérités.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  souviens 
de  l'avis  que  donnoit  saint  Jérôme  à  une  vierge 
dont  il  étoit  le  père  en  Jésus-Christ  et  le  direc- 
teur. Pensez-y  vous-même ,  et  souvenez- vous-en  ^ 
pour  en  faire  l'application  que  vous  croirez  con- 
venir. Voici  les  paroles  de  ce  saint  docteur,  par 
lesquelles  je  finis  :  Attachez-vous  à  la  foi  du 
saint  pape  Innocent ,  qui  dans  la  cludre  apostoU- 
que  y  est  le  successeur  du  bienlieureux  Anaslase  , 
et  quelque  spirituelle  y  quelque  intelligente  que  vous 
puissiez  être  ^  regardez  toute  autre  doctrine  comme 
june  doctrine  étrangère  ,  et  rejetezrla  ^ . 

'  Luc.  i6.  —  ■  Hiéron. 
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I.  JLi*AFFAiRE  du  salut  cst  d'uue  telle  consé- 
quence ,  qu'elle  mérite  toutes  vos  réflexions*:  et 
la  sagesse  chrétienne  consiste  à  bien  conduire 
cette  grande  aflFaire,  à  ne  *la  risquer  jamais 
volontairement,  pour  quoique  ce  soit,  ni  en 
quoi  que  ce  soit;  à  juger  da  toutes  les  autres 
affaires ,  à  les  mesurer  et  à  les  régler ,  selon  le 
rapport  qu'elles  ont  avec  celle-ci  ;  à  ne  négliger 
f enfin  aucun  moyen  de  la  faire «xéussir  ,  mais  à  j 
employer  toujours,  autant  qu'il  est  possible,  les 
plus  propres,  leâ  plus  assurés ,  les  plus  efficaces. 
Voilà  ce  quje  j'appelle  la  prudence  du  salut;  et 
si  cette  expression  n'est  pas  tout-à-fait  juste,  ce 
que  je  veux  vous  faire  entendre  n'en  est  ni  moins 
vrai,  ni  moins  important.  Car  je  prétends  vous 
faire  ici  reconnoître  et  déplorer  votre  aveugle- 
ment,  et   celui  dé  tant  d'autres,    qui   comme 

'  Celte  iuïtruciiuu  regarde  ud  homme  du  monde  employé  dans  un 
niinislèi'e  iniportant. 
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VOUS  ne  vérifient  que  trop ,  par  leur  conduite,  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  dit  dans  l'évangile  de 
cette  semaine  ;  savoir  :  Que  les  enfants  du  siècle 
sont  plus  sages  a  V égard  de  leurs  affaires  tempo- 
relles, que  ne  le  sont  les  enfants  de  lumière  à 
V égard  de  leur  salut  éternel  '. 

IL  N'est-ce  pas  ce  que  la  plupart  des  chré- 
tiens ont  à  se  reprocher?  mais  ce  qui  doit  encore 
bien  plus  vous  confondre  devant  Dieu ,  c'est  que 
vous    comparant   avec  vous-même,  vous  trou- 
verez que  vous  avez  en  effet  été  jusqu'à  ce  jour 
mille  fois  plus  habile  ,  mille  fois  plus  circon- 
spect ,  mille  fois  plus  prudent  sur  ce  qui  concer- 
noit  les  affaires  du  monde  ,  où  voqs  envisagiez 
un  intérêt  périssable  et  tout  humain^  que  vous  ne 
l'avez  été  sur  ce  qui  regardoit  l'intérêt  de  votre 
ame  et  de  votre  éternité,  qui  de  tous  les  intérêts 
est  néanmoins  pour  vous  le  plus  essentiel  ;  di- 
sons mieux  :  le  sujet  de  votre  confusion ,  c'est 
qu'ayant  eu   jusqu'à  présent  de  la  sagesse  pour 
les  affaires  du  monde ,  où  vous  avez  presque  tou- 
jours réussi,  cette  sagesse  ne  vous  a  manqué  que 
dans  l'affaire  du  salut.  De  sorte  (pardonnez  la 
liberté  avec  laquelle  je  vous  parle  :  vous  savez 
quel  zèle  m'anime  ,  et  je  sais  comment  vous  me 
faites  l'honneur  de  recevoir  tout  ce  qui  vient  de 
ma  part),  de  sorte  que  vous  pourriez  dire  de 

'  Évangile  du  huitième  dimanche  après  la  P^ecote.  Luc,  i6. 
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VOUS,  que  vous  êtes  tout  à  la  fois  et  un  sage 
mondain  ,  et  un  insensé  chrétien.  Gimment  vous 
justifierez-vous  auprès  du  Seigneur  sur  une  si 
énonne  contrariété;  et  quand  Dieu,  votis  oppo- 
sant à  vous-même,  vous  demandera  compte  de 
votre  vie  ,  qn*aurez-vons  à  lui  répondre  ? 

III.  Il  me  semble  que  je  vous  traite  encore 
trop  doucement,  et  que   n'ayant    point  eu  la 
prudence  du  salut ,  je  devrois  conclure  que  vous 
avez  été  absolument  dépourvu  de  toute  prudence , 
puisque  sans  la  prudence  du  salut ,  il  n'j  a  point 
proprement  de  vraie  prudence.   C'est   un  lan- 
gage qui  n'est  que  trop  ordinaire,  et  que  la, cor- 
ruption du  siècle  a  rendu  commun ,  quand  on 
voit  un  homme  qui.s*avance  dans  le  monde  et 
qui  conduit  heureusement  à  bout  toutes  ses  en- 
treprises ,  mais  qui  du  reste  vit  dans  une   négli- 
gence entière  des  devoirs  du  christianisme ,  et 
semble  avoir  abandonné  Taffaire  de  son  salut, 
de  dire  de  lui,  quoique  en  plaignant  son  sort  :  Il 
est  vrai,  cet  homme  a  de  l'esprit,  il  a  d'excel- 
lentes qualités ,  mais  il  n'a  point  de  piété.  Il  est 
judicieux ,  éclairé  ,    plein    de  bon|  sens  ;    mais 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  choses  de  Dieu  ,  il  j 
est  insensible.  Hors  ce  seul  point ,  c'est  un  homme 
d'une  prudence  consommée ,   c'est  de  toute  sa 
compagnie  la  meilleure  tête ,  c'est  uû  génie  rare. 
Voilà  comment  on  parle,  comment  on  en  juge; 
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el  inoi ,  je  prétends  que  de  parler  ainsi ^  c'est 
ahuser  des  termes ,  et  que  d'en  juger  de  la  sorte , 
c'est  pécher  contre  les  premiers  principes  de  la 
▼éritable  sagesse.  Je  prétends  que  du  moment 
qu'un  homme ,  chrétien  d'ailleurs  ,  comme  vous 
Têtes ,  et  comme  vous  faites  profession  de  l'être , 
a  quitté  le  soin  de  son  salut,  dès  là  il  n'a  plus,  à 
le  bien  prendre  ,  ni  conduite,  ni  jugement,  ni 
force  d'esprit ,  ni  conseil.  Voilà  des  expressions 
bien  fortes  ;  mais  avec  un  peu  de  réflexion ,  vous 
en  verrez  d'abord  la  vérité. 

IV.  En  effet ,  y  a-t-il  du  sens  el  de  la  con- 
duite ,  à  reconnoître ,  en  qualité  de  chrétien , 
un  bonheur  éternel ,  qui  est  le  salqt ,  un  bon- 
heur pour  lequel  vous  avez  été  créé,  et  que  Dieu 
vous  a  marqué  comme  votre  fin  dernière  ,  un  bon- 
heur au-dessus  de  tout  autre  bien  imaginable , 
ou  qui  seul  est  le  souverain  bien  et  l'assemblage 
de  tous  les  biens;  y  a-t-il,  dis-je,  le  moindre 
rayon  de  sagesse  et  de  prudence  ,  à  croire  par  la 
foi  ce  royaume  céleste  où  Dieu  vous  appelle  et 
cette  infinie  béatitude  qu'il  vous  promet,  et  à  ne 
l'envisager  jamais  en  tout  ce  que  vous  faites ,  à 
ne  prendre  aucunes  mesures  pour  vous  l'assurer, 
à  vivre  tranquillement  et  habituellement  dans  un 
danger  prochain  d'en  être  exclu  sans  ressource? 
Qu'est-ce  que  la  prudence,  selon  tous  les  maîtres 
de  la  morale?  c'est  l'ordre  des  moyens  à  la  fin  : 
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c'est-à-dire,  que  la  prudence  consiste  à  nous 
proposer  une  fin  digne  de  nous  ,  et  à  chercher 
ensuite  les  moyens  les  plus  propres  pour  y  par- 
venir. Or ,  vous  ne  faites  rien  de  cela  dans  la  vie 
que  vous  menez  ,  et  dans  le  profond  oubli  de 
votre  salut  où  vous  avez  déjà  passé  la  plus  grande 
partie  de  vos  années.  Vous  agissez  donc  au 
hasard  ,  et  agir  ainsi  est-ce  être  sage  ? 

V.  Vous  me  direz  que  dans  toutes  vos  démar- 
ches et  dans  tous  les  soins  qui  vous  occupent , 
vous  avez  une  fin  :  que  c'est ,  par  exemple  ,  de 
vous  enrichir ,  que  c'est  de  vous  élever  et  de 
vous  agrandir,  que  c'est  d'établir  dans  le  inonde 
votre  fortune ,  votre  réputation  ,  votre  nom.  Mais 
prenez  garde ,  je  n'ai  pas  dit  seulement  que  la 
prudence  consistoit  à  nous  proposer  une  fin  : 
j'ai  ajouté,  une  fin  digne  de  nous,  une  fin  qui 
nous  convienne ,  une  fin  qui  puisse  être  notre  fin 
et  qui  doive  l'être.  Or ,  de  devenir  riche ,  de  de- 
venir grand ,  de  vous  distinguer  dans  le  monde  , 
ce  ne  peut  être  là  votre  fin  ,  et  ce  ne  doit  point 
l'être ,  puisqu'il  j  en  a  une  autre  plus  noble , 
quoique  plus  éloignée,  où  vous  êtes  destiné. 
Que  diriez-vous  d'un  prince  qui ,  par  le  droit 
de  sa  naissance ,  pourroit  aspirer  à  la  plus  belle 
couronne,  et  qui,  sans  se  mettre  en  peine  de 
l'acquérir,  borneroit  toutes  ses  prétentions  à 
posséder  un  petit  coin  de  terre,  et  se  consume- 
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roi t  pour  cela  de  veilles  et  de  travaux  ?  quoique 
dans  ses  travaux  et  dans  tous  les  mouvements 
qu'il  se  donneroit ,  il  eût  une  fin  ,  qui  seroit  la 
possession  de  ce  misérable  domaine  ;  et  quoique 
par  sa  vigilance  et  son  adresse  il  arrivât  à  cette 
fin  et  se  procurât  l'avantage  qu'il  souhaitoit^  le 
compteriez -vous  pour  un  homme  sage?  loue- 
riez-vous  son  habileté  et  son  savoir  faire  ,  et  ne" 
traiteriez-YOus  pas  au  contraire  ses  frivoles  des- 
seins et  ses  prétendus  succès ,  de  folies  et  d'ex- 
travagances? Appliquez  cette  figure  à  un  chré- 
tien qui,  dans  toutce  qu'il  entreprend  et  dans 
tout  ce  qu'il  exécjite ,  n'a  en  vue  que  la  vie  pré- 
sente ,  sans^  penser  à  son  salut  :  vous  trou- 
verez que  le  parallèle  n'est  que  trop  juste. 

VI.  Ge  n'est  pas  qu'il  vous  soit  précisément 
défendp,  ni  qu^il  soit  absolument  contre  la 
prudence,  d'avoir  pour  fin  les  biens  présents, 
de  veiller  à  vos  affaires  temporelles ,  de  tra- 
vailler à  vous  établir  dans  le  monde  ,  à  vous  y 
maintenir,  et  même  à  vous  y  avancer,  autant 
qu'il  vous  peut  être  convenable  selon  votre  nais-r 
sance  et  votre  condition  ;  d'avoir  en  vue  Thon-* 
neur  de  votre  maison,  la  prospérité  dé  votre 
famille,  la  fortune  de  vos  enfants  ,  l'exécution 
de  vos  projets.  Tout  cela  n'a  rien  de  soji-méme 
qui  soit  contraire  à  la  véritable  sagesse ,  pourvu 
que  vous  fassiez  bien  la  différence  de  deux  sortes 
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de  fins,  et  qae  vous  mettiez  entre  Tune  et  l'autre 
toute  la  subordination  requise.  Il  y  a  ime  fin 
prochaine  et  particulière ,  et  il  y  a  une  fin  der- 
nière etgénérale.  La  fin  prochaine  et  particulière, 
c'est ,  si  vous  voulez  ,  le  gain  de  ce  procès ,  l'ac- 
quisition de  cette  te;Te,  l'entretien  de  cet 
héritage ,  le  bon  emploi  de  cet  argent  r  tel  des- 
sein à  bien  conduire,  telle  place  à  obtenir .^  tel 
mariage  à  ménager,  tel  profit  à  faire,  en  un 
mot ,  tout  ce  qu'on  se  propose-  par  rapport  à 
celte  vie ,  et  tout  ce  qui  en  partage  les.  divers 
exercices.  Mais  la  fin  dernière  et. générale,  c'est 
une  autre  vie  que  celle-ci,  une  vie  éternelle; 
c'est  le  salut.  Voilà  ce  que  vous,  devez  regarder, 
et  ce  que  vous  regardez  conpim^  un  point  essen- 
tiel de  votre  religion.  Or,  n'est-il  pas  visible  et 
incontestable ,  que  la  fin  dernière  et  générale 
doit  l'emporter  sur  toutes  les  fins  prochaines  et 
paiSiculières ,  et  même  que  toutes  ces  fins  parti- 
culières et  prochaines  ne  doivent  être  considérées 
que  comme  des  moyens  d'atteindre  à  la  fin  géné- 
rale ,  qui  est  la  fin  dernière.  La  raison  est ,  que 
toutes  les  fins  particulières  n'ont  qu'un  temps, et 
même  bien  court ,  et  qu'elles  ne  sont  que  passa- 
gères; au  lieu  que  la  fin  dernière  est  le  terme, 
qui  ne  passe  point,  et  après  lequel  il  n'y  a  plus 
rien  à  prétendre  ni  à  désirer.  D'où  vous  devez 
tirer  cette  grande  règle  dans  le  soin  des  afiEsiires 
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humaines ,  d'j  faire  toujours  présider  la  prudence 
du  salut  y  c'est-à-dire ,  d*y  faire  toujours  entrer 
cette  prudence  du  salut  pour  j  examiner  deux 
points  d'une  extrême  importance  y  premièrement^ 
s'il  n'j  a  rien  dans  ces  affaires  humaines  et  dans 
la  manière  dont  vous  y  agissez ,  qui  soit  con- 
traire au  salut  ;  secondement ,  en  quoi  et  com- 
ment ces  aff^ûres  humaines  peuvent  même  servir 
au  salut,  et  y  être  rapportées.  En  user  autre- 
ment,  c'est  renverser  l'ordre  qu'il  doit  y  avoir 
entre  la  fin  prochaine  et  la  fin  dernière ,  entre 
la  fin  particulière  et  la  fin  générale  :  par  consé- 
quent ,  c'est  pécher  contre  la  sagesse ,  et  en 
détruire  le  principe  fondamental. 

yil.  Donnons  à  ceci  quelque  éclaircissement , 
et  appliquez-vous  ,  je  vous  prie  ,  à  le  bien  com- 
prendre. Tout  y  est  d'une  conséquence  infinie. 
Je  pose  pour  première  maxime  de  la  prudence 
du  salut ,  de  la  faire  entrer  partout ,  mais  parti- 
culièrement dans  toutes  les  affaires  humaines^ 
pour  prendre  garde  à  ne  rien  entreprendre ,  à 
ne  rien  rechercher,  à  ne  vous  engager  dans 
rien  qui  puisse  être  nuisible  au  salut.  Peut-être 
serez-vous  surpris  de  la  distinction  que  je  fais,  et 
que  je  vous  porte  à  consulter  la  prudence  du 
salut ,  et  à  l'appeler  surtout  dans  les  affaires  hu- 
maines ,  comme  si  elle  y  étoit  plus  nécessaire  que 
dans  les  autres.  Elle  y  est  en  effet  d'une  plus 
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grande  nécessité  ,  et  la  preuve  en  est  évidente. 
C'est  que  dans  les  affaires  humaines  il  y  a,  à  l'i- 
gar4  de  la  fin  dernière  .et  du  salut ,  beaucoup 
plus  de  dangers  à  craindre  et  à  éviter.  Pour  les 
affaires  spirituelles  ;  pour  la  pvière,  raûmône , 
les  œuvçes  de  charité  et  de  pénitence ,  pour  toutes 
les  dévotions  et  toutes  les  pratiques  chrétiennes, 
quoiqu'on  ait   besoin  de  con^il ,  le  besoin  tou- 
tefois est  moins  pressant.    Gomme  ce  sont  des 
œuvres  saintes  d'elles-mêmes,  il  y  a  nK)ins  de 
risque  à  courir  ,  et  par  là  moins  de  précaution  à 
j  apporter.  Mais  ou  le  salùt  est  plus  exppsé  ,  et 
où  il  se  trouve  des  écueils  sans  nombre  par  rap- 
port à  la  conscience  et  à  l'éterniié ,  c'est  dans  les 
affaires  du  monde ,  dans  les  sociétés  do  monde  > 
dans  les  engagements  du  monde ^  dans  les  traités^ 
les  commerces ,  les  emplois ,  les  ministères  du 
monde.  C'est  donc  là  même  aussi  qu'on  doit  avoir 
recours  à  la  prudence  du  saliït  :  de  sortQ  que 
plus  les  affaires  sont  humaines ,  plus  cette  ptu* 
dence  y  est  nécessaire;  parce  que  plus  les  affaires 
sont  humaines^  plus  elles  participent  à  la  cor- 
ruption du  monde;  que  plus  elles  tiennent  dfe  cet 
esprit  du  monde  qui  est  opposé  à  l'esprit  de  Dieu , 
plus  elles  sont  sujettes  aux  désordres  du  monde, 
et  qu'elles  y  conduisent  plus  directement.  Désor- 
dres dont  il  n'est  pas  possible  de  se  préserver  sans 
un  guide  qui  nous  dirige  ,  et  qui  nous  montre  lies 
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voies  où  nous  pouvons  marcher  avec  assurance , 
et  celles  d'où  nous  devons  nous  éloigner.  Or ,  ce 
guide ,  c'est  la  prudence  du  salut. 

VIII.  A  parler  en  général ,  de  quelque  nature 
que  soient  les  affaires ,  cette  prudence  du  salut 
y  doit  toujpurs  être  écoutée  et  mise  en  usage.  Car 
il  est  constant^  quelles  que  soient  les  affaires  où 
nous  nous  employons,  qu'il  n'y  en  a  aucune  où 
nous  ne  devions  agir  en  chrétiens ,  c'est-à-dire , 
en  hommes  qui  croient  un  salut  éternel ,  où  ils 
doivent  aspirer  sans  cesse ,  et  qu'il  ne  leur  est 
jamais  permis  de  hasarder  pour  quelque  choae 
que  ce  soit ,  et  en  quelque  état  et  quelque  con- 
dition qu'ils  puissent  être.  De  là  vous  vojez 
aisément ,  qu'il  n'y  a  donc  point  d'état  ni  de  con- 
dition ,  et  en  chaque  état  et  chaque  condition 
point  d'occupations  ni  d'affaires,  où  la  prudence 
évangélique ,  qui  n'est  autre  que  la  prudence  du 
salut ,  ne  doive  avoir  lieu ,  pour  régler  toutes  nos 
pensées,  toutes  nos  vues,  tous  nos  sentiments, 
toutes  nos  paroles,  toutes  nos  actions,  et  pour 
n'y  laisser  rien  glisser  qui  soit  capable  de  préju- 
dicier  le  moins  du  monde  à  l'affaire  du  salut. 
Aussi  cette  qualité  de  chrétien  dont  nous  sommes 
revêtus^  n'est  point  limitée  :  mais  comme  elle 
est  répandue  dans  tous  les  états ,  elle  doit  l'être 
dans  toutes  nos  fonctions.  Un  juge  doit  juger  en 
chrétien ,    un  marchand  doit  négocier  en  chré- 
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tien  f  un  artisan  doit  travailler  en  chrétien.  Ainsi 
des  autres  professions ,  depuis  les  plus  relevées 
et  les  plus  distinguées  jusqu'aux  plus  viles  et  aux 
plus  obscures.  Tellement  que  ce  ne  sont  point 
deux  choses  qu'on  soit  en  pouvoir  de  séparer ,  le 
chrétien  d'avec  le  négociant ,  le  chrétien  d'avec 
l'ouvrier  et  l'artisan,  le  chrétien  même  d'avec 
l'officier  de  guerre ,  le  chrétien  d'avec  le  prince  et 
le  monarque;  parce  que  tout  cela  et  tout  autre 
état ,  si  j'ose  m'exprimer  de  la  sorte ,  doit  être 
christianisé  dans  nos  personnes.  Quand  donc  l'un 
exerce  sa  charge ,  que  Tautre  s'acquitte  de  sa 
commission  ;  quand  l'un  vend  ou  achète ,  que 
l'autre  s'applique  à  son  ouvrage  ;  quand  l'offîcier 
sert  son  prince  dans  le  métier  des  armes ,  ou  que 
le  prince  sur  le  trône  gouverne  ses  sujets  ;  disons 
absolument  en  tout  et  quoiqu'on  ait  à  faire /ce 
n'est  point  assez  de  mettre  en  œuvre  cette  pru- 
dence humaine  dont  nous  pouvons  être  pourvus, 
ni  de  suivre  ce  bon  sens  naturel  que  Dieu  peut 
nous  avoir  donné ,  ni  de  se  conformer  aux  lois  et 
aux  coutumes  du  mondé ,  ni  de  s'appuyer  de 
l'autorité  et  des  avis  d'un  ami,  d'un  parent, 
d'une  famille  ;  ni  de  s'adresser  aux  maîtres  de 
l'art  et  aux  gens' les  plus  versés  dans  les  affaires 
du  siècle  ;  ni  précisément  de  se  conduire ,  comme 
on  parle,  en  homme  de  probité  et  d'honneur  : 
autant  en  feroit  un  païen ,  et  toutes  ces  règles 
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ne  s'accordent  pas  toujours  avec  le  christianisme 
ni  avec  le  salut.  Notre  raison  se  laisse  prévenir 
de  mille  faux  principes  et  de  mille  erreurs  ;  les 
maximes  du  monde  et  ses  coutumes  sont  souvent 
très  corrompues  ;  des  amis ,  des  parents  s'aveu- 
glent sur  nos  intérêts ,  et  la  complaisance  en  bien 
des  rencontres ,  la  chair  et  le  sang  les  engagent  à 
nous  flatter  ;  les  maîtres  de  Tart  et  les  plus  habiles 
dans  le  maniement  des  affaires  du  siècle ,  ne  con- 
sidèrent point  les  cBoses ,  et  ne  les  décident  point 
par  rapport  à  la  conscience;  cet  honneur,  cette 
probité  mondaine  dont  on  se  pique  est  commu- 
nément plus  spécieuse  que  réelle  ;  et  n'étant 
fondée  que  sur  les  sentiments  de  la  nature ,  il  y 
a  une  infinité  de  sujets  où  elle  ne  convient  guère 
avec  l'Evangile.  La  seule  prudence  de  la  foi, 
cette  prudence  surnaturelle  et  divine ,  peut  nous 
fournir  des  lumières  pures  y  qui  nous  découvrent 
les  routes  du  salut  et  les  égarements  dont  nous 
avons  à  nous  garantir. 

IX.  Que  fait  cette  prudence  supérieure  et  toute 
céleste?  elle  nous  met  à  la  main  la  balance  du 
sanctuaire,  ou  plutôt  elle  attache  continuelle- 
ment nos  regards  sur  la  loi  de  Dieu ,  et  ne  nous 
laisse  rien  conclure  que  nous  ne  nous  soyons  au- 
paravant demandé  à  nous-méme  :  Mais  cela  se 
peut-il  selon  la  religion  que  je  professe ,  mais  cela 
est-il  dans  l'ordre  de  la  charité?  mais  n'y  a-t-il 
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point  là  de  vengeance,  de  mauvaise  foi,  d'injus- 
tice? Le  conseillerois-je  à  un  autre ,  ou  si  quel- 
que autre  se  comportoit  de  même  envers  moi,  le 
trouverois-je  bon?  n'aurois-je  point  de  peine  à 
la  mort  de  l'avoir  fait  ?  Si  dans  un  moment  il  fal- 
loît  paroître  au  jugement  de  Dieu  ,  le  voudrois-je 
faire  ;  et  en  le  faisant ,  ne  craindroîs  -  je  point 
pour  mon  salut  ?  Ces  demandes  et  ces  réflexions 
salutaires  nous  ouvrent  les  yeux,  et  nous  font 
apercevoir  bien  des  précipices  où  nous  allions 
nous  jeter  en  aveugle  ,  et  où  nous  étions  sur  le 
point  de  tomber.  Car  la  prudence  du  salut  nous 
répond  sur  tous  ces  articles,  et  nous  donne  de 
sûres  et  de  justes  décisions. 

X.  Souffrez  que  je  me  serve  fci  d'une  com- 
paraison ,  ou  que  je  vous  fasse  part  d'une  pensée 
de  saint  Chrysostôme,  que  vous  trouverez  comme 
moi  1res  solide  et  1res  judicieuse.  Voyez,  dit- 
il  ,  ce  qui  se  passe  dans  les  diètes  générales  et 
dans  les  assemblées  des  Etats.  Aussitôt  qu'elles 
sont  convoquées ,  les  princes  voisins  y  envoient 
des  ambassadeurs;  les  princes  même  les  plus 
éloignés  et  ceux  qui  semblent  devoir  moins  s'y 
intéresser,  y  ont  des  agents  et  des  députés 
qu'ils  chargent  de  leurs  négociations  et  du  soin 
de  les  avertir  de  toutes  les  résolutions  qui  s'y 
prennent.  Et  quoique  la  diète  se  tienne  souvent 
-p6ur  tout  autre  fin  que  pour  ce  qui  les  concerne , 
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ils  ne  manquent  pas  toutefois  d'y  entretenir 
leurs  intelligences ,  parce  qu'il  peut  arriver  que , 
dans  le  cours  des  délibérations,  il  naisse  quelque 
incident  qui  les  regarde  et  où  leur  intérêt  soit 
mêlé.  Voilà  justement  ce  que  Dieu  fait  à  notre 
égard.  C'est  un  grand  monarque ,  lequel  a  par- 
tout des  intérêts  à  maintenir.  Dans  toutes  les 
affaires  du  monde  qui  se  traitent ,  ces  intérêts  de 
Dieu  sont  en  péril.  Il  y  peut  recevoir  du  dom- 
mage ,  et  il  y  en  reçoit  tous  les  jours  ;  son  hon- 
neur peut  y  être  engagé,  on  y  peut  donner 
atteinte  à  ses  commandements;  et  c'est  pour 
cela ,  reprend  saint  Chrjsostôme,  qu'il  veut  avoir 
dans  chacun  de  nous  comme  un  agent  et  un  sol- 
liciteur qui  ménage  ses  droits  et  qui  les  défende. 
Mais  qu'est-ce  que  cet  agent?  C'est  la  conscience, 
c'est  le  don  d'entendement  et  de  conseil  pour 
discerner  le  bien  et  le  mal,  c'est  la  prudence  du 
salut.  Oui,  c'est  elle  qui ,  de  la  part  de  Dieu  et  au 
nom  de  Dieu  ,  intervient  à  tout  ce  que  nous  nous 
proposons  et  à  tout  ce  que  nous  délibérons,  pour 
le  ratifier  ou  pour  s'y  opposer,  autant  qu^il  y  va 
de  la  cause  de  Dieu  et  du  salut  de  notre  ame.  C'est 
elle  qui  nous  crie  intérieurement  et  sur  mille 
points  que  le  monde  approuve  :  Non  licet  '  ;  Ne 
le  fais  pas ,  Dieu  le  condamne  :  c'est  ambition , 
c'est  avarice ,  c'est  envie,  c'est  animosité,  c'est 

•  Matth.  14. 


400  SUR    LA    PRUDENCE 

déguisement  et  supercherie  ,  c'est  une  molle  et 
criminelle  sensualité.  Dès  que  tu  le  feras ,  j'en 
appelle  contre  toi ,  et  je  te  cite  au  tribunal  du 
maître  tout-puissant  qui  s'en  tient  ofFensé.  Je  te 
le  déclare ,  et  je  t'annonce  par  avance  les  suites 
malheureuses  du  péché  que  tu  commettras^  qui 
sont  la  perte  de  ton  salut  et  une  réprobation 
éternelle.  Voilà  comment  elle  nous  parle  dans 
le  secret  du  cœur  ;  d'autant  plus  à  croire ,  qu^elIe 
est  plus  fidèle ,  et  qu'elle  ne  tend  qu'à  notre  sou- 
verain bien . 

XI.  Tout  ceci  doit  vous  détromper  de  deux 
grandes  erreurs  qui  régnent  dans  la  plupart  des 
esprits ,  et  qu^il  est  bon  de  découvrir  pour 
votre  instruction.  L'une  est  de  certaines  per- 
sonnes accommodantes  qui  Font  une  espèce  de 
partage  dans  la  vie  des  hommes  ,  et  s'imaginent 
avoir  par  là  trouvé  l'art  de  conciliertoutes  cho- 
ses; qui,  dans  les  affaires <}e  Dieu  et  du  salut, 
disent  qu'il  Faut  agir  selon  les  maximes  du  salut 
et  de  la  sagesse  de  Dieu ,  mais  que  dans  les  affaires 
du  monde  il  n'y  a  point  d'autres  règles  à  pren- 
dre que  les  maximes  et  les  principes  du  monde. 
Erreur  également  injurieuse  au  domaine  de  Dieu , 
et  pernicieuse  au  salut  de  l'homme.  Toutes  les 
affaires  de  Dieu  et  du  salut  ne  sont  pas  les  affaires 
du  monde ,  mais  toutes  les  affaires  du  monde 
sont  les  affaires  du  salut  et  les  affaires  de  Dieu  ; 
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et  puisqu'elles  sont  toutes  les  affaires  de  Dieu  et 
les  affaires  cki  salut ,  je  suis  obli^  de  les  ordon- 
ner toutes  selon  la  prudence  du  salut  et  selon 
les  vues  de  Dieu.  Dire  le  contraire,  cène  serait 
pas  nrioins  qu'une  impiété.    Et  pourquoi   vou- 
drions-nous que  la  prudence  du  salut  n'entrât 
point  dans  les  affaires  du  monde  ,  puisque  nous 
voulons  bien   que  la  prudence  du  monde  entre 
dans  les  affaires  .de  Dieu  et  du   salut?   On  veut 
qu'un   homme,   qu'une    femme    pratiquent   la 
vertu  d'une  manière  confornie  à  leur  état  dans 
le  monde  ;  on  veut  que  dans  leur  dévotion  ils 
aient  égard  aux  engagements ,  aux  devoirs ,  aux 
bienséances  du  monde,  et  qu'ils  rëgleYit  ainsi 
leur  piété  selon  une  certaine  sagesse  du  monde. 
On  le  veut,  et  en  cela  l'on  n'est  pas  tout-à-fait 
injuste  ,  pourvu  qu'on  ne  passe  point  les  bo#nes; 
m^ais  ne  seroit-il  pas  étraiage  qu'en  même  temps 
on  ne  voulût  pas  admettre  la  prudence  du  salut 
dans  la  conduite  et  le  règlement  des  affaires  du 
monde?  L'extrême  difficulté  est  de  savoir  bien 
allier  ensemble  ces  deux  prudences ,  celle  du 
salut.,  et  celle  du  monde.  Un  homme  du  siècle 
a  besoin  tout  à  la  fois  de  l'une  et   de  l'autre , 
étant  obligé,  par  sa  condition,  de   vivre  dans 
le  commerce  du    monde,  et  ayant  d'ailleurs, 
comme  chrétien  ,  une  religion  selon  laquelle  il 
doit  être  jugé  de  Dieu.  La  prudence  du  monde 
Exhortations,  ii.  26 
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lui  est  D^ceçsaifjS  «peur,  accomfiiv  utic  infinité 
d'obligations  oifrle  monde  l'assujettit  ;  et  la  :pru« 
dcQce  du  salut  hii  esi  encore  plus  nécessaire 
pour  être  en  ét^  de  rendre  compte  à  Dieu 
de  . ja  manière  dont  il  s'en  sera  acquitté*  La 
peine ,  encore  une  fois ,  est  de  les  wnir  toutes 
deux  et  de  Jes  bien  assortir ,  de  les  tenir  dans  un 
juste  tempérament,  de  ne  les  point  confondre 
dans  lepr  action  ,  et  d'observedry  dans  Tusage 
qu'on  eii-  (ait ,  tout  ce  que  demande  la  dilférence 
de  letlr  nature,  de  leur  objet  et  de  leur  fin. 
C'est  à  quoi  les  saints  se  sont  appliqués  sans 
relâche ,  et  ce  qui  leur  faisoit  chaque  jour  redou- 
bler leur  vigilance  et  leur  attention  sur  eux- 
mêmes. 

XII.  L'autre  erreur,  qui  suit  de  la  première, 
consiste  dans  la  fausse  opinion  de  bien  des  gens, 
lesquels  trouvent  mauvais  que  les  ministres  éta-* 
Mis  de  Dieu  dans  l'Eglise  poifr  être  juges  des  con- 
sciences et  directeurs  du  salut  des  âmes,  prennent 
connoissance  dé  plusieurs  afiPairés  qui  ont  rapport 
au  monde  et  qui  ^ont  des  affaires  du  monde. 
Pourquoi,  dit- on  ,  s'ingèrent -ils  en  de  telles 
recherches ,  et  que  n'en  demeurent-ils  à  ce  qui 
est  de  leur  ressort  ?  Mais  moi  ,  je  prétends  qu'il 
n'y  a  aucune  affaire  du  monde  qui  ne  se  réduise 
au  tribunal  des  ministres  de  Jésus-Christ ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  puisse  avoir  quel- 
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qtte  UaisoQ  avec  la  conscience  et  le  salut.  Un 
mari  s'i^ense  de  ce  que  rétat.de  sa  maison  et  de 
sa  famille  est  connu  d'un>  homme  étranger , 
qu'une  femme  vertueuse  a  choisi  peur  son  con- 
ducteur dans  les  voies  de  Dieu ,  et  à  qui  elle  confie 
ce  qui  se  passe  dans  son  domestique ,  afin  d'ap^. 
prendre  cgmment  elle  doit  s'y  gouverner  et  y 
mettre  son  salut  à  couvert.  Quel  sujet  y  a-t-il  de 
s'en  offenser  ?  Cet  homme  ,  tout  étranger  qu'il 
est,  n'e^t-il  pas  le  lieutenant  ,de  Jésus^Chirit ? 
n'est-ce  pas  en  cette  qualité  qu'il  juge ,  et  par 
conséquent ,  qu'il  a  çlroit  de  connoître  de  tout? 
Il  doit  être  sag;e;/mais.sonvetit  uoé-^artie  dasa 
sagesse  est  4'enlrej:  dans  la  discii$#ipii  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intérieur.et  de  gluj&u  poi^tîculier-dans 
un  ménage.  1}  Ije  iJoit  faire  avec ^scré tien' jouais 
enfin  il  le  doit  faire;.  S'il  Je  iah  en  homme ,  je 
veux  dire,  par  une  indigne  curiosité r' il  sera 
lui-ntême  jugé  de  Dieu  ;  mais  s'il  ne  le  lait  point 
du  tout ,  il  trahira  son  ipinistère.  Et-.^  quoi  se 
termineroit  donc  le  s<|creinent  de  la  p^itence  ? 
Pourquoi  les  lèvres  du  prêtr*e  serôîeot- elles 
appelées  ^dans  rEcriture  ,  le  trésor  public  et  le 
dépôt  de  la  science  du  salut ,  s'il  h'étoit  permis 
de  le  consulter  sur  toutes  sortes  d'affaires,  dès 
qu'elles  peuvent  ou  nuire  au  sàlut^  ou  y  con- 
tribuer? Mais  un  directeur  ,  dites  -  vous  ,  un 
confesseur  ne  se4oit  mêler  que  de  ce  qui  ap** 

26. 
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partienfc  à  la  directron  et  à  la  confession.  Cela 
est  vrai  :  mais  quelles  senties  matières  les  plus 
ordinaires  de  la  confession  pour  les  piersonnes 
du  monde  ,  sinon  les  affaires  du  monde  ?  D'où 
naissent  les  doutes  ,  les  scrupules  ,  les  peines  de 
conscience  dads  une  femme  qui  craint  Dieu   et 
qui  veut  se  sauver?  n'est-ce  pas  de  tout  ce  qui 
compose  sa  vie  la  plus  commune  ?  Si  le  direc- 
teur doit  ignorer  tout  cela  ,  quels  enseignements 
pourra-t-il  lui  donner  ?  comment  pourra-t-il  lui 
marquer  ce  qu'elle  peut  et  ce  qu'elle  ne  peut  pas , 
ce  qu'elle   doit  et  ce  qu'elle   ne    doit  pas?  Si 
nous  avion^   deux  âmes ,   comme  le  pensoient 
certains  hétëtiques  ,  l'une  pour  les  choses  du 
monde ,  et  l^aUlre  pour  les  choses  de  Dieu ,  et 
qu'il: n*y  eût  que  celle-ci  qui  fû*  peccable  ,  alors  , 
je.  l'avoue,  les  choses  du  monde  ne  devroient 
plus,  être  soumises ,  ni  à  la  confession  ,  ni  à  la 
direction  :   mais  n'ajant  qu'une  même  aniè ,  et 
poitr  le  monde  et  pour'  Dieu ,  il  est  nécessaire  que 
celui  qui  préside  à  sa  conduite  et  à  son  jugement^ 
soit  informé  de  tout  ce  qu'elle  est  selon  l'un  et 
l'autre  ,  parce  qu'elle  peut  pécher  selon  l'un  et 
l'autre  ,  et  se  damner.  J'insiste  sur  ce  point  dans 
la  vue  de  vous  inspirer  une  pensée  bien  utile 
pour  vous  ,  et  que  je  voudrois  que  voqs  missiez 
en  pratique.  Ce  serpit  dans  la  multitude  d'affaires 
toutes  mondaines  dont  vous  êtes  chargé ,  et  qui 
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se  multiplie  tous  les  jours ,  que  vous  eussiez  quel-* 
que  homme  de.Dieu  ,  pour  en  conférer  avec  lai  et 
pour  les  examiner  ensemble ,  non  point  par  rap^ 
port  à  la  politique  du  siècle ,  ou  vous  n'étea  que 
trop  expérimenté  ,  mais  par  rapport  ^  Dieu ,  à  la 
conscience  y  au  salut.  Car  toutes  les  mesures  que 
vous  prenez  pour  l'heureux  succès  de  vos  des- 
seins ,  peuvent  être  admirablement  bien  concer- 
tées selon  le  monde  ,  et.  tçès  mal  selon  Dieu.  Et 
je  vous  confesserai  ingénument  que  j'ai  mille  fois 
ent^du  vanter  des  actions  de  gens  du  inonde  et 
des  traits  de  sagesse  qui  me  faisoient  pitié  ,  et,  si 
je  l'ose  dire,  horreur,  quand  je  venois  à  en  péné* 
trçr  le  fond  et  à  en  démêler  les  ressorts ,  parce 
que  je  ny  voyois  ni  bonne  foi  ,  ni  droiture,  ni 
équité ,  ni  humanité ,  ni  crainte  de  Dieu ,  ni  reli- 
gion^  Je  voudrois  donc  ,  encore  une  fois ,  que 
vous  suivissiez  le  conseil  que  je  prends  la  liberté 
de  vous  donner,  et  que  vous  fissiez  choix  de 
quelqu'un. qui  raisonnât  avec  vous  sur  quantité 
d'articles  où  l'innocence  de  l'ame  peut  être  bles- 
sée, et  qui  ,  sans  être  ni  trop  lâche,  m  trqp  sé- 
vère, vous  en  déclarât  ses  sentiments.  Eprouvez- 
le  ,  cet  homme  ,  de  confiance^  connoissez-le  par 
vous-même,  faites -en  te  discernement  entre 
mille  ;  mais  dès  que  Dieu  vous  l'aura  adressé , 
et  que  vous  vous  y  serez  arrêté,  ouvrez-lui  votre 
cœur ,  soumettez  à  son  examen  toutes  vosealre« 
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prises  et  toutes  vos  démarches ,  proposez-lui  vos 
raisons  >  écoutez  les  siennes  ,  pesez  tout  dans  une 
juste  balance^  et  ne^  vous  ol^stinez  point  contre 
la  vérité  ,  du  moment  cfo'il  vous-la  fera  aperce- 
voir. En.  manière  de  falut^^^'^st  une  s)9tiveraine 
prudence  de  ne  se  poifit  app^iyersur  sa  propre 
prudence. 

XIIL  La  prudence  du  stlut  n'est  pas  edcoire 
toujle  renfermée  dansceirte  prenûère* règle ,  delà 
faire  entrer  partout  pbur  voir  s'il  n'j  a  rien  qui 
soit  opposé  au  s^ut;  mais  une  seconde  maxjtlie , 
également  importante,  est  de  l'employer  dans 
toutes  vos  afiRstires ,  et  en  particulier  dans^  toutes 
les  affaires  humaines  ^/^pour  }es  renck^e  même 
utiles  au  salut  et  profitables  devant  Dieu.  Car  ce 
qui  doit  être  pour  vous  d'une  grande  consolation , 
et  ce  que  vous  ne  pouvez  trop  vous  imprimer  dans 
l'esprit  comme  un  principe  fondamental  de  votre 
conduite,  c*est  que  les  affaires  les  fA^ s liumaines 
en  elles-mêmes  peuvent  être  sanctifiées ,  et  vous 
profiter  pour  le  salut ,  autant  qtfe  vous  aure»  soin 
de  les  y  rapporter.  Mais  yous  me  4^inandez  <}jpel 
rapport  elles  peuvent  avoir  avec  le  salut.  Vous 
concevez  assez  que  des  œuvres  de  piété ,  telles 
que  sont  l'oraison ,  la  confession ,  la  communion , 
les  exercices  de  mortification,  sont  des  œuvres 
salutaires,  patte  qu'elles  ont  immédiatement 
Dieu  pour   objet ,  et  qu'elles  tendent  vers  lui 
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directement  :  mais  il  vous  semble  qu'au  regard 
du  salut,  toutes  les  affaires  du  monde  vous  sont 
tout  au  plus  des  soins  indiffèrent», «et ^ju^  è'èst 
beaucoup  si  elles  ne  vous  dét^urn^nt  pas  de  votre 
fin  Jçrnière ,  bien  loin  d'être  capables  tle  vous  en 
approcher  et  de  ,votis  y  élevçr.  Voilà  l'illusion 
dont  se  laissent  ordinairement  prévenir  les  cbré- 
tiens  du  siècle,  et  en  tjuoi  ils  se  trompent.  Si 
vous  êtes  dans  la  même  erreur,  je  -pqis  vous  çn 
faife'aisémeot  revenir.  Ily»a  différentes  voca- 
tions ;  tft  toiites  les  vocations ,  si  ce  sont  de  vraies 
vocations ,  sont  vocations  de  Dieu ,  puisque  c^est 
a  lui  de  nous  placer  tous  comme  il  lui  plaît ,  et 
d'arranger  toutes  choses  selon  son  gré  dans  la;so- 
ciété  des  hommes.  Dieu  veut  que  nous  travaillions 
tous  ,  et  que  nous  agissions ,  mais  les  uns  d'un^ 
façon  et  les  autres,  d'une  autre;  ceux*là  dansie 
monde,  ceux-ci  dans  l'état  ecclésiastique,  et  plu- 
sieurs dans  la  profession  religieuse.  Cela  posé , 
les  affaires  humaines ,  et  même  les  plus  humaiaes , 
sont  donc  de  l'ordre  de  Dieu  pour  ceu«  qu'il  j 
a  destinés;  étant  de  l'ordre  de  Dieu,  elles  sont 
donc  de  la  volonté  de  Dieu  ;  étant  de  la  volonté  de 
Dieu ,  elles  sont  donc  agréables  à  Dieu ,  en  tant 
qu'elles  sont  dépendantes  de  cette  divine  volonté , 
et  qu'elles  y  sont  unies  par  la  pureté  de  notre 
intention  ;  enfin  ,  étant  agréables  à  Dieu ,  elles 
sont  donc  méritoires   devant  Dieu,  elles  sont 
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donc  dignes  des  récompenses  de  Dieu^  elles  sont 
donc  saintes  .alors,  puisque  Dieu  n'agrée  ni  ne 
récoiApense.  dans  Téternité  que  ce.  qui  est  saint. 
Ainsi  vous  comprenez' comn)ent  vous  pouvçz  les 
référer  à  Dieu,  en  y  reconnoissant  la  volonté  de 
Dieu,  et  vous  j  appliquant  par  ce  motif  et  en 
cette  vue. 

XIV.  Ce  n'est  pas  tout.  Dans  le  soin  des  af- 
faires humaines,  combien  y  a-t-il  de;  fatigues  à 
essuyer?, combien  de  chagrins  à  dévorer?  com- 
bien d'incidents  fâcheux  et  de  contretempB  ,  com- 
bien de  traverses  à  supporter?  En  combien  de 
rencontres  faut- il  se  faire  violenfee,  ,^e  gêner ,  se 
surmonter,  prendre  sur  soi?  Tel,  dans  un  minis- 
tère tout  profane  en  apparence,  a  néanmoins  mille 
fois  plus  d'occasions  de  pratiquer  la  patience,  la 
douceur,  la  modération  ,  la  charité ,  la  soumission 
aux  ordres  du  Ciel ,  la  mortification  de  ses  désirs 
et  Ja  mortification  même  de  ses  sens ,  que  n'en 
onti^s  religieux  les  plus  austères.  Ce  n'est  point 
là  un  paradoxe ,  et  peut-être  n'êtes-vous  que  trop 
instruit  par  vous-même  de  ce  que  je  dis  :  or  tout 
cela ,  ce  sont  des  moyens  dé  salut  que  vous  avez 
dans  les  mains ,  et  que  vous  fournissent  les  affaires 
dont  vous  êtes  occupé;  car  tout  cela  dirigé,  pu- 
rifié ,  relevé  par  un  motif  3urnaturel  et  chrétien, 
peut  être ,  au  jugement  de  Dieu ,  d'un  très  grand 
prix.  Combien  d'autres,  par  la  même  voie,  non- 
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seulement  se  sont  sauvés  /  mais  sont  parvenus  à  la 
plus  sublime  sainteté? 

XV.  Voilà  quelle  est  la  principale  attention  de 
la  prudence  du  salut  ;  elle  cherche  à  profiter  de 
tout  pour  le  salut ,  parce  qu'elle  sait -que  toutes 
choses 9  hors  le  péché,  peuvent  servir  au  salut. 
Au  lieu  que  les  mondains,  plongés  et  comme 
abîmés  dàxis  les  affaires  du  monde ,  s'y  emploient 
d'une  manière  toute  nalureUe  y  et  par  là  laissent 
échapper  des  trésors  de  grâces  et  de  mérites  dont 
ils pourroient  s'enrichir;  VQ  chrétien,  éclairé  de 
la  prudence  évajagélique ,  prend  des  idées  supé- 
rieures ,  s'élève  au-dessus  de  la  nature,  ne  perd 
point  Dieu  de  vue,  ;et ,  travaillant  dans  le  temps 
et  aux  affaires  du  temps  présent,  porte  tous  ses 
regards  vers  l'éterqité.  De  cette  sorte,  ce  qui 
demeure  inutile  dans  les  mains  des  autres,  lui 
vaut  au  centuple  ;  et  dans  sa  condition  ^  quelque 
éloignée  qu'elle  paroisse  du  royaume  de  Dieu, 
il  trouve  abondamment  de  quoi  l'acquérir  et  de 
quoi  s'y  avancer.  L'ambitieux  fait  consister  toute 
sa  sagesse  à  ne  pas  manquer  une  occasion  de  se 
pousseraux  honneurs  du  monde  ;  le  riche  inté- 
ressé met  toute  la  sienne  à  grossir  ses  revenus 
et  à  amplifier  ses  domaines;  mais  ce  parfait  chré- 
tien, tel  que  vous  devez  être,  et  que  mon  zèle 
pour  vous  méfait  souhaiter  avec  ardeur  que  vous 
soyez,  ne  connoît  point  d'au  Ire  sagesse  que  d'as- 
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pirer  par  toutes  les  voies  qui^e  présentent>  à  une 
gloire  immortelle,  d'amasser  chaque  jour  des 
richesses  qui  ne  périront  jamais. 

XVI.  Je  ne  cesserai  donc  point,  ei^Hir  le  de- 
voir de  ma  profession ,  et  par  l'attachement  très 
respectueux  que  j'ai  pour  votre  personne,  de 
vous  faire  la  même  exhortation  que  faisoit  un 
prophète  au  peuple  d'Israël  t  Apprenez  ou  est  la 
prudence  y  où  est  le  conseil  ^  où  est  la  force  de 
t  entendement  '.  Je  serois  bien  téméraire  si  j'en- 
treprenois  de  vous  apprendre  où  est  la  prudence 
du  monde  ;  vous  me  feriez  là-dessus  des  leçons, 
et  ce  seroit  à  moi  de  vous  consulter  comme  un 
maître.  Mais  les  plus  grands  maîtres  dans  la  sa- 
gesse humaine  et  dans  la  science  du  monde ,  sont 
communément  les  moins  habiles  dans  la  science 
du  saUit  :  or,  vous  ne  pouvez  plus  douter  que 
cette  science  du  salut  ne  soit  néanmoins  la  véri- 
table prudence.  Ainsi  j'ose  vous  redire  :  faites 
une  étude  sérieuse  de  cette  solide  et  droite  pru- 
dence. Mais  où  la  trouverez-vôus ?  elle  n'est  guère 
connue  dans  les  cours  des  princes,  ni  dans  les 
plus  hauts  rangs  ,  et  je  me  souviens  sur  cela  d'un 
beau  trait  de  l'Ecriture  :  il  est  remarquable.  Le 
Roi  prophète ,  parlant  du  patriarche  Joseph ,  dit 
que  Pharaon  lui  donna  un  pouvoir  absolu  et  une 
intendance  générale  dans  tout  son  empire^;  et 
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pourquoi  Téleva-t-il  à  ce  rang  d'honneur?  plu- 
sieurs considérations  l'y  engagèrent;  mais  entre 
les  autres,  ce  fut  afin  que  Joseph  donnât  des 
règles  de  prudence  aux  grands  de  sa  cour,  et 
qu'il  enseignât  la  sagesse  à  ses  ministres  d'Etat/. 
Le  mojen  que  cela  pût  être ,  deuaande  saint  Ghry- 
sostôme?  à  peine  Joseph  ayoit-*id  atteint  Tâge  de 
vingt -cinq  ans;  c'étoit  un  jeune  homme  sans 
expérience  des  choses  du  monde  ,  qui  n'avoit  eu 
jusque-là  d'autre  emploi  que  de  garder  des  trou- 
peaux ;  qui ,  tiré  par  violence  de  la  maison  de 
son  père,  s'étoit  vu  réduit  à  la  condition  d'es- 
clave; qui,  tout  récemment,  avoit  été  confiné 
dans  une  prison ,  et  ne  faisoit  encore  que  d'en 
sortir;  qui  se  trouvoit  tout  nouveau  en  Egypte 
et  n'en  savoit  ni  les  mœurs ,  ni  les  coutumes^ 
Au  contraire,  les  ministres  de  Pharaon  étoient 
des  vieillards  consommés  dans  les  affaires ,  et 
formés  par  un  long  usage  :  cependant  il  faut  qu'ils 
deviennent  les  disciples  de  Joseph,  et  que  ce 
soit  lui  qui  les  dresse  et  qui  les  instruise.  Qu'est- 
ce  que  cela  veut  dire?  Il  est  aisé ,  répond  saint 
Chrysostôme ,  de  découvrir  ce  mystère  :  c'est  que 
les  princes  et  les  ministres  de  la  cour  de  Pharaon 
étoient  des  idolâtres,  et  n'avaient  point  encore 
adoré  ni  servi  le  vrai  Dieu  ;  c'éloient  de  grands 
hommes  selon  le  monde,  il  est  vrai  ;  ils  enten- 

'   Ut  erudiret  principes  ejus ,  et  senes  ejus  pmdentiam  doceret. 
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doient: parfaitement  Tart  de  gouverner  les  peu- 
ples,  j'en  conviens;  ils  maintenoient  dans  tout 
son  lustre  et  faisoient  fleurir  l'aulorilé  royale, 
je  le  veux  ;  ils  mettoiept  dans  les  finances  et 
dans  le  commerce  un  ordre  admirable ,  j'y  con- 
sens; et  qu'on  |pur  attribue  mille  autres  qua- 
lités ^  je  ne  contesterai  pas  sur  une  seule,  et  .je 
les  reconnoîtrai  toutes.  Mais  que  leur  manquoil- 
il  ?  L'esprit  de  religion ,  le  culte  de  Dieu ,  la 
connoissance  du  salut  et  le  zèle  d'y  parvenir; 
sans  cela  toute  leur  prudence  portoit  à  faux ,  et 
étoit  aussi  vaine  que  les  principes  sur  lesquels 
ils  l'établissoient;  il  n'y  avoit  que  Joseph  qui  fût 
en  état  de  les  ramener  de  leurs  voies  égarées, 
et  plût  au  Ciel  qu'il  y  eût  dans  toutes  les  cours 
des  rois  de  pareils  docteurs  y  et  qu'on  voulût  les 
écou  ter  ! 

XVII.  Le  désordre  qui  perd  tout ,  c'est  qu'on 
n'écoute  que  la  prudence  du  monde  :  désordre 
plus  ordinaire  dans  la  grandeur  et  l'éclat  des  pre- 
mières conditions  ;  mais  ,  du  resfe  ,  désordi-e 
presque  universel.  A  bien  juger  des  choses, 
quelque  apparence  qu'on  ait  de  religion ,  et  quel- 
que profession  qu'on  en  fasâe,  on  n'a  point  dans 
le  fond  d'autre  prudence  que  celle  du  monde.' 
Par  une  malheureuse  fatalité,  à  force  de  prati^ 
quer  le  monde  ,  on  réduit  à  la  seule  prudei[ice  du 
monde  les  affaires  mêmes  où  le  salut  est  engagé. 
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Dans  toutes  les  déKbérations ,  c'est  presque  tou- 
jours la  prudence  du  monde  qui  décide;  si  la 
prudence  du  salut  forme  quelque  difficulté ,  on 
la  traite  de  scrupule  et  de  foiblesse  :  car.  voici 
jusqu'où  va  le  désordre.  Qu'un  homme  de  bien , 
et  sage  selon  l'Evangile  ,  témoigne  de  Ja  répu- 
gnance à  telle  résolution  qu'on  prend ,  à  tel  moyen 
qu'on  lui  suggère  ,  à  tel  avis  qu'on  lui  donne , 
à  tel  avantage  qu'on  lui  fait  espérer;  qu'il  balance 
là -dessus ,  par  une  raison  de  conscience ,  et  qu'il 
craigne  d'y  exposer  son  salut,  on  en  rit,  on  en 
plaisante,  on  le  regarde  comme  un  petit  génie, 
et  l'on  conclut  qu'il  n'est  bon  à  rien.  S'il  avoit 
à  raisonner  et  à  délibérer  avec  des  païens  et  des 
infidèles ,  je  ne  m'étonnerois  pas  qu'on  tournât 
ainsi  en  raillerie  tous  ses  remords  et  toutes  ses 
précautions  ;  mais  ce  que  je  ne  puis  assez  déplo- 
rer, c'est  qu'il  ait  à  soutenir  les  mêmes  mépris 
parmi  des  chrétiens  ,  et  que  des  gens  qui  profes- 
sent la  même  foi  que  lui,  et  qui  prétendent  an 
même  salut ,  soient  surpris  de  lui  entendre  allé- 
guer ce  salut  et  cette  foi  contre  les  principes  de 
la  politique  humaine  et  contre  les  manières  du 
monde.  De  là  vient  que ,  pour  s'attacher  régu- 
lièrement dans  le  monde  à  la  prudence  du  salut , 
on  a  besoin  d'une  grande  fermeté  d'ame  et  d'un 
grand  désintéressement. 

XVIII.  Je  sais  que  vous  avez  l'un  et  l'autre. 
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Vous  êtes  ferme  dans  ce  que  vous  avez  une  fois 
résolu  ;  et  comme  vous  ne  faites  rien  à  quoi  vous 
n'aj'ez  mûrement  pensé  et  où  vos  vues  ne  soient 
très  désintéressées  ,  les  discours  du  public  vous 
touchent  peu^  et  ses  jugements   ne  sont  guère 
capables  de  vous  détourner  de  tout  ce  que  vous 
croyez  être  de  votre  devoir;  mais  cette  fermeté 
inflexible  au  sujet  des  devoirs  du  monde  ,  prenez 
garde  qu'elle  ne  vous  abandonne  lorsqu'il  s'agit 
du  salut.  Laisse^  parler  ces  esprits  forts ,  à  qui 
vous  entendez  dire  quelquefois  par  dérision  et  en 
se  réjouissant ,  qu'un  lel  a  peur  de  l'enfer,  qu'il 
est  dévot,  qu'il  a  des  visions  :  attendez  la  fin, 
c'est  la  décision  de  tout.  0  que  ces  grands  esprits/ 
que  ces  âmes  si  élevées  au-dessus  du  vulgaire, 
que  ces  sages  du  siècle  trouvent  bien  à  rabattre 
de  cette  sagesse  dont  ils  se  paroient  et  dont  ils 
étoient  si  fiers,  quand  la  mort  arrive,  et  qu'elle 
les  avertit  qu'il  faut  passer  dans  un  autre  monde, 
où  toute  la  prudence  de  celui-ci  n'est  de  nulle 
valeur  et  n'est  comptée  pour  rien  !  Leur  prudence 
mondaine  leur  a  servi  à  se  démêler  habilement  et 
honorablement  de  toutes  les  affaires  qu'ils  ont  eu 
à  traiter  avec  les  hommes  ;  mais  de  quel  usage 
leur  sera-t-elle  pour  se  démêler  heureusement  et 
avantageusement  de   l'importante  affaire  qu'ils 
auront  à  traiter  avec  Dieu  ?  Il  s'agira  de  lui  rendre 
compte,  il  s'agira  de  justifier  devant  son  tribunal 
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toute  la  conduite  de  leur  vie ,  il  s'agira  de  rece- 
voir de  lui  une  sentence  de  salut  ou  de  damna- 
tion ;  il  n'y  aura  point  là  d'intrigues  à  imaginer , 
de  ressorts  secrets  à  faire  jouer ,  d'esprits  à  mé- 
nager. D'un  seul  rayon ,  la  lumière  divine  ,dissi- 
pera  toutes  ces  fausses  lueur  d'une  raison  bornées 
et  d'une  sagesse  qui  les  aveugloit  et  les  égaroit, 
plutôt  qu'elle  ne  les  éclairoit  et  les  conduisoit. 
A  ce  grand  jour,  à  cette  révélation ,  qui  tout  à 
coup  leur  découvrira  toute  leur  folie  passée  et 
toute  leur  misère  présente,  que  penseront  ces 
philosophes ,  ces  intrépides ,  ces  braves  en  fait  de 
religion?  c'est  ce  que  je  voudrois ,  mais  ce  que  je 
ne  puis  maintenant  leur  faire  concevoir  :  si  même 
je  me  basardois  à  vouloir  leur  en  donner  quelques 
idées  ,  ils  ne  m'en  croiroient  pas.  Quand  donc  le 
concevront -ils?  Quand  ils  l'éprouveront.  Mais 
quand  ils  l'éprouveront ,  y  aura-t-il  du  remède', 
y  aura-t-il  pour  eux  quelque  ressource? 

XIX.  Ces  réflexions  sont  terribles ,  et  méritent 
assurément  qu'on  s'y  rende  attentif.  Peut-être  me 
direz-vods  ce  qu'on  nous  dit  tous  les  jours;  que 
la  dissipation  du  monde  et  ses  mouvements  effa- 
cent ces  sortes  de  pensées,  et  empêchent  que  la 
plupart  ne  s'en  occupent  :  mais  ,  vous  répondrai- 
}e,  c'est  donc  à  dire  que  la  dissipation  du  monde 
et  que  ses  mouvements  renversent  l'esprit  à  la 
plupart  des  gens  du  monde:  car,  en  vérité,  qu'ap* 
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pelez  -  VOUS,  renversement  d'esprit,  si  ce  n'en  est 
pas  un  de  savoir  qu'on  doit  mourir,  qu'après  la 
mort  tout  sera  comme  anéanti  pour  nous  sur  la 
terre ,  qu'il  ne  nous  restera  qu'un  seul  bien  à  pos- 
séder ,  qui  est  le  salut ,  que  la  possession  de  ce 
bien  unique  et  souverain  dépendra  du  sain  que 
nous  aurons  eu  de  le  rechercher  dans  la  vie  et  de 
nous  y  préparer ,  que  la  perlé  de  ce  bien  infini 
nous  exposera  à  un  malheur  infini  et  nous  y  pré- 
cipitera? que  peut-on ,  dis-je  ,  appeler  égarement 
et  même  extravagance ,  si  ce  n'est  d'être  instruit 
de  tout  cela,  et  de  le  négliger ,  et  de  n'en  être 
aucunement  en  peine',  et.de  l'abandonner  au 
hasard ,  et  de  n'y  tourner  jamais  ses  vues ,  et  de 
n'examiner  jamais  ce  qui  en  sera  et  ce  qui  n'en 
sera  pas ,  comme  si  c'étoit  une  chose  à  quoi  l'on 
n'eût  nul  intérêt,  ou  qu'un  intérêt  très  léger? 
N'est-ce  pas  en  cela  que  s'accomplit  la  parole  de 
Dieu  et  cette  menace  qu'il  nous  fait  par  son  Apô- 
tre: Je  prendrai  toute  la  sagesse  des  sages  ^  et  je 
détruirai  toute  la  prudence  des  piutdents'i  II  permet 
que  des  hommes ,  d'ailleurs  pleins  de  raison  ,  et 
du  meilleur  conseil  en  toutes  les  autres  affaires , 
cessent  d'être  raisonnables  et  deviennent  incapa- 
bles de  tout  conseil  dans  l'affaire  de  leur  salut. 
XX.  Vous  ne  serez  pas  de  ce  nombre,  ainsi 
que  je  l'espère  et  que  je  le  demande  souvent  a 
Dieu  pour  vous.  Vous  rentrerez  en  vous-rméme, 
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et  VOUS  coDsidéterez  sérieusement  tout  ce  que 
.  je  vieus  de  vous  marquer.  Vous  serez  toujours , 
comme  vous  l'avez  été  jusqu'à  àe  foifr,  sage  pour 
les  affaires  publiques  dont  vous  vods  êtes  chargé , 
s|tge  pour  les  affaires  domestiques  de  voire  mai- 
son; m^s  vous  le  serez  eflcpre^l us  pour  votre 
ame  et  pour  l'affaire  de  votre  salut.  Votis  me 
faites  l'honneur  de  me  mettre  au  î*ang  Se  vos 
amis  f  et  de  m'en  donner  la  qualité.  Je  la  re^çois 
aveq  tout  le  respect  et  toute  la  reconnoissance 
possibles  :•  mak  il   me  seroil  bien  douloureux 
qu^un  homme  que  j'bOinore ,  en  qui  je  remarque 
les  plus  beaur  talents ,  et  à  <{ui  je  dois  autant 
qu'à  vous ,  s'oitbliât  lui-même  dans  son  affaire 
capitale,  lorsqu'il  a  tant  de  vigilstnce  et  de  cir- 
conspection dans  dès  affaires  où  qui  ne  le  tou- 
chent en,  aucune  sorte ,  oo^xjui  ne  sont  pouKlui 
que  (J'une  très,  petite 'conséquence ,  en  compa- 
raison de  celle  qu'il  laisse  perdre.  Mon  ministère 
m'engage  à  m'employeraù  salttt  des  âmes.  Je  dois 
être  sensible  à  lepr  pierte  par  le  seatiirieiit  d'une 
charité  comBr^une  ,  et  fût-t:e  Tame  du  dernier  des 
homn^es,  et-  même  l'ame  tle  mon  plus  'mortel 
ennemi ,  je  ne  devrois  rien  épargner  pour  la  sau- 
ver. Concluez  de  là  ce  qqé  me  causeroit  tie  regrets 
et  de  sensibilité  la  perte  d'une  ame  qui ,  par  tant 
d'endroits  et  tant  dé  raisons  particulières ,  me 
doit  être  aussj  chère  que  la.  vôtre.' Je  vous  con- 
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juredonc  par  Tamitié  y  ou  plutôt  par  la  bonté  que 
vous  rae  témoignez  en  toutes  rencontres ,  de  me 
donner  la  consolation  d'avoir  travaillé  efficace- 
ment à  votr0  plu^  grand  bien  et  à  votre  intérêt  le 
plus  précieux ,  qui  est  le  salut.  Vous  avez  sans 
cesçeautour  de  tous \i se  foule  de  gens  qui  vous 
soUiciteirt  pour    d'dutres  grâces  qu*ils  veulent 
obtenir  :  ce  ne  sont  peint  là  celles  que  je  Vous 
demande.  Dispénsez-4es  comme  il  vous  plaira  ^ 
et  à  qui  il  vous  plaira,:  mais  accordez-moi  ce  que 
je  désire  si  ardeluftient,  et  sûr  quoi  je  ne  crain- 
drai  jpoint  de  tous  presser  jusqu'à  Tiinportunité; 
savoir^  que  votre  premier  soin  s'oit  Votre  salut. 
Dans  ces  autreà  grâces  pour  lesquelles  on  s'fem- 
presse  tantaujfli^ès  de  vpus,  chacun  ne  pense  qu'à 
soi-même  et  uè  cbercbe  que  soi-même  r  hiais  dans 
la  grâce  que  je  souhaite  et  que  j'attends  de  votre 
Teligion  ,  je  ne  pense  qu'à  vous  ,  ni  je  île  cherche 
que  vous.  ^  .        ■  .      .   ■ 
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INSTRUCTION 


SUR 


LE  CHOIX  D'UN  ÉTAT  DE  VIE  '. 


x-r ANS  rage  ûù  voiis  êtes ,  v:ous  devez  pN^nser  à 
faire  choix  d'un  état  de  vie;  et  rien  n'est  plus 
nécessaire  pour  vous  que  de  bien  connoître  l'im- 
portance, de  ce  choix  et  les- règks  qu'il  y  faut 
garder.  Vous  me  demandez  là -'de^su;  quelque 
instructipn  ,  et  je  satisfais,  yoloq^t^s  à  une  de-- 
mande  aussi  raispnnable  que  celle-là ,  et  aussii 
digne  de  voire  piété  et  de  votre  sagesse. 

I.  Imprimez  -  vous  bien  dan»  l'esprit  cetl^ 
grande  maxime ,  qu'il  n'j  a  rien  3ont  le  salut 
dépende  davantage  que  de  bien  choisir  l'état  où' 
l'on  doit  vivre,  parce  qu'il  est  certaîo  que  presque 
tous  les  péchés  des  hommes  viennent  de  l'enga- 
gement de  leur  état.  Combien  Dieu  voit -il  de 
réprouvés  dans  l'enfer,  qui  seroient  maintenant 
des  sain  Is  s'ils  avaien  t  embrassé  ;  par  exemple  , 
l'état  religieux?  et  combien   j  a-t-il  dfi  saints 

'  Cette  instruction  regarde  une  jeune  personne  de  qualité. 
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dans  le  ciel  qui  seroient  éternellement  réprouvés, 
s'ils  avoient  vécu  dans  le  monde?  Voilà  ce  qui 
s'appelle  le  secret  de  la  prédestination  ,  lequel 
roule  principalement  sur  le  choix  de  l'état.  Tâ- 
chez donc  de  bien  comprendre  cette  vérité,  afin 
de  x^ous  bien  conduire  dans  une  affaire  si  im- 
portante. Car  que  seroit-ce  si  vous  veniez  à  vous 
y  tromper,  et  à  prendre  une  autre  voie  que 
celle  où  Dieu  vous  a  prépai?é  des  grâces  pour 
faite  votre  salut? 

II.  Oe  quHl  j  a  de  plas  essentiel  dans  le  choix 
d'un  état,  est  de  n'j  entrer  jamais  sans  vocation , 
c'est-à-dire ,  sans  y  être  appelé  de  Dieu .  Car  il  ne 
vous  appartient' pas  dfe  disposer  de  vous  -  même 
pour  choisir  selon  votre  gré  tfel'^état  qu'il  vous 
plaida.  Etant  à  fMeucofhctie  nous  y  sommes ,  c'est 
ïlui  de  ,noXijS' parler  selon^  les  Vues  et  selon  les 
desseins  <le  sa  prbvideûoe;  et'  si,  au  préjudice 
^l'ohe  oj^ligsttion  sr  sainte,  nous  nous  ei>gageons 
tëmépairenleiit  dans  une  condition  où  il  ne  nous 
appelle  pas ,  d'çs  la  il  est  en  droit  de  nous  y  délais- 
'vser,  et  de  ne  nous  plus  accorder  cette  protection 
spéciale  dont  il  favorise  les  justes.  Or,  quel  mal- 
heur si  cela'vous  arrivoit  jamais ,  et  si  vous  pou- 
viez un  jopr  vous  reprocher  que  vous  êtes  dans 
un  état  où  Dieu  ne  vous  àvoif  pas  destinéei  Quand 
vous  seriez*alors  sur  le  premier  trône  du  monde, 
quand  vous  seriez  reine  et  souveraine  >  vous  de- 
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vriez  plaindre  votre  sort,  et  le  regarder  comme 
l'état  le  plus  déplorable. 

III.  Cependant  voilà  Iç  désordre,  et  tout  en- 
semble la  niisère  des  conditions  du  monde.  On 
n'j  entre  que  par  inté'rêt ,  que  par  ambition ,  que 
par  passion ,  que  pour  y  chercher  dés  établisse- 
ments de  fortune.  Jamais,  ou  presque  jamais ,  on 
n'y  envisage  Dieu  ;  et  la  dernière  chose  à  laquelle 
on  pense,  c'est  d'examiner  si  l'état  qu'on  prend 
est  d(ç  sa  volonté ,  et  si  le  salut  y  peut  être  en  assu- 
rance. Cela  ne  se  voit  que  trop.  Par  exemple, 
dans  un,e  alliance  qu'on  veut  faire,  et  où  deux 
jeunes  personnes  doivent  s'engager  par  le  lien  du 
mariage ,  à  quoi  si'applique^t-on  ?  à  considérer  s'il 
y  a  de  part  et  d'autre  un  bien  convenable,  s'il  y 
a  de  la  naissance  et  de  la  qualité ,  si  l'entrée  en 
telle  famille  fera  honneur,  ai  elle^era  de  quelque 
n^iKté  selon  le  monde;  Dès  qu'on  y  trouve  là- 
dessus  tout  ce  qu'on  prétend ,  on  ne  se  raiet  guère 
en  peine  de  la  vQcation  divine,  ou  plutôt  on  la 
suppoie ,  comme  si  elle  était  infailliblement  atta- 
chée 4  de  pareils  avantages. 

IV.  Ce  n'est  pas  qu'il  isoit  absolument  mau- 
vais d'avoir  égard  à  tout -cela.  H  y  a  une  prudence 
humaine  qui  n'est  point  contraire  à  la  sagesse 
évangélique ,  pourvu  qu'elle  lui  soit  subordonnée. 
Mais  l'abus  est  de  n'écouter  que  cette  prudence 
du  siècle ,  de  ne  se  conduire  .que  par  les  principes 
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du  siècle,  de  ne  regarder  les  choses  que  par  rap-? 
port  au  siècle ,  et  de  ne  sy  délerminer  qu'autant 
que  les  considérations  du  siècle  nous  y  portent. 
Car  c'est  faire  à  Dieu  le  m^me  qutrage  et  la  même 
injustice  que  feroit;à  son  maître  un  serviteur  qui 
voudlx)it  se  rendre  indépendant ,  ou  qui  n'a^oît 
que  spns  -les  ordres^  et  sous  l'autorité  d'un  autre. 
V.  De  là  vient  qu'il  y  a  très  peu  de  cens  du 
monde  qui  puissent  raisonnablement  se  "flatter 
d'être  dans  l'état  où  Dieu  les  veut.  Jje^ne  prétends 
point  vous  faire  entendre  par  là  que  les  divers 
états  qui  composent  ce  que  nQus  appelons  le 
monde  ne  soient  pas  en  général  de  la  vocation 
de  Dieu.  C'est  lui  qui  les  «  établis,  lui  qui  les  a 
partagés ,  lui  qui ,  par  son  infinie  sagesse  »  les  a 
disposés  et  arrangés.  Or  il  ne  les  a  pas  établis, 
ni  arrangés  de  la  sorte,  pour  •vouloir  iqu'ikdémeu-^ 
rent  vides  et  sans  sujets  qcii  les  rempliâSent.  D'où  il 
faut  nécessairement  conçkire  qu'entre  les  hommes 
il  y  en -a,  et  un  grand  nombre^  qu'il  a  fait  ripître 
pour  ces  états  et  qu'U^  a  appelés;  Tellement  que 
ce  seroit  une  erreur  grossière  de  croire  qtie^'être 
engagé  dans  le  monde  ce  fût  être  horsMes  voies 
de  Dieu  :  comme  si  Dieu'réprouvoit  tous  les  états 
du  monde ,  et  qu'on  n'en  pûi  embr^sîier  aucun 
avec  une  vocation  légitime  et  sainte.  Le  monde , 
par  l'opération  du  Saint-Esprit  et  de  sa  grâce ,  a 
produit  dans  toutes  les  conditions  de  parfaits  chré- 
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tiens ,  et  fourni  au,  ,ciel  une  i^iiltitude  innom- 
brable de  bienheureux.  Mais  (out  ceci  supposé^ 
la  proposition  que  j'ai  avancée  et  que  je  reprends , 
n'eo  est  pa§  moins  vraie ,  savqir,  qu'il  y  a  très  peu 
de  gens  du  monde  <]ui  puissent  raisonnablement 
et  prudemment,  s'assurer  qu'ils  soient  dans  l'état 
.où  Dieu  les  demandoit.  Car  pour  avoir  cette  assu- 
rance raisonnable  et  prudente  >  il  ne  me  suffît  pas 
en  général  qu'il  n'y  ait  point  d'ptat  dans  le  jnopde 
où  je  q'aie  pu  être  appelé  de  JDieu  :  il  faut  ^e  pli;is 
que  je  sache  en  particulier,  et  autant  que  j'en 
puis  avoir  de  copnoissance,  que  Dieu,. en  qffet 
dans  sa  prédestination  éternelle  m'^^ypit  marqué 
tel  état  plutôt  que  tel  autre.  Je  n'en  puis  être 
instruit ,  ou  que  par  une  révélation  expresse  de 
la  part  de  Dieu ,,  ce  que  certainement  les  per- 
sonnes dont  je  parle  n'ont  pas;  ou  que  par  les 
soins  que  j'ai  pris  pour  découvrir ,  selon  qu'il 
m'étoit  possible,  ce  que  Dieu  vouloit  faire  de 
moi,  Or  il  est  évident  que  les  gens  du  monde  ne 
prennent  communément  pour  cela  nul  soin  ,  nul 
moyen.  D'où  il  s'ensuit  qu'ils  n'ont  donc  nulle 
iraison  de  juger  que  l'état  auquel  ils  se  trouvent 
attachés  soit  réellement  celui  que  Dieu  dans  jses 
décrets  adorables  leur  avoit  assigné.  Car  de  se 
répondre  que  Dieu  ,  malgré  leur  négligence,  les 
aura  conduits  dans  une  affaire  si  périlleuse,;  que 
sans  qu'ils  se  soient  mis  en  peine  d'apprendre  ses 
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volpatés,  il  aurai  bien  voulu  lui-même  les  leur 

» 

inspirer;  qu'il  ne  les  aura  pas  laissés  là-dessus  dans 
rignorance^  ni  livrés  à  leur  aveuglement,  ce 
seroit  une  présomption  mille  fois  condamnée  par 
la  parole  de  Dieu  même  et  par  les  sacrés  oracles 
de  l'Ecriture.  Ainsi  ils  n*ont  rien  de  solide  sur 
quoi  ils  puissent  appuyer  leur  confiance  ;  et  je 
dis  de  plus^  qu'ils  ont ,  au  contraire  ,  tout  sujet 
de^  craindre  Faccpmplissement  de3  menaces  du 
Seigjpçpr ,  qui  nous  a  si  haulement  et  si  souvent 
avertis  qu'il  confondroit  la  fausse  sagesse  du 
m'qnde  y  et  qu'il  l'abandon neroit  à  ses  vues  trom- 
peuses et  4  son  sens  perverti. 

VI.  Vous  voulez  présentement  savoir  ce  que 
vous  devez  faire  pour  connoître  les  vues  de  Dieu 
sur  vous^  et  quelle  est  votre  vocation.  C'est  ce 
que  je  vais  vous  expliquer ,  et  ce  que  je  com- 
prends en  trois  articles  ,  qui  vous  serviront  de 
règles ,  et  que  je,  vou$  prie  d'observer  avec  une 
entière  fidélité.  Le  premier  est  d'avoir  recours  à 
Dieu  ;  le  second ,  de  vous  adresser  ensuite  aux 
ministres  de  Dieu  ;  et  le  troisième ,  de  vous  con- 
sulter vous-même.  Toyt  ce  qu'il  y.  a  de  plus  so- 
lide par  rapport  au  choix  de  votre  état,  jeudis  à 
un  bon  choix  ,  à  lïn  choix  sage  et  chrétien  ,  se 
trouve  renfermé  dans  ces  trois  devoirs ,  dont  voici 
la  pratique. 

VII.  Comme  Dieu  ne  s'explique  immédiate- 
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ment  à  nous  que  par  ses  inspirations  intérieures  > 
vous  devez  d'abord  l'écouter  dans  le  fond  de 
votre  cœur  ,  et  vous  rendre  attentive  à  eette  voix 
secrète  par  laquelle  il  a  coutume  de  parler  à  ses 
élus.  Mais  afin  de  l'engager  davantage  à  vous 
communiquer  ses  lumières  et  à  se  déclarer ,  vous 
n'avez  point  de  moyen  plus  efficace  ni  plus  assuré 
que  la  prière.  Allez  donc  aussi  souvent  que  vous 
le  pourrez ,  vous  prosterner  devant  lui ,  et  lui  dire 
comme  Samuel  :  Parlez ,  Seigneur ,  et  découvrez- 
moi  vous-même  quel  dessein  vous  avez  formé  sur 
ma  personne  ;  car  me  voilà  prête  à  vous  entendre , 
à  vous  obéir  ,  et  à  exécuter  toutes  vos  volontés. 
Quelque  difficulté  qui  se  présente  en  tout  ce  que 
vous  me  prescrirez,  et  quelque  opposé  qu'il  soit 
à  mes  inclinations  ,  du  moment  que  je  compren- 
drai que  c'est  ce  que  vous  voulez  de  moi ,  je  ne 
balancerai  pas  ;  et  sans  différer  ,  je  me  mettrai 
en  devoir  de  l'accomplir.  Telle  est,  mon  Dieu, 
ma  résolution ,  et  j'espère  de  votre  grâce  que 
rien  ne  sera  capable  de  l'ébranler ,  ni  de  la  chan- 
ger. A  celte  prière  vous  pourrez  encore  ajouter 
celle  de  David  :  Montœz^moi ,  Seigneur,  le  chemin 
où  je  dois  marclier  ,  parce  que  f  ai  éleué  vers  vous 
mon  ame  '.  Le  prophète  se  sert  là  d'une  puis- 
sante raison  pour  toucher  le  cœur  de  Dieu ,  et 
il  ne  pou  voit  plus  sûrement  obtenir  d'en  être 

*  Psalm.  142, 
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éclairé  :  Pai'ce  que  fai  élevé  vers^vous  mon  ame. 
£q  effet  9  si  Dieu  ne  souhaite  rien  plua  ardem- 
ment qde  de  nous  voir  seconder  sa  proyidence 
et  embrasser  ses  voies,  nous  les  laissera  - 1  -  il 
ignorer,  et  n*aura-t-il  nul  égar4-  au  désir  que 
nous  lui  marquons  et  à  lai^tt)ite  intention  que 
nous  avons  de  lies  suivre 7  Qb  q^i  achèvera  enfin 
de  l'intéresser  en  votre  faveiu' ,  et  de  le  disposer 
à  vou^  accorder  yotre  demande,  ce  sera  d'y 
joindre  quelques  dévotions  particulières  et  quel- 
ques bonnes  œuvres ,  surtout.l'usege^de  Ja  com- 
munion ,  et  même  quelques  pratiquer- de  la  péni- 
.tence  chrétienne.  Car  voilà  ,  sçlon  sahrt  Paul ,  les 
victimes  et  les.  sacrifices  par  où  Ton  fléehitle 
Seigneur.  ,        * 

VIII.  Après  vous  être  aoquittcfe  de  ce  pre- 
mier devoir  envers  Dieu ,  vous,  devez  ensuite 
vous  adresser  aux  ministres  -de  Dieu.  Ce  sont 
nos  guides ,  nos  conducteurs ,  et  ils  ont  .été  établis 
pour  nous  donner  des  conseils  salutaires.  C'est 
pour  cela  que  Dieu  les  éclaire  spécialement  eux- 
mêmes  ;  et  souvent  il  arrive  que  ce  qu'il  n'a  pas 
voulu  par  lui-même  nous  révéler,  c'est  par  leur 
bouche  qu'il  nous  l'enseigne.  Ainsi  dans  l'an-^ 
cienne  loi,  lés  prophètes  étoient-ils  appelés 
"vojants  y  et  c'étoit  à  eux  que  Dieu  envoyoit  son 
peuple  pour  en  recevoir  toutes  les  décisions  et 
tous  les  éclaircissements  nécessaires.  Or ,  par  les 
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ministres  de  Dieu ,  j'entends  deux  sortes  de  per- 
sonnes. Premièrement,  et  dans  le  sens  le  plus 
ordinaire  et  le  plus  propre  ,  ce  sont  les  prêtres  du 
Seigneur ,  ce  sont  nos  confesseurs  et  les  direc*^ 
teurs  de  notre  conscience.  Ayez  un  directeur 
sage  9  un  homme  de  Dieu  y  en  qui  vous  preniez 
confiance ,  et  à  qui  vous  exposiez  avec  simplicité 
et  avec  candeur  toutes  vos  vues ,  toutes  vos  peu- 
sées ,  toutes  les  bonnes  et  mauvaises  dispositions 
de  votre ame.  Proposez-lui  vos  doutes;  marquez- 
lui  à  quoi  vous  vous  sentez  attirée ,  ou  à  quoi 
vous  avez  de  la  répugnance.  Ne  lui  dissimulez 
rien  ;  et  quand  vous  croirez  lui  avoir  dit  toutes 
choses  ,  priez-le  qu'il  vous  examine  encore  lui- 
même  ,  et  répondezJui  avec  l'humilité  d'un  en- 
fant. Surtout  faites-lui  voir  qu'il  peut  vous  parler 
avec  une  pleine  liberté  ,  et  demandez -lui  qu'il 
vous  détermine  précisément  au  parti  qu'il  jugera 
le  meilleur  selon  Dieu ,  et  non  point  à  celui  qui 
jiourroit  vous  être  plus  agréable  selon  la  nature 
et  selon  le  monde.  Dès  que  vous  agirez  avec  cette 
droiture  et  cette  bonne  foi,  vous  aurez  tout  sujet 
de  vous  promettre  que  Dieu  présidera  au  juge- 
^Tftent  de  son  ministre  ,  et  que  l'esprit  de  vérité 
lui  suggérera  pour  vous  une  décision  juste  ,  et  où 
vous  pourrez  vous  en  tenir.  Mais  en  second  lieu , 
vous  devez  de  plus  compter  parmi  les  ministres 
de  Dieu ,  le  père  et  la  mère  dont  vous  avez  reçu 
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la  vie.  Les  pères  et  les  mères  sont ,  après  Dieu  et 
selon  l'ordre  de  Dieu ,  les  premiers  supérieurs 
de  leurs  enfants  ,  et  ce  seroit  une  indépendance 
condamnable  plutôt  qu'une  liberté  évangélique  , 
de  vouloir,  dans  le  choix  qu'on  fait  d'un  état ,  se 
soustraire  absolument  à  l'autorité  paternelle.  Il 
est  vrai  qu'on  n'est  pas  toujours  obligé  de  se  con- 
former aux  désirs  d'un  père  et  d'une  mère ,  trop 
préoccupés  de  l'esprit  du  monde ,  et  qu'il  y  a 
des  occasions  où  l'on  peut  leur  répondre  ce  que 
disoient  les  apôtres  :  Est-il  de  la  justice  que  nous 
vous  obéissions  préférahlementa  Dieu  ^  ?  Msiis.àa 
moins  faut-il  les  écouler,  peser  leurs  raisons,  y 
déférer  même  lorsqu'on  n'en  a  point  de  plus  fortes 
à  y  bpposer  ;  enfin  ,  soit  que  l'on  condescende  à 
leurs  volontés,  ou  que  pour  l'intérêt  de  son  salut 
on  s'en  écarte ,  leur  donner  toujours  tous  les  té» 
moignages  d'une  soumission  filiale  et  du  respect 
qu'on  reconnoj  fleur  devoir. 

IX.  Il  vous  reste  de  vous  consulter,  et,  selon 
le  mot  de  saint  Paul,  de  vous  éprouve?*  vous- 
même.  Car  Dieu  ne  nous  a  donné  le  discernement 

et  la  raison  ,  qu'afin  que  nous  nous  en  servions 

« 

dans  toutes  les  affaires  qui  nous  regardent ,  mais 
particulièrement  en  celles  qui  nous  sont  d'une 
aussi  grande  conséquence  que  l'est  le  choix  de 
notre  état.  Examinez  donc  ,  sans  vous  flatter, 

•  Act.  4. 
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quel  est  de  tous  les  états  de  la  vie ,  celui  où  vous 
pouvez  plus  glorifier  Dieu  ,  celui  où  vous  pouvez 
faire  le  plus  aisément  votre  salut,  celui  auquel 
vous  êtes  plus  propre  eu  égard  aux  qualités  de 
votre  esprit  et  de  votre  cœur.  Car  il  se  peut  faire 
qu'avec  le  naturel  que  Dieu  vous  a  donné ,  vous 
vous  perdrez  où  un  autre  se  sauveroit ,  et  qu'au 
contraire  vous  vous  sauverez  où  un  autre  se  per- 
droit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  souvenez-vous  toujours 
que  toute  votre  délibération  doit  se  rapporter  au 
satut ,  comme  à  votre  unique  fin  ;  que  vous  ne 
devez  juger  d'un  état,  ni  l'estimer  plus  que  l'au- 
tre ,  qu'autant  qu'il  pourra  vous  conduire  plus 
sûrement  au  salut  ;  que  tout  ce  que  vous  avez  à 
considérer  en  vous-même ,  se  réduit  à  la  seule 
question  que  fit  ce  jeune  homme  de  l'Evangile  à 
Jésus-Christ  :  Quefaut-â  que  je  fasse  pour  obtenir 
la  vie  éternelle  '  ?  Car  voilà  le  grand  principe  que 
vous  devez  poser  ,  et  d'où  vous  devez  tirer  toutes 
vos  conséquences;  comme  si  vous  raisonniez  de 
la  sorte  :  Je  veux  faire  mon  salut  ,  et  je  le  veux 
à  quelque  prix  que  ce  soit.  Ce  n'est  donc  point  là- 
dessus  qu'il  s'agit  de  délibérer,  puisque  je  suis 
déjà  toute  déterminée  et  que  je  le  dois  être.  Mais 
pour  me  sauver,  il  y  a  plusieurs  mojens;  et  un 
des  plus  puissants ,  c'est  la  condition  et  l'état. 
Ainsi,  dé  tous  les  états  qu'on  me  propose ,  ou  qui 

'   Luc.  10. 
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se  présentent  à  mon  esprit ,  j*ai  à  voir  devant 
Dieu  quel  est  celui  qui  me  paroitra  le  plus  avan- 
tageux pour  arriver  à  mon  terme  ;  qui  est  toujours 
le  salut.  Si  je  n'avois  en  vue  que  de  m'élever 
dans  le  monde  y  que  de  briller  dans  Le  monde  , 
que  de  mener  une  vie  douce  et  agréable  dans  Je 
monde  ,  c'est  ce  que  je  Irouverois  en  telle  condi-^ 
tion.  Mais  encore  une  fois  tout  cela  n'e&t  point 
ma  fin  ^  et  par  conséquent  je.  ne  dois  avoir  buI 
égard  à  tout  cela.  Ma  fin  ,  c'est  de  parvenir  à 
la  vie  étemelle.  Or  ,  je  connois  ,  ou  je  crois  de 
bonne  £bi  connoître  que  je  ne  pourrai  dans  nul 
état  l'acquérir  plus  sûrement  que  dans  celui-ci  : 
je  conclus  donc  que  c'est  à  celui-ci  qu'il  faut  me 
fixer. 

X.  Quand  vous  aurez  délibéré  de  cette  ma^ 
nière  avec  vous  -  même ,  si  vous  ne  vous  sentez 
pas  encore  dans  une  parfaite  détermination ,  voici 
deux  règles  dont  vous  devez  vous  servir,  et  qui 
sont  de  saint  Igaace  dans  le  livre  de  ses.  Exer- 
cices. 1*"  Que  voudrois-je  conseiller  à  une  autre  si 
elle  éloit  en  ma  place  >  et  qu'elle  me  demandât 
mon  avis;  à  une  autre  qui  auroit  les  mêmes  incli- 
nations ,  ou  les  mêmes  défauts  que  moi?  Que  lui 
répondrois-je ,  et  à  quel  genre  de  vie  la  porlerois- 
je?  Car  quand  il  s'agit  des  autres,  nous  sommes 
ordinairement  bien  plus  désintéressés  ^  et  par  là 
même  bien  plus  capables  de  prendre  le  bon  parti. 
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Or,  pourcjuoi  n'aurois-je pas  poormoi  la  même 
charilé  et  le  même  zèle  que  j'aurois  pour  autrui? 
Si  c'étoit  une  de  mes  amies  qui  délibérât ,  ne 
cherchant  que  son  salut ,   je  sais  ce  que  je  lui 
dirois  :  pourquoi  ne  me  le  dirois- je  pas  à  moi- 
même  ?  0  mon  Dieu!  dégagez-moi  de  toutes  ces 
illusions  de  Tamour-propre ,  qui  m'aveuglent ,  et 
qui  m'empêchent  de  pensef  aussi  sainement  sur 
ce  qui  me  touche ,  que  sur  ce  qui  concerne  le 
prochain.  2"  Entre  ces    différents  états,  lequel 
voudrois-je  avoir  pris  ;  lorsque  je  serai  à  l'arlicle 
de  la  mort  ;  Car  c'est  alors  que  j'envisagerai  soli- 
dement les  choses  ,  et  que  mes  passions  ni  les 
préjugés  du  monde  n'obscurciront  plus  ma  rai- 
son. Ce  que  je  voudrois  donc  avoir  ifait  à  ce  der- 
nier   moment,   c'est  ce  que    je  dois   faire  au- 
jourd'hui ;  et  voilà  sans  doute  la  règle  la  moins 
trompeuse  et   la   plus  infaillible  que  je  puisse 
suivre.  Si  j'en  use  autrement,  je  dois  m'attendre 
qu'un  jour  j'en  aurai  une  vraie  douleur.  Or,  ne 
seroit-ce  pas  une  extrême  folie  d'embrasser  un 
état ,  dont  je  prévois  que  j'aurai  à  me  repentir  ! 
Omoii.DieuJ  je  vous  rends  grâces  de  la  vue  que 
vous  me  donnez.   Faites,    Seigneur,   que  j'en 
profiter  comme  du  plus  excellent  moyen  pour  me 
déterminer  chrétiennement.   Oui ,  mon   Dieu , 
c'est  par  là  que  je  veux  décider  avec  vous  de  ma 
destinée.  Je  veux  vivre  dans  l'état  où  je  serai 
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bien  aise  de  mourir-  Malheur  à  moi  si  je  venois 
à  m'engager  dans  une  condition  qui  ne  me  dût 
produire  à  la  mort  que  des  sujets  de  crainte  et 
que  des  regrets  ! 

XL  Sans  prétendre  vous  marquer  formelle- 
ment ma  pensée  sur  l'état  qui  vous  peut  le  mieux 
convenir,  je  finis  en  vous  disant ,  au  regard  de 
Tétat  religieux ,  ce  que  saint  Paul  disoit  aux  pre- 
miers fidèles  touchant  le  célibat.  Ce  passage  est 
admirable  ,  et  plein  de  serts  et  de  religion .  Pour 
ce  qui  est  de  F  état  des  Vierges  ' ,  écrivoit  cet 
apôtre  aux  Corinthiens ,  je  ri  ai  pointlà-dessus  de 
précepte  du  Seigneur  à  vous  intimer;  rfiais  je  ne 
fais  que  donner  conseil  y  conviie  ajrant  reçu  du 
Seigneur  la  grâce  d'être  Jidèle.  Je  pense  donc 
qu'eu  égard  aux  misères  qui  nous  environnent ,  et 
aux  dangers  continuels  où  nous  sommes  exposés  ^ 
c*est  un  état  a{^antageux.  Ce  que  je  désire  ,  pour- 
suivoit  le  même  docteur  des  gentils ,  c'est  que 
vous  n  aj-ez  point  de  soins  qui  vous  inquiètent.  Or 
une  femme  ^  dans  P état  du  mariage  ^  est  occupée 
des  choses  qui  regardent  le  monde  et  du  soin  de 
plaire  à  son  époux  ;  au  l(eu  qu'une  vierge  ne 
s'occupe  que  des  choses  qui  regardent  k  Seigneur, 
pour  être  sainte  de  corps  et  d'esprit.  Il  vous  sera 
aisé  de  faire  l'application  de  ces  paroles  à  la  profes- 

'   I.  Cor.  7. 
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sion  religieuse.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage  : 
c'est  au  Seigneur  à  s'expliquer ,  ,et  vous  serez 
toujours  bien  partout  où  vous  serez  sous  sa  con- 
duite et  par  sa  vocation. 


-  -  .    ■■•  "  -• 
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Il  y  a  trois  teiups  à  distinguer  pistr  Rapport  à  la 
C!ommunion  :  celui  qui  la  précède ,  celui  de  la 
communion  même ,  et  celui  qui  la  suit.  Selon 
cette  différence ,  voici  les  différents  avis  que  vous 
devez  suivre ,  et  qui  vous  serviront  de  règles  pour 
un  saint  usage  dé  la  divine  Eucharistie. 

§  L  jéifis  pour  le   temps  qui  précède  la  çom" 

mufiion. 

L  Bien  comprendre  <jue  la  plus  grande  ,  la  plus 
sainte  et  la  plus  importante  action  de  votre  vie  y 
c'est  de  communier  ;  et  par  conséquent ,  qu'il  n'y 
en  a  aucune  où  il  soit  plus  dangereux  pour  vous 
d'agir  par  coutume  et.  par  habitude  ,  où  vos  né- 
gligences  soient  mpins  exciisal;>les ,  et  où  vous 
puissiez  moins  espërel*  de  Dieu , «qu'il  ne  s'offense 
pas  de  vos  froideurs  et  de  vos  relâchements. 

IL  Bien  concevoir  que  le  plus  grand  crime 
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que  vous  puissiez  commettre  ,  c'est  d'abuser  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  auguste  et  de. plus  divin 
dans  notre  religion  ;  de  vous  rendre  coupable 
de  la  profanation  du  corps  du  Seigneur,  et  de 
vous  faire,un  poison  mortel  de  ce  que  Jésus-Christ 
a  établi  pour  être  la  nourriture  spirituelle  de 
votre  ame. 

III.  Etre  bien  persuadé  que  la  plus  essentiel 
de  tous  vos  devoirs  ,  çn  qualité  de  chrétien ,  est 
devons  mettre  en  état  de  communier  dignement , 
et  de  travailler  à  purifier  votre  ame ,  afin  qu'elle 
puisse  servir  de  demeure  à  Jpsus-Christ^  en  vous 
disant  à  vous-même ,.  mais  avec  bien  plus  de  rai- 
son  que  Salomon  :  Une  s  a^itpas  de  préparer  une 
demeure  aux^  hommes ,  mais  à  Il^u ,  le  Roi  des 
açis. 

IV.  Bien  méditer  ces  parblj?ç  de  $aint  Paul  : 
Que  Vlwmme  ^^ éprouve  donc  sm-^mê^e,  avant 
que  de  manger  ce  pain  céleste  ;  car  celui  qui  le 
rnange  indignement  y  mange  sa  propre  condamna^ 
tiofi ,  pai'ce^qu^Sl  ne  fait  pas  le  discernement  qu^U 
doit  faire  du  corps  du  jSeignéur  ^  •  Accomplir,  dis- 
jé,  mais  sincèrement  et  de  j3onne  £bi~,  ce  pré- 
cepte de  l'apôtre  ;  en  sorte  que  toutes  lés  fois  que 
vou$  communiez,  vous  puissiez  vous  rendre  té- 
moignage que  vous  vous  ê^es  éprouvé ,  et  que  sans 
présumer,   non  plus  que  sain  t. Paul  ,  d'être  jus- 

'   1.  Cor.  II.  ... 
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tifié  pour  cela ,  votre  conscience  ne  vous  repro- 
che rien  qui  vous  puisse  être  un  obstacle,  au 
moins  essentiel  ,  à  ce  sacrement  ;  c'est-à-dire , 
que  vous  ne  la  sentiez  chargée  d'aucun  péché 
mortel;  car  c'est  en  quoi  le  concile  de  Trente 
fait  principalement  ccMisister  c^lte  épreuve  que 
vous  devez  faire  de  vous ,  avant  que  d'approcher 
de  la  communion. 

V.  Faire  une  confession  aussi  exacte  ,  aussi 
fervente  et  aussi  parfaite  pour  communier ,  que 
vous  la  voudriez  faire  pour  mourir^  étant  bien 
convaincu  qu'il  ne  faut  pas  une  moindre  pureté 
de  cœur  pour  aller  recevoir  Jésus-Christ  que 
pour  paroître  devant  Dieu,  et  pour  subir  la  ri- 
gueur de  son  jugement.  Cette  pep$ée  seule  suffi- 
roil  pour  ne  tomber  jamais  dans  le  désordre  des 
communions  sacçilégesi,  et  mémetpoqr  ^'en  faire 
jamais  de  tièdes,  ni  d'imparfaites^  celles-ci  ser- 
vant bien  souveot  de  disposition  aux  autres. 

VI.  Bien  entendre ,que  l'épreuve  que  chacUQ 
doit  faire  de'^soi-mènie  avant  que  de  communier,^ 
ne  consiste  pas  seulement  à,  confesser  s<>n  |>éché, 
à  s'en  accuser,  et  à;le  détester,  ifiais à  «ortit.de 
l'occasion  où  l'oft  pqjLirroit  être  de  le  conunettre , 
à  en  retrancher  là  cause  ,  à  en  réparer  le  scan- 
dale; et  que,  tandis  que  le  scandale  d'un  péché 
dure,  ou  qu'on  est  dans  l'occasion* de  ça  péché 
saiis^la  vouloir  quitter,  on  n'a  pas  encore  satisfait 


SUR    LA    COMMUNION.  L^"] 

il  l'obligation  indispensable  que  saint  Paul  nous 
impose  par  cette  règle  :  Que  Vhomme  s'éprouve. 

VII.  Vous  souvenir  que  comme  la  disposition 
la  plus  naturelle,  c'esl-à-dire  la  ^pljis  conforme 
et  aux  inclinations  de  Jésus-Christ,  et  à  la  di^ 
gnité  de  son  sacrement,  c'est  ,1a  pureté:  aussi , 
de  tous  les  péchés  (Jui  se  commettent  dans  le 
monde ,  n'y  en  a-t-il  point  qui  ait  une  opposi- 
tion plus  spéciale  à  la  communion ,  et  qui  vous 
en  rende  plus  indigne  que  le  péché  d'in^pureté  , 
parce  qu'en  déshonorant  votre  chiair ,  il  désho- 
nore la  chair  de  Jésus-Christ  même.  L'avoir  en 
abomination  dans  cette  vue ,  et  faire  souvent  ré- 
flexion à  ces  paroles  étonnantes  de  saint  Am- 
brbise  ,  qu'il  adressoit  à  Jésus-Christ  :  Quelle 
bonté.  Seigneur  y  qufpour  sauver  Vhomm&^  "vous 
n^ayez  pas  eu  horreur  de  vous  incarner  dans  le  sein 
d^une  viei'ge  '  t  Car  si  ,  toute  pure  qu'a  été 
Marie ,  saint  Ambroiso  n'a  point  cru  lui  faire  tort 
déparier  ainsi,  qu'auroit-il  dit  d'aune  impudique 
qui,  dans  l'engagement  et  dajis  le  désordre  de 
son  péché ,  approche  de  la  communion  \  laquelle 
n'^est  rien  autre  chose  >  selon  les  Pères ,  qu'une 
€[xtensioa  ou  une  suite  de  l'incarnation  ? 

VHI.  N'attendre  pas  jusqu'au  jour  de  la  com- 
munion même  pour  vous  y  préparer ,  mais  pren- 
•  dre  pour  cela  un  temps  raisonnable ,  et  y  penser 

'  Ambr. 


438  SUR    LA   COMMUNION. 

d'autant  plus  tôt,  que  vos  communions  se^ 
roient  plus  éloignées  les  unes  des  autres  ;  supt 
tout  la  veille  d'un  si  saint  jour^,  ou  même  deux 
ou  trois  jours  auparavant,  vous  séparer  de  toutes 
les  choses  qui  pourroient  vous  dissiper  l'esprit, 
comme  de  certains  divertissements  et  de  certai-? 
qes  conversations,  dont  l'inutilité  et  la  vanité  , 
sans  parler  du  reste ,  sont  plus  opposées  à  la  sain- 
teté de  l'action  que  vous  devez  faire. 

IX.  Employer  les  trois  ou  quatre  Jours  qui  pré< 
cèdent  votre  communion  à  faire  de  saintes  lectur 
res,  qui  vous  remplissent  l'esprit  et  le  cœur  des 
sentiments  dont  vous  devez  être  pénétré  sur  un 
si  grand  sujet.  Le  livre  du  Mémorial  de  Grenade 
sera  très  propre  pour  cela.  Tajouterifle  bonnes 
œuvres ,  particulièrement  d^s  aumrônes,  qui  vous 
attirent  les  grâces  nécessaires  pour  communier 
saintement  et  utilement.  Y  joindre  une.  petite 
revue  que  vous  ferez  de  votre  conduite ,  pour 
recontioître  si  depuis  votre  communion  vous  avea 
été  plus  fidèle  à  Dieu,  et  si  vous  avez  avanôé  dans 
la  voie  de  votre  salut ,  et  marquer  en  particulier 
les  choses  où  vous  vous  apercevra  qu'il  y  a  eu 
en  vous  du  relâchement,-  cela  même  étant  la 
matière  des  principaux  actes  intérieurs  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  communion  suivante. 

X.  Ménager,  s'il  est  possible ,  quelques  jours 
t?vant  la  communion ,  un  entretien  avec   voire 
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confesseur^  afin  qu'il  vous  aide ^  par  ses  conseils^ 
à  bien  faire  une  action  si  sainte;  rien  n'étatat  plus 
capable  de  vous  engager  à  remplir  sur  ce  point 
tous  vos  devoirs ,  que  d'en  conférer  avec  celui  qui 
vous  tient  la  place  de  Dieu ,  et  en  qui  vous  avez 
pris  confiance.  Cet  avis  est  de  la  dernière  consé- 
quence, particulièrement  aux  personnes  de  la 
cour ,  et  à  ceux  qui  vivent  dans  le  commerce  diA 
grand  monde. 

^  IL  As^is  pour  le  temps  même  de  la  commufàon^, 

I.  Considérer  le  jour  de  votre  communioa 
comme  un  jour  que  vous  devez  entièreipeiat  et 
uniquement  consacrer  Jésus-Christ  ;  e^  sort^  qu& 
vous  accomplissiez  à  la  lettre  le  précepte  du 
Saint-Esprit  :  ISfe.  laissez  nen  échapper  d'un  jour 
sans  en  profiter  *.,  C'est-à-dire ,  qu'aucune  partie 
d'un  jour  si  heureux  ne  soit  perdue  pour  voui,. 
et  que  touli  ce  que  vous  ferez  ce  jour-là  se  rapr 
porte  à  l'action  principale  ,  dont  vous  devez  être 
occupé,  qui  est  la  communion  mémef,  vous  le- 
vant ,  par  exemple ,  dans  cette  pensée  :  F^odà  ie 
jour  que  le.  Seigneur  a  fait  pour  môi^  ;  allant  à 
l'église  dans  ce  sentiment  :*^o;c/  l  Epoux  qui 
"vient  y  allons  au-'^ewznt  de  hU;  mais  par  -  dessus^, 
tout  ne  faisant  aucune  action  ni  profane,  ni  fri^ 

'   Eccles.  14.  —  '  Matth.  a5. 
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vole ,  qui  puisse  marquer  un  esprit  lâche  et  peu 
touché  des  choses  de  Dieu. 

IL  Assister  à  là  messe  où  vous  devez  commu- 
nier, avec  le  même  esprit  que  vous  auriez  voulu 
assister  avec  les  apôtres  à  la  dernière  cène,  où 
Jésus-Christ  les  communia  de  sa  propre  main , 
puisqu'on  effet  ce  qui  se  passa  pour-lors  dans  la 
personne  des  apôtres,  va  se  renouveler  dans  vous, 
et  que  par  le  ministère  du  prêtre  qui  vous  repré- 
sente Jésus-Christ,  vous  allez  être  participant  de 
la  même  grâce,  et  recevoir  le  même  honneur 
qu'eux.  Pour  cela,  vous  entretenir  pendant  la 
lûesse ,  et  jusqu'au  temps  de  la  communion  ,  dans 
les  affections ,  ou  dans  les  pensées  suivantes. 

III.  D'une  vive  foi  de  la  présence  réelle  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'eucharistie;  faisant  iotérieure- 
ment  la  profession  de  cette  foi ,  et  disant  avec  l'a- 
yeugle-né  de  l'Evangile  :  Oui  y  Seigneur^  Je  crois  '. 
Je  crois  que  c'est  vous-même  que  je  vais  recevoir 
dans  ce  sacrement,  vous- même  qui,  étant  né 
pour  moi  dans  une  crèche,  avez  voulu  mourir 
pour  moi.  sur  la  croix,  et  qui,  glorieux  dans  le 
ciel,  ne  laissez  pas  d'être  caché  sous  ces  espèces 
adorables  :  je  le  crois  ,  mon  Dieu  ,  et  je  nfi^n 
tiens  plus  assuré,  que  si  je  le  vojois  de  mes 
yeux ,  parce  que  mes  yeux  me  pourroient  trom- 
per ,  et  que  votre  parole  est  infaillible.  Quoiqtie 

'  Joan.  9» 
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mes  sens  et  toa  raison  me  disent  le  contcaire ,  jjp 
renonce  à  mes  sens  et  à  ma  raison ,  pour  me  cap- 
tiver sens  Tobéissance  de  la  foi;  et  s'il  falloit 
souffrir  mille  morts  pour  la  confession  de  cette 
vérité,  aidé  de  votre  grâce,  Seigneur,  je  les 
jsouffrirois.plutét  que  de  démentir  sur  ce  point 
ma  créance  et  ma  religion . 

IV.  D'una  adoration  respectueuse  ,    qui  est 

comme  la  suite  naturelle  de  cet  acte  de  foi  :  car  , 

•  .  .  .         • 

puiscjué  c'est  Jésus-Christ  même  que  vous  allez 
recevoir,  il  est  juste  que  vous  lui  rendiez  au; 
paravant  l'hommage  que  vous  lui  devez  ,  comme 
à  votre  souverain  et  à  votre  Dieu;  à  l'exemple 
des  premiers  chrétiens ,  qui ,  selon  le  témoignage 
de  saint  Augustin  ,  ne  recevoiejit  jamais  la  chair 
du  Sauveur  dans  les  sacrés  mystères  ,  sans  l'avoir 
pren>ièrement  adorée.    Ainsi,   pendant  que   le 
prêtre  célèbre,  mais  particulièrement  à  l'éléva- 
tion de  l'hostie,  vous  répéterez  souvent  d'esprit 
et  de  cœur  ces  paroles  de  saint  Thomas  :  Mon^ 
Seigneur  et  mon  Dieu  '  j  adorant  Jésus-Christ  sur 
r^ulel ,  comme  les  Mdges  l'adorèrent  dans  Té- 
table  de  Bethléem  ,  et  lui  protestant,  avec  saint 
Bernard ,  que  plus  il  a  voulu  se  faire  petit  pour 
se  donner  à  vous ,  plus  vous  voulez  avoir  de  res-  * 
pect ,  de  zèle  et  de  vénération  pour  lui. 

V.  D'un  profond  anéantissemen  t  de  vous-même, 

*  Joan.  20. 
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vous  étonnaqt  qu'un  Diea  d'iin&si  haute  majesté 
daigne  bien  descendre  du  ciel  pour  tous  visiter  ; 
dis^mt ,  avec  bien  plus  de  i^ jet  que  la  inère  die 
saint  Jean-Baptiste  ^  lorsqu'elle  reçut  la  visite  de 
la  sainte  Viejrge  ,  ^t  d'où  me  "vient  cet  excès  de 
hpnheur  '^  que  mon  Seigneur  et  àioii  Dieu  veuille 
Venir  à  moi  ?  ou  ,  comme  le  G^tenier  ^  jih  l  ISei^ 
gneiir,  je  ne  suis  pas  digne  que^  2wus  entriez  dans 
ma  nuUso^  ^  ;  ou  ^  comme  le  saint  hôm^e'  Job  ^ 

"■-1  t  t^  '         ''  e%  *  * 

Et  qu  est  -  ce  que  Vhohime  ,  Seigneur ,  jxiujr  être 
élevé  a  une  telle  gloire^ ?  Et  qui  suis^je ,  naoi  pé-ï 
cbeur  ,  moi  ver  de  terre  ,  pour  approcher  d'uA 
Dieu  aussi  saint  que  vous  y  popr  être  as^sis  à  votre 
table  ^  pour  y  manger  le  pain  des  auges  y  et  pour 
y  être  nourri  .de  votre  chair  divitié  ? 

.VI.  D'une  humble  confiance:  car,  si  Jésus-. 
Christ  se  plaît  y  el  se  tient  même  honoré  que  Fon 
se  confie  en  lui  y  c'est  particulièrement  dans  ce 
mystère ,  où  lui-même,  saris  réserve  ,  se  commu-' 
nique  à  nous.  Or,  s'il  s^  donne  lui-même  ^  dit 
admirablement  saint  Paul  ,  comment  ne  nous 
donnera -t -il  pas  tout  le  reste  !  pourroil-il  nous 
refqser  quelque  chose  en  même  temps  qu'il  se 
livre  à  nous?  Vous  devez  donc,  considérer  l'Eu-^ 
charistie  comme  le  trône  de  la  miséricorde  de 
Jésus-Christ ,  où  vous  avez  droit  de  vous  présen- 
ter ,  pour  lui  exposer  vos  misères,  vos  foiblesses , 

'  I.uc.   I.  —  »  Malth.  8.  —  î  Job.  7. 
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VOS  aveuglements ,  vos  erreurs ,  sûr  que  vous 
devez  être  de  lui  que  par  la  vertu  de  ce  sacre*- 
ment ,  si  vous  n'y  apportez  point  d'obstacle  ,  il 
vous  fortifiera ,  il  vous  éclairera  ,  il  apaisera  la 
violence  de  vos  passions ,  il  vous  délivrera  de  vos 
mauvaises  habitudes  :  d'emporté  que  vous  étiez  , 
il  vous  fera  paroitre  modéré  ;  de  tiède*,  il  vous 
rendra  fervent  ;  de  charnel  et  de  mondain ,  il  vous 
changera  en 'homme  Spirituel  et  chrétien.  Vous 
approcher',  dis- je,  de  Jésus-Christ  avec  celte 
espérance  ,  fôùdée  sur«a  puissance  infinie  et  sur 
son  infinie  bonté  :  car  n'étes-^voâs  pas  ,  lui  direz- 
vous  ,  ô  mon  Dieu  !  le  maître  de  mon  cœur?  eV 
quand  mon  cœur  sera-t41  plus  absolument  .dans 
votre  disposition ,  que  quand  vous  y  serez  entré 
par  votre  adorable  sacrement? 

VII,  D'une  crainte  filiale ,  dont  il  faut  que 
cette  confiance  soit  accompagtfée  ,  comme  si  vous 
disiez  à  Jésus^Christ  :  Mais'ne  ^serois-je  point ,  o 
moii  Sauveur  !  assez  malheureux  pour  avoir  dans  ' 
moi  un  péché  secret  qui  fiktun  empêchement  à 
toutes  les  grâces  que  vous  me  voulez  faire?  ne 
serois-je  point  un  Judas ,  pour  vous  donner  au- 
jourd'hui le  baiser  de  paix ,  et  pour  vous  trahir 
demain  ?  ne  vous  recevrois-je  point  comme  lui 
dans  l'état  d'une  conscience  criminelle?  et  au 
lieu  de  venir  à  moi,  comme  à  un  disciple  fidèle, 
n'y  venez-vous  point  avec  horreur  et  avec  indi- 
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gnalion^  comme  à  un  ennemi  caché?  Si  cela 
ctoit ,  ah  !  je  vous  dirois ,  comme  saint  Pierre  : 
RetireZ'S^ous  de  moi ^  Seigneur  *  ^  parce  que  je  suis 
un  sacrilège  et  un  impie  ;  mais  la  même  confiance 
que  j'ai  en  vous ,  me  fait  espérer^  Seigneur  ,  que 
vous  m'avez  remis  mou  péché ,  et  qu'ensuite , 
tout  indigne  que  je  suis  ^  vous  ne  me  rejetterez 
pas  de.votre  présence. 

VIII.  D'un  désir  ardjent  de  recevoir  Jésus- 
Christ  :  car  Tune  des  dispositions  les  plus  néces- 
saires pour  hien  communier ,  p'est  de  le  désirer; 
comme  l'une  des  meilleures  dispositions  pour 
profiter  d'une  viande  ,  c'est  dje  la  manger  avec 
appétit.  Vous  témoignerez  donc  à  Notre  Seigneur, 
non-seulement  le  désir,  mais,  s'il  est  possible^ 
l'impalieoce  et  l'empressement  que  vous  avez  de 
vous  unir  à  lui  dans  ce  sactement ,  eh  Itg.  disant , 
comme  les  patriarches  dje  l'ancienneloi  qui  ^tten- 
'doient  sa  v^nue  ;  f^enez>.  Seigneur,  ei  ne  tardez 

# 

*  pas  das^antage  ^  ;  venez  prendre  possession  de  mon 
cœur,  il  est  tout  prêt ,  et  il  ne  peut  être  rempli 
que  de  vous  :  ou,  comme  le  Prophète  royal ,  dans 
ce  psaume  qui  convient  si  bien  à  une  ame  chré- 
tienne, au  moment  qu'elle  approche  de  la  com- 
munion :  De  même  que  le  cerf  soupire  a^ec  ardeur 
après  les  sources  des  eaux  ^  mon  ame  soupire  après 
"VOUS,  mon  Dieu^. 

*  Luc.  5.  —  •  Psalm.  89.  —  *  Psalm.  41. 


SUR    LA   COMMUNION,  445 

IX.  D'une  fervente  contrition ,  qui  achève  de 
sanctifier  votre  ame  >  et  qui  la  paette  clans  ce 
degré  de  pureté  où  elle  doit  être' pour  devenir 
digne  de  Jésus-Christ  ;  voqs  servant  pour  cela  dès 
paroles  affectueuses  de  ce  saint  roi  pénitent:  J'es- 
père, Seigneur,  que  vous  m'avez  déjà  lavé  par  le 
sacrement  de  pénitence  :  mais  la^ez-moi  encore 
davantage ,  purifiez-moi  de  nouveau  de  toutes  les 
souillures  de  mon  péché  ^ ,  afiji  que  je  sois  en  étal 
de  me  présenter  à  vous.  Créez  dans  moi  un  cœur 
pur  ,  et  renouvelez  jusqu'au  fond  de  mes  entrailles 
cet  esprit  de  droiture  et  de  Justice^ ,  sans  lequel 
toute  la  dévotiort  dont  je  niesens  touché  en  com- 
muniant  ,  ne.seroit  que  mensonge  et  illusion. 
Gomme  le  péché ,  ô  mon  Dieu  !  est  l'unique  cho3e 
qui  puisse  vous  déplaire  en  moi,  je  le  déteste  et 
l'abhorre  ,  parce  (ju- il  vous  déplaît.  Quand  il  ne 
me  rendrpit  point  d'ailleurs  sujet  aux  châtiments' 
terribles  et  effroyables  dont  votre  justice  le  punit, 
et  quand  il  ne  mériteroit  point  l'-çnfer  ,  il  me-suf- 
fil ,  pour  l'avoir  en  e:s;écratxon ,  qu'ilm^oigne  de 
vous  ,  et  qu'il  empçche  que  vous  ne  vous  unissiez . 
à  moi  par  le  sacrement  de  votre  corps. 

X.  D'un  parfait  amour  :  car ,  si  vous  êtes  obligé 

d'aimer  Jésiis-Chrîst  de  tout  votre  cœur  ,  et  de 

cet  amour  de  préférence  qui  vous  est  commandé 

.  par  la  loi  divine  ,  beaucoup  plus  devez- vous  lui 

•   Psalm.  5o.  —  '  Ibid. 
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en  donner  des  marques  dans  ce  sacrement,  qui 
est  singulièremept  et  par  excellence  le  sacrement 
de  son  amour  et  de  sa  chai^îté  lenvers  les  hommes. 
Il&utdoncyoU;^imagî]:^rque,.dansle  moment  de 
la  communion  y  Jésus  rCbf^st  vous  *  demande  , 
pomme  à  sain tjPier^e  :  J^'aipiez^i^ous  ^  ?  çt  ensuite 
I^ui  répondre  avec  la  mémqfierveur  que  cet  apôtre: 
Oui,  Seigneur^  vous  savez  que  je  vou^  aïme  '. 
Mais  la  protestation .  ^cère  que  je  tous  fais  au- 
.  jourd'hui,  est  que  je  yçux  vous  aimer  d'un  aipour 
solide  et  efFectit^  qui  ne  consiste,  pas  siipp}emeot 
dans  les  paroles ,  mais  dans  l'^ccojnpUssement  de 
mes  devoirs  ,  dans  Tobsiervatiop^  exacte  de  vos 
commandements ,  ^ans  un  atfaçheiqent  inviolable 
à  votre  loi ,  dans  la  cfâiofe  de  vous  ofiensçr ,  dans 
la  fuite  de  tout  cç  qui  vous  déplaît ,  djins  un  re- 
noncement éternel  ai|X  lausee»  maximes  du  monde 
et.  à  tout  ce  qui  est  contraire»  au  chnstianisme  que 
je  professe.        ^.-  .«  ^ 

Xl.  P'une  attention  {^rticuUère  aux  paroles 
du  prêtre  Y  lorsqu*il  vpu]?  présentera  Je  corps  de 
Jésus-Christ,  et  qu'il  yous  dira:  Que  le  corps 
de  notre  Seigneur  JésuS"  Christ  gaLrde  ojotre  ame 
jusque  dans  la  vie  éternelle  :  paroles  qui  doivent 
faire  sur  vous  une  vive  imprjessxçn  ,  en  vous  £w- 
sant  comprendre  la  fin  pour  laquelle  vous  com- 
muniez y  qui  est  de  persévérer  dans  la  grâce  ; 

■  Joan.  ai.  —  ■  Ibîd, 
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c'e5t-à-dire  ,  de  ne  pas  communier  simplement 
pouc  ôbsef  ter  pendant  quelques  jours  unecéHàipè 
Tégttlaviié  de  vie  ,  mais  pour  être  constammept 
fidèie  à'  Dieu  ^  et  yçt<x^  nsain tenir  dans  l^état  où 
vdu salmis  le  .sacrement  de  Jésus -Christ ,  en  sorte 
qu'il  ^oit  maintenajit  pour  vous  un  gage  de  la 
:vié  jétërBclIe.        ■    -  ' 

XII.  D*uné  prière  courte,  mais  affectueuse , 
qtie^vouç  ferez  à  ,Jésiis-Christ ,  le  conjurant  de 
suppléer  par  sa  grâce  à  tbifS  vos  défauts ,  et  de 
mettre  lui-même  dans  vbtre  codur  les  disposi- 
tions néc^ssaii^  pour  le  bien  reeevoîr  ;  recon- 
nois^ant  avec  lîumilité  que ,  quoi  que  vous  ayez 
fait  poxg?  cela  ;  vous  êtes  toujoùi;.s.in^finiment  ihdi- 

jg^é  de,ce  sacreineht.  '■.    '     ?^ 

'        -     i,  '  ••  >.  .  ■■•        ' 

§  IIL  A\ns  pour  le  temps  qiii  suit  lacom'^ 
-  munùm. 

*'t  Sortir  de  la  Sain jé  table  ayec  un  profon^ 
respect  delisi  présence  dé  Jésus-Christ,  qui  est  au 
milieu  de  Totre^  cœup,  et  dojat  il  est  vrai  de  dire 
dans  ce  motaçnt-là  ;  que  la  plénitude  de  sa  divi- 
nité habita  en  'vçus  corj^reiïem'ent.  Etre  quelque 
temps  dans  le  silence,  comme  saisi «d^admiration 
des  choses  Jquî  viennent  de  s'accomplir  en  vous , 
et  vous  considérant  vous-wêmé  comme  le  taber- 
nacle  vivant  où  réside  alors  le  Saint  des  saints  : 
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pensée  admirablemi^tit  •  propre  pour  vous  tenir 
dans  un  parfait  rectieillejïient,.et  pour  arrêter  tou- 
tes les  distractions  de  votre  essprit^  <jui  jne-pour- 
roient  être  alors  qa«CFigplnelles  ;  comme  si  Jésus- 
Christ  vous  disoit  y^pk'quez'<t2âiufàmi^cq 
pler  ,  et  reconnoisseé  qui^  je  suis  nyotrè  DieU^^  j 
puisqu^en  vertu  de  ce  mystère  vouseq*  aves^que 
expérience  si  sensible.      ;   * 

IL- Goûter' le* bonbeu^  et  r^vjaotag^^qiae  voos 
avez  de  posséijér  Jésus^brist>  qu;i  est  votre  sou- 
verain, et  qtii,:pî^r'la  communion  ]  se. fait I^ gage 
de  votre  béatitude ,  comme  il  en  "doit^tre  l'olûet 
pendant  toute  l'éterjiité/v^iis'appliquaat  ces  jte- 
rôles  du  psaume  :  ,GoM4f^  ^  et  vpjeteofyhièn  le 
Seigneui^est  doifxK  11  est  glorieux  dans^  cîçl, 
il  est  tout-'puissant  sur  la  terre ,  il  est' terrible 
dans  les  enfervs  f  mais  il  est  doux  dans  ce  sacre- 
ment  ,  et  la  doiiceur  dont  il  y  ï^empli^  les  [âmes 
justes  ,  est  le  caractère  de  sa  dïvine  pçéSence. 
Ab!  mon  Diei;,  lui  direz- vôùt^,  que  léi* goût, niés 
saintes  délices  que  vous  me  (àifesmaiii^epâht  sen- 
tir ,  m'ôte  pour  jam^iis  le  goût, dps. douceurs  cri- 
minelles et  des  plaisirs  du  inonde  ^^^^^[uiiûe  font 
qu'empoisonner  moùcœifr  et  coçitompfe  ma  rai- 
son !  Que  cet  avant^-^oût  qile  vous^îne  donnez  de 
votre  paradis ,  dans  l'adorable  eucharistie,  corrige 
en  moi  tous  les  goûts  déptavés "de  mes  passions, 

•  Psalm.  45.  —  »  Psalm.  83.  '  ' 
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qui  me  font  aimer  ce  que  je  devrois  souverai- 
nement haïr ,  et  qui  me  font  préférer ,  aussi-bien 
que  Tenfant  prodigue  ,  la  nourriture  des  pour- 
ceaux ,  c'est-à-dire ,  ce  qui  contente  ma  sensua- 
lité, aux  véritables  biens  que  vous  communiquez 
à  ceux  qui  s'attachent  à  vous.  Entrez  dans  le  sen- 
timent du  saint  vieillard  Siméon,  lorsque,  pour 
comble  de  ses  désirs ,  il  vit  Jésus-Christ  entre  ses 
bras  :  (Test  maintenant  ^  Seigneur ^  que  f  aurai  la 
consolation  de  mourir  en  paix  ^ ,  puisque  non-seu- 
lement mes  yeux  vous  ont  vu ,  mais  que  mon  ame 
vous  possède ,  et  que  ma  chair  est  pénétrée  de 
vous  ,  qui  êtes  la  source  de  la  vie. 

III.  Faire  après  la  communion  ce  que  David 
pratiquoit  si  saintement  :  J'écouterai  ce  que  le 
Seigneur  dira  au^dedans  de  moi^>  Car  c'est  pro- 
prement alors  qu'il  est  dans  vous  ;  et  si  vous  vous 
rendez  attentif ,  il  ne  manquera  pas  de  parler  se- 
crètement à  votre  cœur  pour  vous  dire  bien  des 
choses  auxquelles  vous  ne  pensez  pas,  et  que  vous 
vous  dissimulez  à  vous-même ,  mais  dont  il  vous 
fera  convenir.  Par  exemple ,  il  vous  reprochera 
certaines  infidélités  où  vous  tombez  ,  certains 
désordres  dans  lesquels  vous  vivez ,  certaines  lâ- 
chetés que  vous  ne  vous  eflPorcez  pas  de  vaincre. 
11  vous  dira  en  quoi  il  veut  que  vous  changiez  de 
conduite ,  ce  qu'il  veut  que  vous  lui  sacrifiiez  , 

'  Luc.  a.  —  *  Psalm.  84. 
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à  quoi  il  veut  que  vous  renonciez.  En  un  mot, 
lui-même  s'expliquant  immédiatement  à  vous ,  et 
remuant  tous  les  ressorts  de  votre  conscience,  il 
vous  déclarera  ses  volontés,  mais  d'une  manière 
dont  il  sera  impossible  que  vous  ne  soyez  touché, 
aussi-bien  que  convaincu.  Dites-lui  donc  alors, 
comme  Samuel  :  Parlez  ^  Seigneur  ^  parce  que 
votre  serviteur  écoute  ^ 

IV.  Vous  acquitter  du  principal  devoir  que 
Jésus-Christ  attend  de  vous  après  la  communion, 
qui  est  de  lui  témoigner  votre  reconnoissance  pour 
le  bienfait  inestimable  que  vous  venez  de  rece- 
voir de  lui.  Car  quelle  ingratitude  ne  seroit-ce 
pas,  si ,  rempli  de  ses  dons  et  de  lui-même ,  vous 
n'en  aviez  aucun  sentiment ,  et  ne  mériteriez- 
vous  pas  d'être  regardé  comme  un  monstre  de  la 
nature ,  si  un  amour  aussi  parfait  que  le  sien  ne 
trou  voit  dans  votre  ame  aucun  retour? -^A/•Se^ 
gneur y  devez- vous  lui  dire,  que  ma  main  droite 
s^  oublie  elle-même  si  je  vous  oublie  jamais  j  et  que 
ma  langue  demeure  attachée  a  mon  palais  ,  si  je  ne 
me  soui^iens  éternellement  de  vous  •".  J'ai  été  un 
infidèle  ,  j'ai  été  un  lâche  ,  j'ai  été  un  prévarica- 
teur ,  mais  je  ne  veux  pas  être  un  ingrat  ;  et  puis- 
que le  sacrement  de  votre  corps  est  une  véritable 
eucharistie,  c'est-à-dire,  un  sacrement  d'action 
de  grâces ,  non-seulement  je  veux  vous  marquer 

'   I.  Reg.  3.  —  •  Psakn.  i36. 
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par  toute  la  suite  de  ma  vie,  combien  je  vous  suis 
redevable  de  l'avoir  reçu  ;  mais  je  veux  même 
qu'il  me  serve  pour  vous  remercier  de  tous  les 
.autres  biens  que  vous  m'avez  faits  et  que  vous 
continuez  à  me  faire.  Car  que  vous  rendrai- je  , 
ô  mon  Dieu  l  pour  avoir  usé  envers  moi  de  tant 
de  miséricorde  ;  et  par  où  puis-je  reconnoître  les 
obligations  excessives  que  je  vous  ai ,  les  grâces 
dont  vous  m'avez  comblé,  les  marques  singulières 
de  votre  protection  par  où  vous  m'avez  distingué, 
sinon  en  participant  à  ce  calice  mystérieux  de 
votre  passion?  M'avez-vous  enseigné  un  autre 
moyen  que  celui-là  pour  répondre  avec  quelque 
sorte  d'égalité  à  votre  charité  infinie  ?  Si  je  suis 
assez  heureux  pour  avoir  communié  en  état  de 
grâce ,  ne  puis-je  pas  me  consoler  dans  la  pensée , 
que  vous  offrant  vous-même  à  vous-même  ,  puis- 
que vous  êtes  maintenant  a  moi ,  je  satisfais  plei- 
nement à  tout  ce  que  je  vous  dois  ? 

V.  Faire  à  Jésus-Christ  une  oblation  entière 
de  votre  personne  ,  lui  protestant ,  qu'après  l'a- 
voir reçu  dans  la  communion  ,  vous  ne  voulez 
plus  vivre  que  pour  lui ,  afin  de  vérifier  sa  parole  : 
Celui  qui  mange  ma  chair,  vivra  pour  moi  ^  Que 
vous  ne  voulez  plus  avoir  de  pensées ,  former  de 
desseins  ,  exécuter  d'entreprises  ,  que  dans  l'or- 
dre de  la  parfaite  soumission  que  vous  lui  devez  ; 

*  Joan.  6. 

29. 


452  SUR    LA    COMMUNION. 

que  vous  ne  voulez  plus  employer  votre  santé  , 
vos  forces  ,  les  talents  de  votre  esprit ,  votre  au- 
torité ,  votre  crédit ,  vos  biens  ,  enfin  tout  ce  qui 
dépend  de  vous ,  que  pour  les  intérêts  de  sa 
gloire  :  lui  assujettissant  toutes  les  puissances  de 
votre  ame,  en  sorte  qu'il  en  soit  le  maître ,  et  qu'il 
y  règne  absolument  ;  et  afin  que  cette  oblalion 
ne  soit  pas  vaine ,  et  d'une  pure  spéculation  ,  la 
réduisant  en  pratique  par  l'examen  que  vous  ferez 
de  vous-même.  C'est-à-dire ,  que  si  vous  étiez 
assez  malheureux  pour  avoir  quelque  attache  dans 
le  monde  9  vous  en  fassiez  le  sacrifice  à  Jésus- 
Christ  dans  ce  nioment-là,  en  lui  disant  :  Non, 
Seigneur  ,  après  la  faveur  singulière  dont  vous 
venez  de  m'honorer ,  je  ne  «ouffrirai  pas  qu'il  y 
ait  rien  dans  moi  qui  puisse  partager  mon  cœur 
entre  vous  et  aucun  être  créé. 

VI.  Demander  â  Jésus-Christ  ,  tandis  qu'il 
est  encore  au  milieu  dé  vous,  toutes  les  grâces 
dont  vous  avez  besoin  ;  le  forçant  par  une  aima- 
ble et  sainte  violence  à  vous  les  accorder  ,  et  lui 
disant,  comme  Jacob  disoit  à  l'ange  :  Non ^  je 
ne  vous  laisserai  point  aller  que  vous  ne*  rnajez 
donné  votre  bénédiction  '.Je  ne  vous  demande 
point,  Seigneur,  lui  ajouterez-yous ,  des  grâces 
temporelles ,  de  la  réputation  >  des  honneurs ,  des 
prospérités ,  des  richesses  :  tout  cela  ne  serviroit 

'  Gencs.  Sa. 
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peut-être  qu'à  me  perdre.  Je  vous  demande  les 
grâces  de  mon  salut ,  un  esprit  humble  et  un 
cœur  chrétien.  Je  vous  demande  la  haine  du  pé- 
ché ,  une  horreur  éternelle  de  l'impiété  et  du  li- 
bertinage, la  crainte  de  vos  jugements,  et  par- 
dessus tout  votre  saint  amour.  Je  vous  demande  la 
force  et  la  solidité  de  l'esprit  qui  m'est  nécessaire 
pour  me  préserver  de  la  corruption  du  monde, 
pour  ne  me  pas  laisser  emporter  au  torrent  de  la 
coutume,  pour  résister  à  la  tentation  et  au  scan- 
dale du  mauvais  exemple  ,  pour  me  mettre  au- 
dessus  du  respect  humain  ,  pour  me  défendre 
du  poison  de  la  flatterie  ,  pour  n'être  pas  esclave 
de  l'ambition,  pour  ne  point  succomber  à  l'in- 
térêt, pour  éviter  les  pièges  funestes  que  le  dé- 
mon de  ma  chair  me  tend  de  tous  côtés ,  pour 
conserver  au  milieu  des  dangers  auxquels  ma 
condition  m'expose ,  la  liberté  et  la  pureté  de  ma 
religion  ;  enfin  ,  pour  pouvoir  tout  à  la  fois  être 
ce  que  je  suis  et  ce  que  votre  providence  m'a 
fait  naître,  et  être  chrétien.  Voilà  ,  mon  Dieu  , 
les  grâces  qui  me  sont  nécessaires.  J'ai  droit  en 
tout  temps  de  vous  les  demander;  mais  quand 
vous  les  demanderai-je  avec  plus  de  foi  et  plus 
d'assurance  de  les  obtenir ,  que  maintenant  que 
je  vous  possède  ,  vous  qui  en  êtes  l'auteur  ? 
VII.  Former  de  saintes  résolutions  sur  les 
points  particuliers  où  vous  aurez  reconnu  que 
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Dieu  demande  de  vous  quelque  changement  et 
quelque  réforme  de  vie  :  par  exemple ,  sur  le 
défaut  le  plus  notable  que  vous  avez  à  corriger  , 
sur  rhabitude  la  plus  vicieuse  que  vous  devez 
combattre  ,  sur  l'occasion  la  plus  prochaine  du 
péché  dont  vous  voulez  sortir.  Et  afin  que  ces  ré-« 
solutions  soient  plus  solides  ,  les  concevoir  en 
présence  de  Jésus-Christ ,  qui ,  dans  le  fond  de 
votre  cœur ,  les  ratifie  et  les  accepte ,  comme  si 
vous  lui  disiez  :  Oui ,  Seigneur  ,  c'est  à  vous- 
même  que  je  m'engage  ;  je  veux  bien  que  vous 
vous  éleviez  contre  moi ,  si  les  promesses  que 
je  vous  fais  ne  sont  sincères  et  véritables.  J^ai 
juré,  ô  mon  Dieu  !  de  garder  les  ordonnances  de 
T^otre  dmne  loi  *.  J'ai  juré  d'être  régulier  et  plus 
exact  dans  mes  devoirs  de  chrétien ,  d'avoir  plus 
de  charité  pour  mon  prochain  ,  de  retrancher  en 
moi  la  liberté  que  je  me  donne  de  parler  d'autrui, 
etc.  J'ai  juré ,  et  c'est  vous-même  que  je  prends 
à  témoin  de  ce  serment ,  afin  que  vous  le  con- 
firmiez, et  que  votre  sacrement  adorable  que  je 
viens  de  recevoir ,  en  soit  comme  le  sceau  ,  qu'il 
ne  me  soit  jamais  permis  de  violer  ,  à  moins  de 
passer  devant  vous  pour  un  parjure  et  pour  un 
anathème. 

VIII.    Vous  exciter  k  la  persévérance  chré- 
tienne ,  qui  doit  être  l'un  des  principaux  fruits 

'  Psalm.  n8. 
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de  votre  communion,  en  vous  demandant  à  vous- 
même  ,  comme  saint  Paul  :  Qui  est-ce  gui  pourra 
désormais  me  séparer  de  Jésus  -  Christ  ^ ,    après 
m'être  uni  à  lui  si  étroitement?  Puis  ,  vous  ré- 
pondant avec  les  paroles  du  même  apôtre  :  Non , 
je  suis  sûr  que  ni  la  mort,  ni  la  vie  ,  ni  lapros' 
périté ,  ni  V  adversité  y  ni  la  grandeur,  ni  rabaisse^ 
ment ,  ni  quelque  autre  créature  que  ce  soit  ne  me 
séparera  jamais  de  lui  ^*  Ce  n'est  point  ,  mon 
Dieu,  par  un  esprit  de  présomption  que  je  parle 
ainsi  ;  je  connois  ma  misère  et  mon  néant ,  et  je 
sais  que  si  vous  m'abandonniez  a  moi-même  ,  je 
retomberois  dans  l'abîme  de  tous  mes  désordres. 
Mais ,  uni  à  vous  comme  je  le  suis  par  votre  sa- 
crement ,  j'ai  droit  de  m'élever  au-^dessusdemoi, 
et  de  me  promettre  que,  tout  inconstan^t  et  tout 
fragile  que  je  puis   être ,  je  persévérerai  dans 
votre  amour  et  dans  la  possession  de  voire  grâce. 
IX.  Accomplir   réellement  dans  la  suite  dé 
votre  vie  ce  que  vous  vous  êtes  proposé  dans  la 
comn^union  ,  vous  comportant  de  telle  sorte  , 
qu'après  avoir  communié,  vous  puissiez  encore 
dire,  comme  saint  Paul:  Je  vis;  mais  non  y  ce 
n^est  plus  moi,  c'est  Jésus- Christ  qui  vit  en  moi^  ; 
vous   souvenant  que  le  plus  grand  de  tous  les 
scandales,  selon  le  jugement  même  du  monde ^ 
est  de  voir  un  chrétien  qui  communie ,  mais  dont 

'  Rom.  8.  —  •  Ibid.  —  3  Galat  a. 
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la  conduite  n'en  est  pas  pour  cela  plus  chrétienne 
ni  plus  édifiante.  Il  faut  donc^  puisque  Jésus- 
Christ  vit  en  TOUS  par  la  communion^  que  ce  soit 
lui  qui  désormais  agisse  en  vous  ;  c'est-à-dire,  qui 
vous  fasse  penser ,  agir  et  parler ,  et  qu'il  n'y  ait 
rien  dans  toute  votre  conduite  qui  ne  soit  digne 
de  lui.  Car  si  après  la  communion  vous  viviez 
comme  auparavant,  dans  le  désordre  d'une  vie 
lâche  ou  libertine  ;  si  vos  pensées  étoient  aussi 
mondaines ,  vos  paroles  aussi  dissolues ,  vos  ac- 
tions aussi  déréglées  qu^elles  étoient  avant  que 
vous  eussiez  communié  ;  ce  que  Salvien  disoit 
autrefois  se   vérifieroit  dans  vous   à  la  lettre, 
savoir ,  que  Jésus-Christ  recevroit  en  vous  de  la 
confusion  et  de  la  honte ,    puisqu'il    lui  seroit 
honteux  qu'une  langue ,  par  exemple ,  qui  a  été 
sanctifiée  par  le  sacrement  de  son  corps,  proférât 
encore  des  paroles  lascives  et  impures  ;   qu'un 
cœur  dont  il  a  fait  sa  demeure ,  fût  encore  rempli 
de  mauvais  désirs . 

X.  Remarquer,  et,  s'il  est  possible,  mettre 
par  écrit  après  la  communion,  certains  senti- 
ments plus  tendres  et  plus  affectueux  dont  vous 
:avez  été  touché  à  la  sainte  table  :  afin  que,  s'il 
vous  arrive  ensuite  de  tomber  dans  la  sécheresse , 
.ou  même  dans  le  relâchement  et  dans  la  tiédeur, 
vous  puissiez  vous  ranimer  par  le  souvenir  des 
choses  qui  ont  fait  alors  impression  sur  votre  es- 
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prit.  Car  vous  profiterez  ainsi  de  l'avis  salutaire 
de  David  y  conçu  dans  ces  paroles  du  psaume  : 
Les  saintes  pensées  ,  dont  votre  cœur  a  été  rem- 
pli dans  ]a  communion  ,  étant  recueillies  et  con- 
servées, comme  autant  de  précieuses  reliques  ^ 
'VOUS  feront  un  nouveau  jour  de  fête,  autant  de 
fois  que  vous  y  aurez  recours  et  que  vous  les 
rappellerez. 
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SUR   LES    FAUX    TÉMOIGNAGES    RENDUS   CONTRE 

JÉSUS-CHRIST. 

Sujet.  Plusieurs  rendoient  de  faux  témoignages  contre 
Jésus  ^  et  tous  ces  témoignages  ne  s^accordoient  point. 

Yoîlà  ce  qui  nous  arrive  à  nous-mêmes  en  tant  de  mé- 
disances  que   nous  faisons   du  prochain,  P.  3  ,  4. 

Division.  Désordre  de  lajnédisance  en  celui  qui  la  fait, 
et  qui  souvent  ne  se  rend  pas  moins  coupable  que  ces 
faux  accusateurs  qui  témoignent  contre  Jésus-Christ, 
1''®  partie.  Désordre  de  la  médisance  en  celui  qui  l'écoulé, 
et  qui  souvent  n'est  pas  moins  condamnable  que  Caïphe 
et  que  tout  son  conseil ,  qui  prêtent  si  volontiers  l'oreille 
aux  accusations  formées  contre  Jésus-Christ,  2«  partie. 
P.  4,  5. 

Première  partie.  Désordre  de  la  médisance  en  celai 
qui  la  fait ,  et  qui  souvent  ne  se  rend  pas  moins  cou- 
pable que  ces  faux  accusateurs  qui  témoignent  contre 
Jésus -Christ.  Ces  accusatears  du  Fils  de  Dieu  avancent 
contre  lui  mille  impostures;  et  rien  ne  nous  est  plus  ordi* 
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naire  dans  nos  médisances  ,  que  d^  mêler  des  faussetés  : 
car  il  n'y  a  guère  de  médisances  où  la  vérité  ne  soit  blessée 
en  quelque  manière.  Si  ce  n*est  pas  toujours  à  l'égard  du 
fond  des  choses,  c'est  au  moins  à  Fégard  des  circons- 
tances. P.  5^  6. 

Ces  accusateurs  du  Fils  de  Dieu  veulent  le  noircir  dans 
l'esprit  de  ses  juges  et  le  faire  condamner  ;  et  l'injustice  de 
la  médisance  est  de  s'attaquer  à  la  réputation  d^autrui  et 
de  la  détruire  dans  l'estinie  publique.  Injustice  d'autant 
plus  griève,  qu'elle  ravit  au  prochain,  de  tous  les  Liens 
naturels  ,  le  plus  précieux ,  le  plus  délicat ,  le  plus  difficile 
et  à  conserver,  et  à  réparer  ,  qui  est  l'honneur.  P.  6 — 13. 

Ces  accusateurs  du  Fils  de  Dieu  n'agissoient  que  par 
passion  ,  et  le  principe  le  plus  commun  de  tant  de  médi- 
sances où  l'on  se  porte,  n'est-ce  pas  une  secrète  passion 
qui  nous  anime?  C'est  une  vengeance  outrée,  une  haine 
envenimée,  une  aveugle  antipathie ,  une  jalousie  morlelle, 
un  esprit  d'intérêt,  uçe  humeur  chagrine  et  critique, 
un.  zèle  mal  entendu,  une  envie  démesurée  de  parler,  une 
légèreté  indiscrète  et  sans  réflexion.  P.  i3— ^21. 

Deuxième  partie.  Désordre  de  la  médisance  en  celui 
qui  l'écoute,  et  qui  souvent  n'est  pas  moins  condamnable 
que  Caïphe  et  tout  son  conseil,  qui  prêtent  si  volontiers 
l'oreille  aux  accusations  formées  contre  Jésus  -  Christ. 
Ecouter  volontairement  la  médisance  et  sans  nécessité, 
c'est  y  participer,  c'est  la  favoriser  et  la  fomenter.  Or, 
participera  un  péché,  le  favoriser  et  le  fomenter,  c'est 
sans  contredit  un  péché.  Si  chacun  faisoit  son  devoir  à 
regard  du  médisant,  et  qu'on  refusât  de  Tentendre,  il  seroit 
obligé  de  se  taire.  P.  21 — 25. 

Voilà  néanmoins  de  quoi  l'on  ne  se  fait  nul  scrupule. 
Content  de  n'être  point  auteur    de  la  médisance  ,  on  ne 
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compte  pour  rien  de  Técouter.  On  l'écoute  avec  indiffé- 
rence ,  on  Fécoute  avec  complaisance ,  on  l'écoute  par  un 
respect  humain  et  une  lâche  condescendance  ,  on  l'écoute 
par  une  vaine  curiosité ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  criminel, 
on  l'écoute  par  une  secrète  malignité.  P.  26 — 34- 

Préservons-nous  donc  de  la  médisance  comme  du  poison 
le  plus  mortel ,  soit  pour  celui  qui  lf\  fkit ,  soit  pour  celui 
qui  l'écoute.  Quels  maux  ne  cause-t-elle  pas  ?  Du  reste, 
si  elle  nous  attaque ,  imitons  la  patience  de  Jésus-Christ. 
P.  34—37. 


SUR  LE  JUGEMENT  DU     PEUPLE  CONTUE  JÉSUS- 
CHRIST  ,  EN  FAVEUR  DE  BARABBAS. 

Sujet.  Pilote  leur  die  :  Qui  voulez-vous  qu'on  vous 
remette  des  deux  ?  Barabbas ,  dirent-ils*  Pilote  leur  re- 
partit :  Queferai-je  donc  de  Jésus  qui  on  appelle  Christ  ? 

Tous  lui  répondirent  :  Qu'il  soit  crucifié Que  son  sang 

retombe  sur  nous  et  sur  nos  enfants. 

Image  naturelle  du  péché  et  du  pécheur  qui  le  commet. 
P.  38  ,39. 

Division.  Malice  du  péché  ,  i"^  partie.  Peine  du  péché , 
2"  partie.  L'une  et  l'autre  ne  se  trouvent  ici  que  trop  bien 
exprimées.  P.  Sg ,  4o« 

Preh lèas  PARTIE.  Malice  du  péché.  Les  Juifs  renoncent 
Jésus-Christ ,  et  lai  préfèrent  Barabbas  ,  maigre  toutes  les 
instances  et  toutes  les  remontrances  de  Pilate.  P.  4o — 4^* 

Ainsi  parle  péché  sacrifions-nous  4  nos  passions  tous  les 
intérêts  de  Dieu.  Car  qu'est-ce  que  Ip  péché  ?  Une  préfé- 
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rence  refusée  à  Dieu  et  donnée  à  la  créature.  On  dit  comme 
les  Juifs  :  Otez-moi  ce  Dieu  dont  la  loi  m'importune  ,  et 
laissez-moi  mon  plaisir^  dont  j'ai  fait  ma  divinité.  P.  45 

-47. 

Et  il  ne  faut  point  répoudre  qu'onrn'y  procède  pas  com- 
munément avec  tant  de  délibération  ,  et  qu'op  ne  fait 
point  ces  réflexions.  Car  i®  combien  de  pécheurs  les  font 
en  effet ,  et  pèchent  d'une  volonté  délibérée  ?  a®  Si  d'au- 
tres pèchent  avec  moins  d'attention  ,  peuvent-ils  tirer 
avantage  de  leur  inadvertance  et  de  leur  légèreté  dans  un 
sujet  qui  demandoit  toute  leur  vigilance  et  toute  leur  pré- 
caution ?  P.  47 — 5o. 

De  tout  ceci  concluons  que  l'énormité  du  péché  est  aussi 
grande  par  proportion ,  que  Dieu  est  grand  et  au-dessus 
de  tout  être  créé.  Pour  la  comprendre  toute  entière  ,  il 
faudroit  être  en  état  de  comprendre  ce  que  c'est  que  Dieu. 
P.  50^53. 

Deuxième  partie.  Peine  du  péché.  En  conséquence  du 
crime  des  Juifs  ,  lorsqu'ils  renoncèrent  Jésus-Christ  et 
qu'ils  lui  préférèrent  Barabbas  ,  le  sang  de  cet  Homme- 
Dieu  est  retombé  sur  eux  et  sur  toute  leur  postérité.  P.53 
—55. 

De  là  tous  les  maux  dont  cette  malheureuse  nation  a  été 
affligée  ,  et  l'est  encore  :  1°  ruine  temporelle  ;  2*»  aveugle- 
ment spirituel  ;  3°  réprobation  éternelle.  P.  55 — Sg. 

Yoilà  ,  dans  une  comparaison  qui  n'est  que  trop  juste,  à 
quelles  vengeances  de  la  part  du  Ciel  et  à  quels  châtiments 
le  péché  nous  expose.  Pour  nous  en  préserver  ,  que  nous 
reste-Ml  ?  Contrition,  réformation  de  vie  ,  satisfaction. 
P.  59—67. 


f 
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SUll  LA  FLAGELLATlOil  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Sujet.  Jlors  PilaleJU  prendre  Jésus ,  et  le  fit  flageller. 

Pourquoi  ce  supplice  ,  et  comment  fut  -  il  exécuté  ? 
P.  268 ,  69. 

Division.  Flagellation  la  plus  honteuse  et  la  plus  doulou- 
reuse. Cetle  honte  que  voulut  subir  Jésus-Christ  ,  nous 
apprendra  à  corriger  les  désordres  d^une  honte  criminelle , 
qui  souvent  nous  arrête  dans  le  service  de  Dieu ,  et  à  nous 
prémunir  contre  le  péché ,  de  la  honte  salutaire-  que  nous 
en  devons  concevoir  :  i""®  partie.  Et  Celle  douleur  qu'il  a 
voulu  ressentir  dans  tous  les  membres  de  son  corps  ,  nous 
animera  à  retrancher  en  nous  les  délicatesses  de  la  chair , 
et  à  nous  armer  contre  nous-même  des  saintes  rigueurs  de 
la  pénitence  chrétienne  :  a"  partie.  P.  69  ,  70. 

Première  partie.  Flagellation  la  plus  honteuse.  Quelle 
confusion  pour  un  Homme-Dieu,  de  paroître  devant  les 
Juifs  dans  Tétat  où  il  parut  !  Qu'a-t-il  prétendu  par  là  ? 
Corriger  les  désordres  d^une  mauvaise  honte  qui  nous  re- 
tient en  mille  rencontres  où  il  s'agit  des  intérêts  de  Dieu , 
et  nous  enseigner  l'usage  que  nous  devons  faire  d'une 
honte  raisonnable  et  utile  pour  nous  garantir  du  péché 
P.  70 — 72. 

En  effet ,  d'où  vint  au  Fils  de  Dieu  cette  confusion  qui 
le  jeta  dans  un  si  profond  accablement?  De  nos  péchés  , 
dont  il  étoit  chargé.  Mais  nous ,  par  un  sentiment  tout 
contraire  ,  nous  n'avons  nulle  honte  de  commettre  le  mal , 
et  nous  en  avons  de  pratiquer  le  bien  :  deux  dispositions 
les  j)lus  funestes.  P.  72 — 76. 
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Pour  les  corriger,  considérons  tonjours  Jésus-Christ. 
Point  de  frein  plus  puissant  pour  nous  arrêter  et  nous  re- 
tirer du  péché  ,  que  cette  pensée  :  Ce  péché ,  que  je  com- 
mets sans  pudeur  et  sans  honte  ,  a  fait  rougir  mon  Dieu. 
Point  de  meilleur  soutien  contre  le  respect  humain  et  la 
honte  de  pratiquer  le  bien  ,  que  cette  réflexion  :  Toute  la 
honte  de  la  flagellation  de  mon  Sauveur  n'a  pu  ralentir  son 
zèle  pour  l'honneur  de  son  Père.  P;  76 — 84» 

Deuxième  partie.  Flagellation  la  plus  douloureuse.  D 
fut  livré  à  toute  la  barbarie  d.  une  brutale  soldatesque  ,  qui 
le  déchira  de  coups  ;  et  c'est  en  cet  état  qu'il  nous  prêche 
la  mortification  de  la  chair.  P.  84 — 88. 

La  chair  de  Jésus-Christ  étoit  une  chair  innocente ,  au 
lieu  que  la  nôtre  est  une  chair  criminelle.  Combien  donc 
mérite-t-elle  plus  d'être  mortifiée  ,  que  celle  de  ce  Dieu 
sauveur  ?  Aussi  saint  Paul  recommandoit-il  si  souvent  et 
si  fortement  aux  premiers  fidèles  de  mortifier  leur  chair. 
Et  c'est  dans  cette  mortification  de  la  chair  que  tous  les 
saints  ont  fait  consister  une  partie  de  leur  sainteté.  P.  88 

—92- 

Mais  nous  raisonnons ,  ou  du  moins  nous  agissons  bien 

autrement.  La  maxime  la  plus  commune  et  la  plus  établie 

dans  toutes  les  conditions  ,  est  d'avoir  soin  de  son  corps  , 

et  de  lui  procurer  toutes  ses  aises.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 

étrange  ,  c'est  qu'avec  cela  l'on  prétend  être  pénitent,  l'on 

prétend  être  dévot ,  l'on  prétend  s'ériger  en  réformateur  du 

relâchement  des  mœurs  et  de  la  doctrine.  P.  92 — 98. 
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SUR  LE  COURONNEMENT  DE  JESUS-CHRIST. 

Sujet.  Atbrs  les  soldais  du  gouverneur  ayant  emmené 
Jésus  dans  le  prétoire ,  rassemblèrent  autour  de  Iw  toute  la 
cohorte;  et  après  l'avoir  dépouillé,  ils  le  couvrirent  d'un 
manteau  de  pourpre  :  puis  faisant  une  couronne  d^ épines , 
iU  la  lui  mirent  sur  la  tête.  Ils  iui. mirent  aussi  un  roseau 
h  la  main  droite* 

Voilà  proprement  le  mystère  de  la  royauté  de  Jésus- 
Christ.  P.  99,  loo. 

Division.  Royaaté  de  Jésus-Christ  méprisée *et  profanée 
par  les  indignités  qu'exercèrent  contre  lui  les  soldats , 
1'"  partie  ;  mais  en  même  temps  royauté  reconnue  et  so- 
lidement vérifiée  par  une  secrète  disposition  de  la  Pro- 
vidence ,  qui  se  sert  pour  cela  de  l'insolence  ^)éme  des 
soldats  et  de  leur  impiété  ,  2*^  partie.  P.  loo,  loi. 

Première  partie.  Royauté  de  Jésus-Christ  méprisée  et 
profanée  par  les  indignités  qu'exercèrent  contre  lui  les  sol- 
dats. Par  la  plus  sanglante  dérision  ^  ils  le  revêtent  d'une 
robe  de  pourpre  ,  ils  lui  donnent  pour  sceptre  un  roseau , 
ils  lui  mettent  sur  la  tête  une  couronne  d'épines  ;  et  en  le 
saluant  comme  roi  des  Juifs  ,  ils  lui  crachent  au  visage  , 
et  le  meurtrissent  de  soufflets.  P.  loi — io5. 

Or  n'est-ce  pas  ainsi  que  nous  le  traitons  nous-mêmes  ? 
Nous  le  couronnons  ,  en  le  reconnoissant  pour  notre  roi  : 
mais  nous  le  couronnons  d'épines.  Ces  épines  ,  ce  sont 
tant  de  désordres  où  nous  nous  abandonnons.  P.  io5 — io8. 

De  plus  ,  nous  ne  lui  faisons  porter  pour  sceptre  qu'un 
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roseau  :  comment  cela  ?  par  nos  inconstances  et  nos  légè- 
retés perpétuelles  dans  son  service  P.  109 — i  n. 

Enfin,  nous  le  couvrons  d'une  misérable  roLe  de  pour- 
pre ,  c'est-à-dire ,  de  nos  péchés  ,  plus  rouges  que  l'écar- 
late  ,  selon  la  figure  du  Prophète  ,  et  qui  le  font  rougir 
lui-même.  Mais  il  aura  son  temps  pour  venger  sa  royauté 
flétrie  et  profanée.  De  quelle  frayeur  serons-nous  saisis  , 
quand  à  son  jugement  universel  nous  le  verrons  couronné 
de  gloire?  P.  m — ii5. 

Deuxième  partie.  Royauté  de  Jésus-Christ  reconnue  et 
solidement  vérifiée  ,  par  une  secrète  disposition  de  la  Pro- 
vidence ,  qui  se  sert  pour  cela  de  l'insolence  même  et  de 
l'impiété  des  soldats.  Les  choses  mêmes  par  où  ils  croy  oient 
le  déshonorer ,  ont  été  les  marques  les  plus  naturelles  de 
sa  souveraineté  ,  et  ont  servi  à  nous  en  donner  l'idée  la 
plus  juste.  Us  l'ont  couronné  d'épines  ;  or  ,  à  qui  cette 
couronne  pouvoit-elle  mieux  convenir ,  qu'à  celui  qui  de- 
voit  être  le  roi  surtout  des  âmes  souffrantes  ?  P.  1 15 — 1 19. 

Ils  lui  ont  donné  pour  sceptre  un  roseau.  Hien  ne  pou- 
voit  mieux  représenter  la  nature  de  son  pouvoir ,  qui  n'a 
point  éclaté  par  la  force  ni  par  la  yiplence  ,  mais  par  la 
foiblesse  même  et  par  l'infirmité.  Avec  ce  roseau ,  il  â 
soumis  toutes  les  puissances  du  monde.  P.  119 — 122. 

Ils  l'ont  couvert  d'une  robe  de  pourpre.  Étoit-il  une  cou- 
leur plus  convenable  à  un  roi  qui  devoit  former  son 
royaume  sur  la  terre ,  et  l'amplifier  par  l'effusion  de  son 
sang  ?  P.  122— i25é 

De  là  ,  concluons  ce  que  nous  sommes  ,  à  qui  nous 
sommes ,  pourquoi  nous  y  sommes  ,  et  ce  que  nous  devons 
enfin  devenir  selon  le  caractère  que  nous  portons ,  et  les 
sacrés  rapports  que  nous  avons  en  qualité  de  chrétiens  aveo 
Jésus-Christ.  P.  125—129. 

Exhortations,  ii.  5g 
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SUR    JESUS-CHRIST    PORTA.TÎT    SA    CROIX. 

Sujet.  Alors  ils  prirent  Jésus,  et  remmenèrent  ;  et 
Jésus ,  chargé  de  sa  croix ,  sortit  pour  aller  au  lieu  appelé 
CaWaire, 

Apprenons  de  l'exemple  de  Jésus  -  Christ ,  comment 
nous  devons  nous-mêmes  porter  la  croix,  c'est-à-dire, 
toutes  les  souffrances  dont  nous  sommes  affligés  dans  la 
vie.  P.  i3o,  i3i. 

Division.  Nécessité  de  porter  la  croix  après  Jésus- 
Christ,  i'^*'  partie.  Facilité  de  porter  la  croix  après  Jésus- 
Christ,  2'  partie.  P.  i3i. 

Première  partie.  Nécessité  de  porter  la  croix  après 
Jésus-Christ.  Il  la  porta  depuis  le  prétoire  juscpi'au  Cal- 
vaire ,  comme  Isaac  porta  lui-même  sur  la  montagne  le 
bûcher  où  il  devoit  être  immolé.  Or,  selon  ce  qu'il  dit  i  ces 
femmes  qui'  le  sai  voient ,  Si  ton  traite  ainsi  le  bois  vert^ 
que  fera^t^on  au  bois  sec  ?  concluons  que  si  Jés'us-Chnst 
notre  modèle  et  notre  médiateur  a  porté  la  croix,  iln'j 
a  donc  nul  homme  qui  ait  droit  de  s'en  exempter.  Jésus* 
Christ  ne  l'a  portée  que  parce  qu'il  l'a  voulu  ;  mais 
nous,  soit  que  nous  le  voulions  ou  que  nous  ne  le  voulions 
pas ,  nous  sommes  condamnés  par  l'arrêt  de  Dieu  à  la 
porter.  Cependant ,  nous  pouvons  nous  la  rendre  volon- 
taire en  l'acceptant,  et  nous  sommes  bien  à  plaindre  si 
nous  ne  la  sanctifions  pas  au  moins  par  notre  soumission. 
P.  i3i— 138. 

Ce  n'est  point  assez  de  porter  la  croix  :  il  faut  la  porter 
après  Jésus- Christ ,  et  c'est  pour  nous  le  faire  entendre 
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qu'il  voulut  que  Simonie  Cyrénéen  la  portât  avec  lui.  Mais 
il  y  en  a  bien  peu  qui  veuillent  à  ce  prix  suivre  leur  Sau- 
veur. On  verse  assez  de  larmes  en  considérant  sa  Passion  ; 
mais  il  nous  répond  comme  à  ces  femmes  de  Jérusalem  : 
Pleurez  sur  vous-mêmes.  Pleurez  sur  toutes  vos  sensua- 
lités. P.  i38— 142. 

Trois  sentiments  là-dessus  à  prendre  ,  i°  d'une  vive 
douleur  ;  2°  d'une  humble  reconnoissance  ;  3®  d'une  ferme 
résolution.  P.  i42 — 147« 

Deuxième  partie.  Facilité  de  porter  la  croix  après 
Jésus-Christ.  Car  son  exemple  est  si  puissant  qu'il  doit 
nous  aplanir  toutes  les  difficultés,  comme  l'exemple  du  chef 
fait  oublier  au  soldat  tous  les  périls.  Sans  cet  exemple  de 
Jésus-Christ  souffrant,  que  n'ont  pas  souffert  les  justes  de 
l'ancienne  loi ,  et  que  n'ont-ils  pas  voalu  souffrir?  il  n'y 
a  qu'à  lire  le  détail  qu'en  a  fait  saint  Paul.  Quelle  sereit 
donc  notre  lâcheté ,  après  un  tel  exeinple  ,  de  fuir  encore 
la  croix  ?  P.  147 — 152. 

D'autant  plus  que  c^estla  croix  de  Jésus-Christ  que  nous 
avons  à  porter,  et  non  point  précisément  la  nôtre  :  car  il 
ne  nous  a  pas  dit,  Prenez  votre  joug  ^  mais  mon  joug.  Si 
ce  pauvre  Cyrénéen  qu'on  força  de  porter  la  croix  de  cet 
Homme-Dieu,  eût  su  que  c'étoit  la  croix  de  son  Sauveur , 
avec  quelle  ardeur  et  quelle  joie  l'eût-il  embrassée  ? 
P.  i52 — 155. 

Ajoutez  que  cette  croix  de  Jésus  -  Christ ,  nous  ne  la 

portons  pas  toute  entière,  mais  qu'il  en  porte  la  plus  grande 

partie  ,  et  que  nous  ne  la  portons  pas  seuls ,  mais  qu'il  la 

porte  avec  nous.  Or ,  soutenus  de  son  secours  et  de  celui 
de  sa  grâce  ,  que  ne  pouvons -nous  pas ,  et  qu'y  a-t-il  de 

si  pesant  qui  ne  nous  devienne  léger  et  doux?  P.  i55 — 161 . 

3o. 
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SUR    LE    CRUCIFIEMENT    DE    JÉSUS-CHRIST. 

Sujet.  Quand  ils  furent  arrivés  au  Heu  appelé  Cal- 
vaire ,  on  y  crucifia  Jésus. 

C'est  sur  la  croix  et  dans  la  personne  de  Jésus-Christ  y 
que  s'est  accomplie  cette  parole  du  Prophète.  Ija  justice  et 
la  miséricorde  ont  fait  ensemble  une  alliance  étroite. 
V.  162  ,  i63. 

Division.  Jésus-Clirist  mourant  sur  la  croix  comme 
victime  de  la  justice  de  Dieu  ,  i''*  partie.  Jésus- Christ 
mourant  sur  la  croix  comme  victime  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  2*  partie.  P.  i63 ,  i64- 

Première  partie.  Jésus-Christ  mourant  sur  la  croix 
comme  victime  de  la  justice  de  Dieu.  Après  le  péché  de 
rhomme  ,  il  falloit  que  la  justice  de  Dieu  fût  satisfaite. 
Nul  autre  qu'un  Dieu  ne  pouvoit  satisfaire  à  on  Dieu. 
Jésus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai  homme  est  donc  venu  ,  et 
s'est  offert  comme  victime*  Ce  n'est  pas  pour  ses  péchés , 
mais  pour  les  nôtres  qu'il  a  satisfait.  Car  il  s'en  étoit 
chargé  ,  et  voilà  pçurquoi  la  justice  divine  le  regarde  au 
Calvaire  comme  un  objet  digue  de  ses  vengeances.  P.  i64 
—171. 

C'est  donc  cette  redoutable  justice,  qui  préside  au  der- 
nier supplice  de  ce  Fils  de  Dieu  couvert  des  péchés  de  tous 
les  hommes.  C'est  elle  qui  veut  qu'on  le  dépouille  encore 
une  fois  de  ses  habits ,  qu'on  l'étende  sur  la  croix  ,  qu'il 
obéisse  à  dHnfames  bourreaux ,  qu'il  soit  placé  au  milieu 
de  deux  voleurs ,  qu'on  le  comble  de  nouveaux  opprobres  , 
que  dans  sa  soif  on  ne  lui  donne  à  boire  que  du  vinaigre 
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et  du  fiel ,  enfin  qu'il  meare  comme  abandonné  même 
de  son  père.  P.  1 7 1— 1 74. 

De  là  apprenons  combien  il  est  terrible  de  tomber  dans 
les  mains  du  Diea  vivant  et  de  sa  justice.  Car  s'il  n'a  pas 
épargné  son  propre  fils  ,  que  fera-t-il  de  nous  et  contre 
nous?  Nous  devons  ici  reconnoître  toute  la  puissance  de 
cette  suprême  justice ,  toute  sa  sainteté ,  toute  sa  sévérité , 
toute  sa  droiture  et  son  inflexible  écjuité.  P.   1 74 — 178. 

Quelles  vérités  !  et  de  quelle  frajeur  doivent  elles  saisir 
un  pécheur  qui  vit  dans  Fimpénitence?  Mais  surtout  de 
(pielle  frayeur  sera-t-il  saisi  à  la  mort;  ,  eu  considérapl 
même  le  crucifix  qu'on  lui  présentera  pour  sa  consolation? 
P.  178—183. 

Deuxième  partie.  Jésus-Christ  mourant  sur  la  croix 
comme  victime  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Il  est  vrai  qu'il 
devoit  souffrir  et  qu'il  devoit  mourir  mais  comment  Iç  de- 
voit-il?  Dans  cette  supposition  toute  gratuite  de  sa  part  : 
savbir,  qu'il  voulut  sauver  le  monde:  caril'pouvoit  ne, 
lé  pas  vouloir  et  nous  abandonner.  C'est  donc  par  un  effet 
de  sa  miséricorde  qu'il  a  pris  sur  lui  nos  dettes,  et  qu'il 
s'est  engagé  à  les  acquitter  eif  souffrant  et  en  mourant. 
Solide  ihéotegîe  de  l'apAtre  sâiîit  Paul.  P.  183—;  188. 

De  là  né  nous  étonnons  point  des  témoignages  parti** 
culiers  ,  ou  plutôt  des  prodiges  d'amour  et  de  miséricorde 
qu'il  fait  paroître  sur  la  croix.  Il  prie  ,  et  c'est  une  prière 
de  miséricorde  ;  il  promet ,  et  c'est  une  promesse  de  misé- 
ricorde ;  il  donne  ,  et  c'est  un  don  de  miséricorde  ;  il 
témoigne  sa  soif,  et  cette  soif  qu'il  souffre  ,  quelque  pres- 
sante qu'elle  puisse  être ,  n'est  que  l'image  d'une  soif  mille 
fois  encore  plus  ardente  qui  achève  de  le  consumer  et  qui 
est  un  sentiment  de  miséricorde*  P.  188—196. 

Ainsi  nous  devons  regarder  la  croix  comme  le  siège  d& 
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la  grâce  et  le  trône  de  la  misëricorde  divine.  Ayons-y  sou- 
vent recours.  Solide  dévotion  dans  le  christianisme,,  que 
la  dévotion  au  crucifix.  Où  sera  notre  ressource  à  la  mort , 
où  sera  noire  consolation  ?  Dans  le  crucifix  P.  196—300. 


POUR    LE    TEMPS    DE    l'aVENT. 


Dans  ce  saint  temps  l'Église  honore  l'incarnation  du 
Verbe.  Nous  ne  pouvons  donc  mieu^  nous  y  occuper  que 
de  la  méditation  de  ce  grand  mystère  ,  où  le  Yerhe  divin 
est  venu  sur  la  terre ,  1°  découvrir  sensiblement  aux  hom- 
mes la  gloire  de  Dieu;  2^  combattre  parmi  les  hommes  et 
y  détruire  tous  les  ennemis  de  la  gloire  de  Dieu  ;  3®  allu- 
mer dans  le  cœur  des  hommes  un  zèle  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu.  P*  ao3  ,  2o4- 

I.  Comment  Jésus-Christ  vient  découvrir  sensiblement 
aux  hommes  la  gloire  de  Dieu.  Qu'est-ce  que  la  gloire  de 
Dieu?  cette  gloire  de  Dieu ,  telle  que  nous  la  devons  main- 
tenant entendre ,  ce  songes  perfections  révélées  et  pu- 
bliées au  monde*  Or,  n'ésl-ce  pas  ce  que  nons  découvre 
sensiblement  le  Fils  de  Dieu  dans  son  incarnation. 
P.  2ô3  •  2o4« 

C'est  là  que  paroit  la  miséricorde  de  Dieu.  P.  204 1  2o5. 
Sa  sagesse.  P.  2o5 — 207. 
Sa  puissance*  P.  207 ,  208. 
Sa  justice.  P.  209  ,  aïo. 

Cependant  n'est-il  pas  étrange  que  Diai  sott  si  peu 
connu  dans  le  monde,  ou  qu'on  y  vive  comme  si  l'on 
ne  le  connoissoit  point  ?  P.  210-^21 4» 

II.  Comment  Jésus-Christ  vient  combattre  parmi  les 
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hommes  et  y  détruire  tous  les  ennemis  de  la  gloire  de 
Dieu.  Trois  sortes  d'ennemis  :  le  démon  ,  le  péché ,  les 
biens  de  la  terre ,  ou  plutôt  Tamour  déréglé  des  biens  de  la 
terre.  P.  2i4 1  2i5. 

Il  dépossède  le  démon  de  l'empire  qu'il  ezerçoit  sur  la 
terre.  Les  idoles  des  faux  dieux  tombent ,  et  les  oracles  se 
taisent.  P.  21 5  ,  216* 

Il  eSace  les  péchés  des  hommes ,  et  en  qualité  de  vic- 
time il  présente  à  Dieu  le  sacrifice  de  notre  salut.  P.  216 
—218. 

Il  attaque  la  cupidité  et  Tamour  déréglé  des  biens  de 
la  terre  en  deux  manières.  Dans  les  justes  ,  il  déracine  de 
leur  cœur  cette  convoitise.  Dans  les  impies  et  les  mondains^ 
il  la  condamne  au  moins  et  la  réprouvée.  P.  218 — 220. 

Gomment  Jésus-Christ  vient  allumer  dans  le  cœur  des 
hommes  un  zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu.  Première- 
ment ,  il  nous  donne  la  plus  haute  estime  de  cette  gloire  de 
Dieu.  P.  220  ,  221. 

Secondement ,  il  nous  fait  trouver  pour  nous-mêmes  un 
intérêt  propre  et  essentiel   dans  cette    gloire  de  Dieu. 

P.  221 223. 

Par  où  pouvons-nous  glorifier  Dieu?  Par  les  mêmes 
moyens  que  Jésus-Christ  l'a  glorifié  :  honorons  les  perfec- 
tions de  Dieu,  etreconnoissons-les.  Combattons  nos  pas-* 
s  ion  s  y  qui  sont  autant  de  démons  domestiques.  Pleurons 
nos  péchés ,  effiaçons-les  par  la  pénitence.  Renonçons  ,  aa 
moins  d^cœur,  à  tous  les  biens  du  monde.  P.  223—226. 


l^J%  TABLE    EX    ANALYSE 


POUR    LE    TEMPS    DU    CARÊME. 

Le  temps  du  écréme  est  un  temps  de  pénitence.  P, 
227 ,  228. 

La  loi  de  la  pénitence  en  général  est  une  loi  indispen- 
sable. P»  228 ,  229. 

La  pénitence'*du  carême  ne  consiste  pas  précisément 
dans  l'abstinence  ni  dans  le  jeûne^  mais  dans  Fesprit  d'une 
salutaire  componction.  P.  229 — 232» 

Cet  esprit  de  pénitence  doit  nous  porter  à  la  morti- 
fication de  nos  passions  et  à  un  véritable  changemeot 
de  cœur.  P.  282,  233, 

A  cette  pénitence  il  faut  joindre  les  œuvres  extérieures , 
autant  qu'elles  nous  peuvent  convenir  :  mortification  des 
sens ,    exercices    de   charité.  P.  233  ,  234* 

Surtout  !1  faut  pratiquer  Faumâne.  P.  234  \  ^^5, 

Retrancher  les  plaisirs  et  les  vaines  joies  du  monde. 
P. 235 — 237. 

Se  tenir  dans  la  retr£(ite  à  l'exemple  de  Jésus-Christ. 
P. 237 ,  238. 

Assister  à  la  parole  divine  ,  et  vaquer  à  la  lecture. 
P.  238  239.  / 

Approcher  des  sacrements.  P.  239  ,^4^* 

Enfin  méditer  souvent  la  passion  et  les  souffrances  du 
Fils  de  Dieu.  P,  240  ,  241. 

Prière  à  Dieu  pour  le  remercier  de  nous  aviïlr  encore 
accordé  ce  temps  de  miséricorde  et  d'expiation  de  nos 
péchés.  P.  241  ^  243, 
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POUR    liA    SECONDE     FÊTE    DE    PAQUBS  ,     SUR    LES 
DEUX  DISCIPLES  QUI  ALLÈRENT  A  EMMAUS. 

Jésus-Christ  ,  s'cntretenant  avec  ces  deux  disciples^ , 
raffermit  leur  foi ,  ranime  leur  espérance ,  et  rallume  enlin 
leur  charité ,  d'où  nous  pouvons  tirer  pour  nous-mêmes  de 
très  solides  leçons.  P.  244  9  ^4^ 

I.  Comment  Jésus-Christ  raffermit  la  foi  des  deux 
disciples.  Ils  commençoient  à  se  scandaliser  du  mystère 
de  la  croix ,  et  à  douter  qu'un  homme  mort  si  ignominieux 
sèment  fut  ieli^ssie.  Mais  il  confond  leur  incrédulité  par 
trois  arguments  invincibles.  Car  d'abord  il  leur  montre 
que  ce  grand  mystère  d'un  Dieu  crucifié  avoit  été  prédit 
par  tous  les  prophètes.  P.  a45 — 247* 

Ensuite  il  les  fait  souvenir  que  lui-même  il  leuir  avoit 
plusieurs  fois  parlé  de  son  crucifiement  et  annoncé  sa 
mort.  P.  247  ,  248. 

Enfin  ,  il  leur  fait  entendre  et  leur  explique  comment  il 
étoit  convenable  et  nécessaire  que  le  Christ  *  souffrît. 
P.  248    249 

Caractère  des  incrédules  :  ce  qui  altère  leur  foi ,  c'est 
cela  même  qui  devroit  l'augmenter.  Demandons  à  Dieu 
le  don  de  la  foi ,  et  conservons-le  avec  tout  le  soin  pos-* 
sible.  P.  249— '25a. 

II.  Comment  Jésus-Christ  ranime  l'espérance  des  deux 
disciples.  Ils  commençoient  à  ne  plus  espérer ,  parce  qu'il 
y  avoit  dans  leur  espérance  des  erreurs  que  Jésus-Christ 
leur  découvre  ;  l'une  par  rapport  au  fond ,  et  l'autre  par 
rapport  au  temps.  P.  262. 
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Erreur  par  rapport  au  fond  :  Ils  espéroient  que  Jésus- 
Christ  rëtabliroit  le  royaume  temporel  d'Israël ,  mais  ce 
n'étoit  point  là  le  royaume  qu'il  leur  avoit  promis  ;  puis- 
qu'il leur  aroit  même  expressément  marqué  que  son 
royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde.  Ne  tombons-nous  pas 
dans  une  erreur  toute  seniblable  ?  Nous  n'espérons  en 
Dieu  que  dans  la  vue  des  biens  de  cette  vie.  P.  255 — 267. 

Erreur  par  rapport  au  temps.  Le  Fils  de  Dieu  leur  avoit 
dit  qu'il  ressusciteroit  le  troisième  jour;  ce  troisième  jour 
n'étok  pas  encore  passé  ,  et  ils  ne  laissent  pas  de  témoi- 
gner déjà  leur  impatience  et  leur  défiance.  Ainsi  nous 
espérons  en  Dieu  ;  mais  pour  peu  qu'il  diffère  à  nous 
exaucer ,  nous  nous  décourageons  et  nous  perdons  toute 
confiance.  Ne  nous  atlend-il  pas  lui-même  ^n  tant  d'occa- 
sions ?  Pourquoi  ne  l'attendrons-nous  pas?  P.  267 — aSg. 

III.  Gomment  Jésus-Christ  rallume  la  charité  des  deux 
disciples.  Leur  amour  s'étoit  beaucoup  refroidi  ;  mais  il 
en  rallume  toute  l'ardeur  en  trois  manières.  Par  ses  dis- 
cours. P.  269 — 262.. 

Par  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  P.  262  ,  263. 

Par  l'usage  de  la  divine  Eucharistie.  P.  265  ,  264* 

Or  ce  sont  ces  trois  mêmes  moyens  dont  nous  devons 
nous  servir  pour  renouveler  en  nous  la  ferveur  de  notre 
dévotion  et  de  notre  amour  envers  Dieu.  Mais  de  quoi 
parlons-nous  communément ,  et  de  quoi  nous  entretenons- 
nous  ?  quelles  bonnes  œuvres  pratiquons-noas  ?  comment 
approchons- nous  du  sacrement  de  Jésus-Christ  €t  de  sa 
sainte  table  ?  P.  264 — 270. 
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POUR  l'octave  du  très  saint  sacrement. 

Cette  octave  est  instituée  pour  réparer  les  outrages 
faits  à  Jésus-Christ  dans  PadoraLle  Eucharistie ,  consi- 
dérëe  ,  soit  comme  sacrement ,  soit  comme  sacrifice.  P. 
271 — 273. 

I.  Comment  nous  devons  réparer  les  outrages  que  nous 
avons  faits  à  Ja  divine  Eucharistie  considérée  comme  sa- 
crement.  Ces  outrages  consistent  surtout  en  tant  de  com- 
munions ,  ou  sacrilèges,  ou  lâches  ,  tièdes,  inutiles  que 
nous  avons  faites.  Réparons-les  dans  la  suite  ,  et  en  par- 
ticulier dans  cette  octave,  par  de  saintes  communions» 
P.  273 — 275; 

Approchons  de  la  communion  avec  humilité  et  avec 
amour,  avec  crainte  et  avec  confiance  ,  avec  un  profond 
respect  et  uu  désir  ardent  de  nous  unir  i  Jésus-Christ. 
C'est  dans  le  juste  tempérament  de  ces  mouvements  du 
cœur  ,  contraires  en  apparence ,  mais  d^un  merveilleux 
accord ,  qu^est  renfermée  toute  la  perfection  de  la  coni*- 
munion  chrétienne.  Pour  commencer  à  en  faire  l'épreuve , 
faisons  pendant  cette  octave  une  amende  honorable  aé 
Sauveur  du  monde  ,  et  allons  à  lui  avec  les  mêmes  sen-? 
timents  de  repentir  que  Tenfant  prodigue  alla  à  son  père. 
P.  275—279. 

II.  Comment  nous  devons  réparer  les  outrages  que 
nous  avons  faits  à  la  divine  Eucharistie  considérée  comme 
sacrifice.  Par  rapport  à  ce  divin  sacrifice  ^  que  nous  appe- 
lons le  sacrifice  de  la  messe  ,  on  se  rend  coupable ,  soit  en 
n'y  assistant  pas  ,  soit  en  j  assistant  ms^L  P.  279 — 283, 
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Sur  cela  les  promesses  i\ue  noas  devons  faire  à  Jésus- 
Christ  y  el  les  résolutioos  où  nous  devons  nous  confirmer 
durant  l'octave  ,  se  réduisent  à  quatre  ;  savoir ,  d'assister 
désormais  tous  les  jours  au  sacrifice  de  la  messe.  P.  a83 
—285 

D'y  assister  avec  révérence  ,  avec  attention,  avec  dévo- 
tion. P.  285-^287 . 

D'offrir  le  sacrifie^  avec  le.  prêtre  toutes  les  £ois  que 
nous  y  assisterons.  P.  287T-288. 

De  communier  spirituellement  à  chaque  ipesse.  P.  288 
— 290. 


POUR    l'octave    de   l' ASSOMPTION  DE   LA  VIERGE. 

Trois  fruits  que  nous  devons  retirer  de  cette  octave.  1° 
Apprendre  à  mourir  de  la  mort  des  saints.  2°  Apprendre 
à  discerner  en  quoi  consiste  et  sur  quoi  est  fondé  le  bon- 
heur des  saints.  5^  Apprendre  quelle  est  la  vraie  dévotion 
envers  Marie  ,  mère  du  Saint  des  saints.  P«  291  ,  292. 

I.  Gomment  l'exemple  de  Marie  nous  apprend  à  mourir 
de  la  mort  des  saints.  Sa  mort  fut  précieuse  devant  Dieu  ; 
premièrement ,  par  la  bonne  vie  qui  l'avoit  précédée. 
P.  aga  ,  393. 

Secondement ,  par  la  paix  dont  elle  fut  accompagnée. 
Paix  établie  sur  l'exemption  du  péché  et  sur  le  détache- 
ment du  monde.  P.  398  ,  394* 

.  Enfin ,  par  la  disposition  d'esprit  et  de  cœur  avec  la- 
quelle Marie  la  reçut.  Voilà  comment  tous  les  chrétiens 
pourroient  et  devroient  mourir.  P.  294 — 296. 

II.  Comment  Matie  nous  apprend  sur  quoi  doit  être 
fondé  le  bonheur  des  saints.  Dieu  ,  en  couronnant  Marie 
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dans  le  ciel ,  a  prétendu  couronner  surtout  sa  sainteté  et 
ses  bonnes  œuvres.  Leçon  importante  c|uî  doit  tout  à  la 
fois  nous  instruire  ,  nous  confondre ,  nous  consoler. 
P.  296 — 3oo. 

Trois  vertus  principales  que  Dieu  ,  entre  les  autres  y  a 
singulièrement  glorifiées  dans  cette  sainte  Mère  :  sa  pu- 
reté ,  son  humilité,  sa  charité.  Cest  par  les  mêmes  vertus 
et  les  mêmes  mérites  que  nous  obtiendrons  la  même  gloire. 
P.  5oo — 3o4- 

m.  En  quoi  consiste  la  vraie  dévotion  envers  Marie. 
C'est  d'abord  à  la  prendre  pour  notre  modèle ,  et  à  régler 

toute  notre  conduite  sur  la  sienne.  P.  3o4 — 3o6. 

C'est  de  plus  à  la  prendre  pour  notre  protectrice ,  en 

nous  adressant  à  elle  dans  nos  besoins.  Prière  à  la  Vierge. 

P.  3o6 — 3 10. 


Sur  la  mort. 

La  pensée  de  se  préparer  à  la  mort  est  une  grâce. 
P.  3ii , 5i2. 

Cette  peiisée  de  la  mort  doit  produire  d'abord  en  nous 
le  détachement  du  monde.  P.  3i2  ,3i3. 

Ce  détachement  du  monde  ne  peut  être  parfait ,  si  nous 
n'y  joignons  le  détachement  de  nous-même.  P.  3i3,  3i4. 

Ni  l'un  ni  l'autre  ne  doit  aller  jusqu'à  nous  feire  négli- 
ger les  choses  de  la  vie  et  les  soins  temporels  dont  la  Pro- 
vidence nous  a  chargés.  P.  3i4  9  3i5. 

Nous  devons  encore  tirer  de  la  pensée  de  la  mort  une 
autre  conséquence ,  qui  est  de  nous  hâter  de  faire  le  bien 
que  Dieu  demande  de  nous.  P.  3i5,  3i6. 

Jésus-Christ  ne  nous  a  pas  dit  seulement  :  Préparez- 
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TOUS  quand  la  morl  viendra  ;  mai3  :  Soyez  prêts.  P. 
3i6  ^  317. 

La  pensée  de  la  mort  est  an  remède  contre  la  tiédeur  dans 
les  exercices  de  la  religion.  P.  317  ,  3i8. 

Enfin ,  elle^  nous  doit  servir  pour  résoudre  toutes  les 
difjficuUés  que  nous  pouvons  avoir  dans  la  conduite  de 
notre  vie.  P.  3i8 ,  319. 


Sur  la  Pai>c  avec  le  prochain. 

Cette  matière  regarde  surtout  les  communautés  reli- 
gieuses ,  et  elle  se  réduit  à  trois  points ,  qui  sont ,  1®  l'im- 
portance de  la  paix  avec  le  prochain  ;  2^  les  obstacles 
les  plus  ordinaires  qui  la  troublent  ;  3°  les  moyens  les 
plus  propres  à  les  maintenir.  P.  32o* 

I.  Importance  de  la  paix  avec  le  prochain.  Jésus -Christ 
quittant  ses  disciples  ^  la  leur  laissa  comme  le  plus  pré- 
cieux héritage.  Aussi  ne  peut-on  ,  sans  cette  paix  ,  tra- 
vailler  solidement  à  s'avancer  dans  la  voie  de  Dieu.  P.  3  20 

—322. 

Dès  que  la  paix  n'est  plus  dans  une  communauté ,  com- 
bien s'y  commet-il  de  péchés  ?  P.  323,  324- 

Delà  toute  la  discipline  régulière  vient  xà  se  renverser. 
P.  324. 

Moîontentements ,  troubles  ,  scandales  qui  passent  au 
dehors.  P.  824 — 326. 

Tant  de  liens  nous  unissent  ensemble:  pourquoi  nous 
divisons-nous?  P.  324  ,  327. 

II.  Obstacles  les  plus  ordinaires  qui  troublent  la  paix 
avec  le  prochain.  Ce  sont  la  diversité  des  tempéraments 
et  des  humeurs.  IJ.  327 — 329. 
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La  diversité  désintérêts  et  des  prétentions.  P.  829,  33o. 

La  diversité  des  opinions  et  des  sentiments  en  ma- 
tière  de  doctrine.  F.  33o — 332. 

La  diversité  des  directions  et  des  condai tes.  P.  333, 333. 

Enfin  les  liaisons  et  les  amitiés  particulières.  P. 
333  ,  334. 

IIL  Moyens  les  plus  propres  à  maintenir  la  paix  avec  le 
prochain.  S'accoutumer  de  bonne  heure  à  vaincre  son 
humeur.  P.  334 — 336. 

Se  désister  volontairement  de  toutes  ses  prétentions , 
dès  qu'il  j  va  de  la  paix.  P.  336 ,337. 

Ne  s'attacher  point  à  son  propre  sens.  P.  337 ,  338. 

Sacrifier  même ,  s'il  est  nécessaire  ,  sa  propre  raison. 
P.  338. 

Préférer  une  sage  et  religieuse  simplicité  à  une  envie  dan- 
gereuse et  immodérée  de  savoir.  P.  338  ,339. 

Maïs  de  tous,  le  plus  efficace  et  le  plus  puissant ,  est  la 
bonne  et  fréquente  communion  ,  puisque  le  sacrement  de 
nos  autels  est  le  sacrement  de  l'unité.  P.  339 — 342. 


Sur   la  Charité. 

Deux  choses  à  considérer  dans  1^  charité ,  son  précepte 
et  sa  pratique.  P.  343. 

I.  Le  précepte  et  l'obligation  de  la  charité.  C'est  le 
commandement  de  Jésus-Christ.  P.  343 — 345. 

C'est  la  marque  spécifique  et  certaine  des  vrais  chré- 
tiens. P.  345,  346. 

C'est  dans  ce  commandement  que  sont  contenus  tous 
les  autres.  P.  346,  347. 
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Sans  Tobservatioii  de  ce  précepte  y  toutes  les  aatres  œu- 
vres sont  inutiles.  P.  347 — 349- 

Sans  la  chanté  nous  sommes  dans  un  état  de  mort^ 
c'est-à-dire,  dans  l'état  du  péché  mortel.  P.  349 — 35 0. 
.  Sans  la  charité  nous  marchons  dans  les  ténèbres. 
P.  35o,  35 1. 

Sans  la  charité  nous  sommes  homicides  de  nous-méme , 
de  la  charité  et  du  prochain.    P.  35 1. 

Rien  au  reste  de  plus  exposé  que  la  charité  ,  non-^seule- 
ment  dans  le  monde  ,  mais  dans  la  profession  religieuse. 
P.  351—353. 

II.  La  pratique  et  les  caractères  de  la  charité.  Saint 
Paul  nous  les  a  marquas.  P.  353< 

La  charité  est  patiente.  P.  354* 

Elle  est  pleine  de  bonté.  P. 354* 

Elle  n'est  point  jalouse.  P.  355, 356. 

Elle  n'agit  point  mal  à  propos.  P«  356 ,357. 

Elle  ne  s'enfle  point.  P.  357  ,  358. 

Elle  n'est  point  ambitieuse.  P.  358^  359. 

Elle  ne  cherche  point  ses  intérêts.  P.  369,  36o. 

Elle  ne  s'emporte  point.  P.  36o  ,  36i. 

Elle  ne  pense  point  de  mal.  P.  36i ,  362. 

Elle  n  a  point  de  joie  de  l'injustice  >  mais  elle  en  a  de 
la  vérité.  P.  362. 

Elle  endure  tout  y  elle  croit  tout  ,  elle  espère  tout , 
elle  supporte  tout.  P.  363  ,364* 

Elle  ne  sera  pas  sans  récompense ,  et  sans  une  récom- 
pense étemelle ,  puisqu'elle  ne  doit  jamais  finir.  P.  364* 
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Sur  l'Hcjmilité  de  la  Foi. 

Sans  une  solide  humilité  on  ne  peut  conserrer  une  foi 
bien  pure.  P.  365  ,  366. 

Deux  choses  à  distinguer  dans  la  foi  :   ce   que  nous 
croyons  ,  et  la  manière  dont  nous  le  croyons.  Or  ,  l'un  et  , 
l'autre  a  une  connexion  essentielle  avec  l'humilité.  P. 
366,  367. 

Ce  que  nous  croyons  se  réduit  à  des  mystères  et  des 
maximes  d'humilité  :  coniment  les  croire  sans  avoir  quel- 
ques principes  d'humilité  dans  le  cœur?  P.  367 — -369. 

La  manière  dont  nous  le  croyons  renferme  les  actes 
d'humilité  les  plus  excellents  ,  par  la  soumission  de  notre 
esprit  et  de  notre  raison.  P.  369 — 371. 

C'est  nous  rendre  semblables  à  des  enfants.  P.  371 ,  372. 

C'est  nous  réduire  dans  une  espèce  de  servitude. 
P.  372 , 373. 

Servitude  ou  soumission  très  difficile ,  parce  qu'elle 
nous  humilie.  P.  373  ,  374. 

Nous  sommes  jaloux  de  nos  propres  pensées  ;  mais 
ce  n'est  point  par  nos  propres  pensées  que  Dieu  veut 
nous  conduire.  P.  374 — 376. 

Nous  voulons  que  Dieu  nous  rende  raison  des  choses 
qu'il  nous  révèle  :  mais  de  quel  droit  le  voulons-nous  ? 
^P.  376,  377. 

Présomption  et  orgueil  qui  a  précipité  dans  l'abime 
tant  d'hérésiarques  et  leurs  sectateurs.  Exemple  de  Luther 
et  de  Calvin.  Au  lieu  de  s'humilier  en  se  soumettant  à 
l'Eglise  ,  ils  ont  voulu  se  faire  juges  de  l'Eglise.  Ils  l'.ont 

Exhortations,  ii.  3i 
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rejetée,  et  lui  ont  substitué  un  fantôme  d'Église.  P.  377 
— 38i. 

Châtiment  de  Dieu  qui  permet  qUeles  orgueilleux  tom- 
bent dans  les  plus  grandes  erreurs  et  qu'ils  s'y  obstinent. 
P.  38i— 383. 

Le  grand  moyen  de  réduire  une  infini  lé  d'esprits  ,  n'est 
pas  de  disputer  et  de  raisonner  avec  eux  ;  mais  ce  seroit 
de  leur  inspirer  plus  d'humilité.  P.  382  ,  383. 

On  parle  avec  trop  de  liberté  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  foi.  P.  383,384. 

Conservons  l'avantage  que  nous  avons  toujours  eu  sur 
tes  hérétiques  ,  qui  est  l'humilité  de  la  foi.  Avis  de  saint 
Jérôme.  P.  384—385. 


SUR  LA  Prudence  du  salut. 

NécEssiTi  de  la  prudence  du  salut  ,  et  en  quoi  elle 
consiste.  P.  386  ,  387. 

On  est  souvent  sage  mondain ,  et  insensé  chrétien. 
P.  387  ,  388.  . 

Point  de  vraie  prudence  sans  la  prudence  du  salut. 
388,  589. 

La  vraie  prudence  doit  se  propoeer  une  fin ,  et  une  fin 
digne  de  nous.  Or  ,  point  de  fin  dign^  de  nous  que  le 
salut.  P.  389 — 391. 

On  peut  néanmoins  avoir  pour  fin  les  biens  ^e  la  vie 
présente  ;  mais  pour  fin  prochaine  ,  et  non  point  pour  fin 
dernière  :  tellement  que  cette  fin  prochaine  doit  être  rap- 
portée à  la  fin  dernière  ,  qui  est  le  salut.  P.  391 — 395. 

Ainsi  la  prudence  du  salut  doit  entrer  dans  toutes  les  afiEaii- 
res  ,  mêmes  Lumaiues,  pour  les  régler  selon  Dieu  et  selon 


DES    SERMONS.  4^3 

la  conscieDce.  Comparaison  de  saint  Ghrjsostôme.  P  SgS. 
— 4oo. 

De  là  vient  la  nécessité  de  savoir  bien  joindre  ensemble 
la  pradence  du  monde  et  la  pradence  du  salut.  P.  4oo 
— 4o2. 

De  là  encore  la  nécessité  d'un  directeur  sage  et  ver- 
tueux, avec  qui  l'on  confère  même  des  afiPaires  temporelles 
où  l'on  e3t  engagé.  P.  4o2 — 4o6» 

La  prudence  du  salut  ne  doit  pas  seulement  entrer  dans 
les  affaires  humaines  pour  en  bannir  le  pécLé  ,  mais  pour 
les  rendre  utiles  au  salut  même  et  profitables  devant  Dieu; 
car  elles  le  peuvent  être.  P.  4o6 — 4  lo. 

Telle  est  la  science  du  salut ,  qu'on  ne  connoit  guère 
dans  les  cours  des  princes.  Joseph  l'enseigna  aux  ministres 
de  Pharaon.  P.  4^0 — 4 12. 

Désordre  des  gens  du  monde  qui  ne  suivent  que  la  pru- 
dence du  monde.  Prétendus  esprits  forts  ,  combien  ils 
seront  confondus  au  jugement  de  Dieu.  P.  4 12 — 4i5. 

Ne  point  penser  à  tout  cela,  c'est  un  renversement  d'es- 
prit. P.  4i5 — 4i9« 


« 

ScjR  LE  Choix  d'un  état   de  vie. 

Combien  le  choix  d'un  état  de  vie  est  important  pour  le 
salut.  P.  4^9  I  420. 

Il  ne  faut  point  entrer  dans  un  état  sans  vocation. 
p.  420 ,  421. 

L'abus  est  qu'on  n'y  entre  communément  que  par  des 
vues  humaines  ,  et  qu'on  ne  consulte  que  ia  prudence  du 
siècle*  P.  4^1  Y  422. 

3i. 


484    TABLE  ET  ANALYSE  DES  SERMONS. 

De  là  il  arrive  qu'il  y  a  très  peu  de  gens  qui  puissent  se 
flatter  d'être  dans  l'état  où  Dieu  les  veut,  P.  422 — 424* 

Trois  règles  pour  bien  connoîire  la  vocation  de  Diea. 
Premièrement ,  recourir  à  Dieu  même  par  la  prière.  P.  424 
— 426. 

Secondement ,  consulter  les  ministres  de  Dieu  ,  qni 
sont ,   1**  un  directeur;   2®  pères  et  mères.  P.  426 — 428. 

Troisièmement ,  se  consulter  et  s'éprouver  soi-même 
devant  Dieu.  Surtout  examiner  deux  choses  :  i"* ,  ce  que 
l'on  conseilleroit  à  un  autre  dans  les  mêmes  conjonctures  ; 
2^  ce  qu'on  voudroit  avoir  fait  si  Ton  étoit  au  moment 
de  la  mort.  P.  428 — 4^2. 

Avis  de  saint  Paul  touchant  le  célibat.  432,  433. 


Sur  la  communion. 

I.  Avis  pour  le  temps  qui    précède  la  communion. 
P.  434—439. 

II.  Avis  pour  le  temps  même  de  la  communion.  P.  4^9 

IlL  Avis  pour  le  temps  qui  suit  la  communion.  P.  44/ 
-457. 


FIN    DU   TOME   SECOND    DES  EXHORTATIONS. 
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EXHORTATIONS. 

Exhortation  sur  les  faux  Témoignages  rendus   Page 

contre  Jésus^ChrisU  3 
Exhortation  sur  le  Jugement  du  peuple  contre  Jésus^ 

Christ.  38 

Exhortation  sur  la  Flagellation  de  Jésus^  Christ.  68 

Exhortation  sur  le  Couronnement  de  Jésus^  Christ.  99 

Exhortation  sur  Jésus  -  Christ  portant  sa  croix.  i3o 

Exhortation  sur  le  Crucifiement  de  Jésus^Christ.  16a 

INSTRUCTIONS. 

Instruction  pour  le  Temps  de  ÛAvent.  2o3 

\xi^\.r\\.ç\\0VL  pour  le  Temps  du  Carême.  227 

Instruction  pour  la  seconde  Fête  de  Pâques.  244 

Instruction  pour  V Octave  du  Saint-Sacrement.  270 
Instruction  pour  V Octave  de  l'Assomption  de  la 

P^ierge.  291 

Instruction  sur  la  Mort,  3 1 1 

Instruction  sur  la  Paix  avec  le  prochain.  3 20 

Instruction  sur  la  Charité.  3  43 
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I n strac lion  sur  V Humilité  de  la  Foi.  365 

Instruction  sur  la  Prudence  du  salut»  386 

Instruction  sur  le  Choix  d'un  état  de  vie*  4^9 

Instruction  sur  la  Communion.  434 


FIN    DE    LA    TABLK. 


r 


N 


